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d'un  Voyage  fait  par  ordre  du  Roi 
dans  l'Amérique  Septentrionnale. 

Par  U  P^  De  Çiiarlfvoix,  di  la  Compagnie 

■~i/tf  Jésus.  . 
TOME    QUATRIE^IE. 


A     P  A  R  I  S, 

Chez  ROI  LIN  Fils ,  Libraire  ,  Quaî  des  Auguftîns  ^ 
à  S.  Athanafe  &  au  Palmier.  . 
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DESCRIPTION  GENERALE 

DELA 

NOUVELLE  FRANCE. 

ou  rON  TROUVERA  TOUT 
ce  qui  regarde  les  Découvertes  & 
les  Conquêtes  des  François  dans 
TAmérique  Septentrionale. 

LIVRE  DIX^NEUVIEME. 

lONSIEUR  de  Vaudreuil  cou-   „  ^  '^    * 
tinuoit  toujours  à  laifler  en  re-  ' 
I  pos  la  Nouvelle  York  par  mé- 
!  nagemcnt  pour  les  Iroquois ,  & 
J  parce  qu*il  n* étoît  pas  de  la  pru- 
dence d'approcher  la  guerre  de  ces  Sauvages.    ^ 
Leur  diftéicnt  avec  les  Outaouais  n'étoit  pas 
encore  terminé  -,  car  quoiqu'on  leur  eût  remis 
ics  Prifonniers  ,  que  ceux-ci  avoicnt  faits  fur 
lom.  IV ^                             A 
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1    Histoire    Générale 
"^  .  eux  à  C?.tarocouy  ,  ils  cxigeoient  une  répara- 

tion pour  ceux  ,  cjui  avoient  été  tués.  Cela 
n'écoit  pas  aifé  à  obtenir  ,  &  on  craignoit  à 
tout  moment  qu'ils  ne  reprilTen:  les  armes ,  à 
quoi  le  Gouverneur  d'Orange  ne  cefloit  de 
lespoufTçr. 
M.  de  Vau-     Les  Outaouais  de  leur  côté  ne  vouloient 
dreuil  rccoii-  plus  entendre  parler  de  Paix  avec  eux  y  toute 
cilic  les  Ou-  l^yj,  jgunelTe  demandoit  la  guerre  ,  &  s'étoit 
Içs  Iroquois.  '^^^^  ^^  poiTclTion  de  décider  dans  les  Confeils. 
La  crainte  de  voir  rallumer  un  incendie,  qu'on 
avoit  eu  bien  de  la  peine  à  éteindre  ,  obligea 
le  Général  de  faire  partir  M.  de  Louvigny 
pour  Michillimakinac,  &  cet  OfHcier  réume 
enfin ,  quoiqu'avec  bien  de  la  peine ,  à  faire 
entendre  railon  aux  Outaouais.  Il  fe  fit  ren- 
dre quelques  Pri(bnniers  Iroquois ,  qu'il  trou- 
va encore  dans  ce  Pofte ,  &  il  les  conduifit 
4Lii-niême  à  Montréal.    En  les  préfentant  à 
M.  de  ^  uidrtuil ,  il  lui  dit  que  les  princi- 
paux  •  '  ..fs  des  Outaouais  le  fuivoient  de 
près ,  ce  qui  engagea  ce  Général  à  mander 
ceux  des  Iroquois  pour  les  aboucher  avec 
eux  ,  &  cecevoir  leurs  Prifonniers. 

Ils  arrivèrent  au  commencement  d'Août  à 
Montrçal ,   &  y  demeurèrent  jnCqu'au  qua- 
torze ,  fans  que  les  Outaouais  parulTent,  &  le 
Marejuis  de  Vaudreuil  ne  pouvant  les  retenir 
'     '  plus  lontems  ,  les  congédia.   Ils  lui  avoient 

lait  beaucoup  valoir  la  complaifance  ,  qu'ils 
avoient  eue  pour  lui ,  en  attendant  fi  lontems 
à  fe  faire  judice  des  Outaouais  ,  &  ils  l'a^ 
voient  fort  prefié  de  fe  déclarer  ^contre  ces 
Sauvages  »  qui  les  prem  iers  a  voient  ofé  violer 
le  Traité  de  Paix  j  mais  il  leur  fit  obferver 
flu'il  n'étoic  obligé  ,  en  veitu  de  ce  mêmç 
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DE   lÀ  N.  FHAMCE.  Liv.  XIX.    J 

Traité  ,  de  joindre  fcs  armes  à  celles  des  Of- 

fcnfés,  que  quand  il  défcrpereroit  d'obtenir     ^  7  ^  ). 

des  Coupables  une  fatisfaàion  fufHfante  ; 

qu'il  ne  s'étoit  point  encore  endormi  fur  cela  •» 

qu'il  avoir  déjà  retiré  tous  les  Prifonniers  , 

ôc  qu'il  comptoir  bien  que  les  Agrefl'eurs  fe* 

roient  le  reue. 

Il  parut  que  ce  difcours  les  avoir  appaîfés  »  ' 
&  ils  s'embarquoient  déjà  pour  s'en  retourner 
chez  eux ,  lorfque  le  Sieur  de  Vincennes  ar« 
riva  de  Michillimakinac.  Il  dit  au  Gouver- 
neur Général  qu'il  étoit  venu  avec  les  Chefs 
des  Outaouais ,  &  qu'il  les  avoit  quittés  affez 
près  de  Tlfle  ,  parce  qu'ils  l'avoient  prié  de 
prendre  ^les  devants  ,  pour  fçavoir  de  leur 
Père  ,  s'il  voudroit  bien  les  admettre  en  fa 
préfence.  M.  de  Vaudrcuil  le  renvoya  pour 
leur  dire  qu'ils  pouvoient  venir  ,  &  fit  rap- 
peller  les  Itoquois. 

Les  Outaouais  parurent  dans  un  état  d'hu- 
miliation ,  qui  annonçoit  d'abord  qu'ils  ne 
prétendoient  pas  excufcr  leur  faute  n.  Mon  ce 
Père  ,  dit  le  Chef ,  qui  portoit  la  parole  >  ce 
nous  confefTons  ou'en  frappant  l'Iroquois  fur  ce 
ta  Natte  (  a  ),  c'elt  en  quelque  façon  fur  toi  ,«c 
que  nos  coups  ont  porté  :  pardonnes  à  des  ce 
InCenfés ,  qui  n'ont   plus  de  confeil  ,  parce  ce 
que  tous  leurs  Anciens  (ont  morts.  Tu  peux  ce 
tirer  de  nous  telle  vengeance  ,  qu'il  te  plairai  ce 
mais  fi  tu  veux  bien  nous  faire  grâce  ,  tucc 
n'auras  pas  lieu  de  t'en  repentir.  Tant  que«c 
nous  vivrons,  nous  ne  cefTerons  de  t'en  mar-ce 
quex  notre  reconnoi fiance ,  &  dès  à  préfent  ce 
nous  fommes  difpofés  à  faire  à  ceux  ,  que  ce 
nous  avons  ofFenfés  ,  toutes  les  fatisfadions,  «« 

(a)  C'eft-à-dire  ,  fur  tonTerrein. 
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ly  Q  j.jjquc  tu  jj^eras  à  propos  de  nous  impofer. 

Il  adrcila  enfuice  le  difcours  aux  Iroqiiois, 
qui  étoient  préfcns ,  &  leur  parla  de  manière, 
qu'ils  en  furent  touchés.  Le  Général  n'eut 
après  cela  aucune  peine  à  les  reconcilier.  Il 
ordonna  aux  Outaouais  de  remplacer  les 
Morts ,  ils  le  promirent  j  ils  commencèrent 
même  par  faire  quelques  préfens  aux  Iro- 
quois  ^  le  Général  leur  en  fit  auili  de  Ton  côté  ; 
il  regala  enfuite  les  uns  &  les  autres ,  &  ils 
s'en  retournèrent  tous  fort  contens. 

Cette  même  année  M.  de  Beauharnoïs  , 
qui  avoit  fuccédé  à  M.  de  Champigny  dans 
l'Intendance  du  Canada  ,  fut  nommé  Inten- 
dant dfs  ClalTes  de  la  Marine,  ôc  eut  pour 
SuccefTeurs  MM.  Raudot  ,  Perc,  &  Fils.  Ce 
dernier  ,  qui  avoit  déjà  exercé  l'Emploi  de 
CommifTairç  Ordonnateur  à  Dunkerquc  ,  fe 
chargea  de  la  Marine  :  la  Juftice,  la  Police, 
les  Finances  &  les  Âiïaires  générales  furent 
le  partage  du  Père  ,  qui  ayant  reconnu  d'à» 
bord  que  les  Habitans  commençoient  à  fc 
;uincr  en  procès  ,  au  grand  préjudice  de  la 

#  culture  des  Terres,  réfolut  de  retrancher  , 

autant  qu'il  le  pourroit ,  les  procédures  ,  6c 
entreprit  d'accommoder  lui-même  les   Par- 
tics  ,  ce  qui  lui  réuiTit  au-delà  mène  de  Tes 
tfpcranccs. 
Ytojct  pour      II  propofa  l'année  fuîvante  au  Confeil  du 

iscommerce,  Roy  de  permettre  aux  Habitans,  qui  ,  de- 

&:  le  foula^.e-  ^,^^g  j^  pç^^^  ^^  j^  Scinc  ,  avoient  commen-,. 

jijciu  du  Peu- ^,^  ^  ^j^^^  ^^^ç  j^Q^g  avons  déjà  dit ,  à  culti- 

Li* ver  le  lin  &  le  chanvre ,  de  les  employer  dans 

le  Pays  ,  où  les  toiles  de  France  etoient  à  un 
prix  u  haut',  que  les  moins Aifés,  dont  le 
ppmbre  étoic  Ip  plus  grand ,  ne  pouvoienp  v 
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atteindre  ,  non  plus  qu'aux  étoffes  -,  dcfottc 
que  la  plupart  étoient  prefquc  nuds. 

La  réponfe  du  Minière  fut  que  le  Roy 
étoit  charmé  d'apprendre  que  fcs  Sujets  du 
Canada  reconnuHent  enfin  la  faute,  qu'ils 
avoicnt  faite ,  en  s'attachant  au  feul  com- 
merce des  Pelleteries ,  &  qu'ils  s'adonnafTent 
féricufement  à  la  culture  de  leurs  Terres ,  par-» 
tlculierement  à  y  femer  du  chanvre  &  du 
lin  :  que  Sa  Maicflé  cfpcroit  qu'ils  pârvicn- 
droicnt  bientôt  a  conflruire  des  Vai (féaux  à 
meilleur  marché  qu'en  France  ,  &  à  faire  de 
bons  EtablifTemens  pour  la  Pêche  ;  qu'on  ne 
Douvoît  trop  les  y  exciter ,  ni  leur  en  faciliter 
les  moyens  ;  mais  qu'il  ne  convenoit  pas  au 
Royaume  que  les  Manufadures  fuffenc  eu 
Amérique ,  parce  que  cela  ne  fe  rouvoit  pdfi 
permettre  ,  fans  caufer  quelque  préjudice  à 
celles  de  France  j  que  néanmoins  elle  ne  dé- 
fendoic  pas  abfolumcnt  qu'il  ne  s'y  en  éta- 
blît quelqucs*unes  pour  le  fouiagcmcnt  des 
Pauvres.  On  a  en  effet  profité  de  cette  pcr- 
miffion  pour  faire  des  toiles  &  des  droguets  » 
&  la  Colonie  en  retire  un  grand  avantage. 

Cependant  les  Outaouais  ne  fe  prefloientLcsOuraounlr, 
point  de  remplir  la  condition,  fous  laquelle  font  fatis:.ic- 
ils  avoient  obtenu  grâce  du  Marquis  de  Vau-»  *'"".^"^  ^f®" 
dreuil.  D'autre  part  les  MifTionnaires  de  Mi*  *1**°"* 
chillîmakinac  ,  après  avoir  brûlé  leur  Mai- 
fon  ,  étoient  defcendus  à  Québec ,  parce  que 
la  licence  des  Coureurs  de  Bois  ,  plus  efïrenée 
que  jamais  ,    leur  ôtoit  toute  efperance  de 
faire  aucun  bien  dans  ce  lieu-là  ,  où  depuis 
le  départ  des  Hnrons  pour  le  Détroit  ,  ils  n'a- 
voient  pas  un  feul  Chrétien.  Deforte  que  les 
Outâouâis  ,  abandonnés  à  eux-mêmes ,  ne 
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♦        Histoire  GiMrRALE 
'■  '    ^  ^  ,     Tuivoicni  plus  que  leur  caprice. 

'  L  embarras  ,  ou  cet  incident  jetta  le  Gou- 

verneur Général  ,  augmenta  beaucoup  par 
lavis  ,  qu'on  lui  donna ,  nue  les  Iroquois  , 
chomiés  du  délai  de  fatisfadlion  de  la  parc 
des  Outaouais ,  penfoicnc  féiieufemcnt  à  leur 
déclarer  la  guerre.  Il  étoic  d'une  très- grande 
conféquence  de  les  en  empêcher,  &  M.  de 
Vaudreuil  fit  partir  fur  le  champ  Joncaire 
pour  aller  réitérer  aux  Cantons  la  promede 
rolcmnelle  d'une  prompte  5c  entière  fatisfac- 
tion.  Il  engagea  enfuite  le  P.  Marest  à  re- 
tourner à  u  Midîon  de  Michillimakinac  , 
en  lui  donnant  fa  parole  qu'il  feroic  céder  le 
fujet  de  Cou  mécontentement  -,  il  le  fît  accom- 
pagner par  M.  de  Louvigni ,  &  cous  deux 
par  l'afcendanc ,  qu'ils  avoienc  fur  refpric 
des  Outaouais,  obligèrent  enfin  ces  Sauvages 
à  tenir  aux  Iroquois  tout  ce  qu'ils  leur  avoienc 
promis.  •  ^    • 

Hoftilitédes     Cette  affaire  étoîc  à  pcînc  terminée ,  qu*il 
Miamis  con-  en  furvint  une  autre  beaucoup  plus  facheufc, 
tu  les  Ou-   ^  jjui  ^  fans  la  fagefle  &  la  termeté  du  Gou* 
o^^ii»        verneur  Général ,  nous  eût  engagés  dans  une 
guerre  contre  nos  propres  Alliés ,  nous  eût 
peuc-êcre  réduits  à  la  dure  néceflîté  de  dé- 
truire la  Nation  ,  qui  jufqu'alors  avoit  été 
plus  condammenc  attachée  à  nos  intérêts ,  & 
eût  procuré  aux  Anglois  une  grande  facilité 
pour  tourner  encore  une  fois  les  armes  des 
•  Iroquois  centre  nous.  Voici  ce  qui  y  donna 
occafîon. 

Des  Miamis  avoienc  eue  quelques  Ou- 
taouais ,  je  ne  fçai  pour  quel  fujet ,  &  leurs 
Anciens  ,  à  qui  la  Nation  Outaouaife  en  de- 
manda juilice ,  fc  contentèrent  de  répondre 
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que  la  cho(c  étoit  arrivée  par  mégardc.  Quel-  " .  -  ^  ^ 
cjuc  icms  après  un  Outaouois ,  fort  confideré 
dans  fa  Nation  ,  fut  encore  tué  par  un 
Miami.  On  demanda  encore  juHiice  ,  &  on 
reçut  la  même  réponfe.  Les  Outaouais  picqués 
au  vif,  s*adrcllcrenc  à  M.  de  la  Motte  Ca- 
dillac ,  qui  commandoit  au  Détroit ,  où  il  y 
avoit  un  Village  de  Miamis  ,  un  d'Outaouais, 
&  un  de  Hurons  :  cet  Oflicicr  rcponditqu'il 
s'informcroit  de  la  manière  ,  dont  la  cnofc 
s'étoit  palTée  ,  &  qu'il  feroit  juftice. 

Teu  de  jours  après  il  partit  pour  Québec  ,  Ceux  cî  pren 
&  en  prenant  conçfc  des  Outaouais,  il  leurncmomb:.j;v 
dit  que ,  tant  qu'ils  verroicnt  fa  Femme  au^^*  Funsoii. 
Détroit ,  ils  pouvoicnt  demeurer  tranquilles  j 
mais  que  (I  elle  en  partoit ,  il  ne  répondoic 
point  de  ce  qui  pourroit  arriver  dans  la  fuite. 
Au  bout  de  deux  mois  Madame  de  la  Motte 
s'embarqua  pour  aller  joindre  fonMari  à  Quc- 
bec,&  alors  les  dernières  paroles,  que  ce  Com- 
inandant  avoit  dites  aux  Outaouais ,  jointes 
à  ce  qu'il  Içs  avoic  quittés  ,  fans  leur  faire 
jadice  des  Miamis  ,  leur  firent  appréhender 
que  les  François  n  eufTent  réfolu  leur  perte  » 
pour  les  punir  de  ce  qu'ils  avoient  fait  à  Ca- 
larocouy  contre  les  Iroquois  -y  car  quoiqu'ils 
leafTent  réparé  cette  faute  ,  comme  les  Sau- 
vages ne  pardonnent  jamais  bien  fincére*- 
ment ,  ils  fe  défient  toujours  de  la  fmcérité 
du  pardon  de  la  part  de  ceux  ,  qu'ils  ont 
ofFenfés. 

Sur  ces  entrefaites  un  Officier ,  nommé  Indifcretion 
BouKGMONT  ,  arriva  au  Détroit  pour  y  re-<^f  *^s"x  O.îi- 
lever  le  Sieur  de  Tonti ,  que  M.  de  la  Motte"^"* 
Cadillac  y  avoit  laifTé  Commandant  en  fa 
place.  Les  Sauvages  écam  allés  pour  lefalucr^^ 

A  Jij; 


17  0  6. 


8  Histoire  Générale 
^  félon  la  coiicume  ,  lui  demandercnc  s'il  ne 
leur  aportoic  point  quelque  nouvelle  ,  qui 
les  incéreilàc  ,  5c  il  leur  dit  d'un  air  ail'ez 
courroucé ,  qu'il  ne  fcavoit  rien  ,  finon  que 
M.  de  la  Motte  reviendroit  au  printcms  pro- 
chain )  bien  accompagné. 

Cette  iéponfe ,  &  plus  encore  le  ton  &  la 
manière  dont  elle  lut  faite ,  donnèrent  à 
pcnfer ,  furtout  aux  Outaouais  ,  d'autant  plus 
qu'on  ne  leur  parloir  point  des  Miamis.  Un 
jnot ,  qui  échapa  à  M.  de  Tonti ,  lorfque  ces 
mêmes  Sauvages  lui  témoignoient  leur  regrec 
de  le  perdre  ,  augmenta  leur  inquiétude.  Il 
Jeur  dit  qu'il  falloir  que  la  Terre  fut  renver- 
se ,  puifqu'on  le  rappelloit ,  pour  mettre  un 
Soldat  à  fa  place  (  c  ).  Les  renexions ,  qu'ils 
dirent  {ur  tout  cela ,  achevèrent  de  leur  pcr- 
fusdcr  qu'on  avoir  formé  quelque  deiïein 
contr'eux ,  &  ils  ne  diffimulerenc  pas  leur 
crainte. 

Bourgmont  en  étant  averti ,  les  aflcmbla  , 
&  après  leur  avoir  dit  tout  ce  cu'il  crut  de 
plus  capable  de  les  raiîurer ,  il  leur  propofa 
id'alîcr  en  guerre  avec  les  Miamis  ,  les  Iro- 
quois ,   &  les  Hurons  contre  les  Sioux.  Il  fc 
fiatta  même  de  les  y  avoir  engagés  \  mais  ik 
fe  trompoit  ,  &  ne  connoifloit  pas  les  Sail^ 
vages.  Le  difcours ,  qu'il  leur  avoit  tenu  ,  & 
1^  propofidon  ,  qu'il  leur  fit  ,  ne  fcrvirenc 
*]u''  les  confirmer  dans  la  penfée  qu'il  cher- 
Uio'it  à  les  trahir  par  le  moyen  du  Chef  des 
.1  ^ons ,  efptit  fourbe  &  dangereux  ;  &  ils 
simaginerent  que  cet  Homme  étoit  de  con- 
cert avec  les  Miamis ,  lefquels  ne  faifoient 

{a)  Bourgmont  n'étoit  qu'un  Lufeigne  en  fécond  > 
6c  Tonù  écoic  Capitaine. 
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femblant  de  vouloir  marcher  contre  les  Sioux,'"^     ^  ^  • 
que  pour  tomber  fur  eux  pendant  la  marche, 
tandis  qu'ils  ne  penicroient  à  rien  -,  &  que 
les  Iroquois  étoient  du  complot. 

Leurs  foupçons  fe  fortifiant  de  jour  en  jour  LesOutaouais 
par  de  nouveaux  avis,  qu'ils  rece voient  (lc{^y*^"Ç*^"^'^« 
toutes  parts  ,  &  qui  ne  leur  auroicnt  rait  au* 
cune  impreffion  ,  s'ils  n'avoient  eu  refpric 
préoccupé  ,  ils  réfolurent  de  prévenir  les 
Miamis.  Les  plus  Sages  vouloient  néanmoins 
qu'on  s'expliquât  auparavant  avec  les  Fran- 
çois j  mais  le  plus  grand  nombre  ,  pouflc 
par  un  Chef,  nommé  le  Pesant  ,  fut  d'un 
avis  contraire.  Ce  Chef  leur  rappella  tous 
les  fujets ,  qu'ils  avoieat  de  fe  défier  du  Com- 
mandant du  Détroit  ,  &  la  réfolution  fuc 
prife  de  faire  main  bafîe  fur  les  Miamis  à  la 
première  occafion  ,  qui  fe  préfjenteroit  -,  mais 
de  faire  toujours  femblant  dï  fe  préoùier  à 
la  guerre  des  Sioux. 

Tous  étant  prêts  à  partir  pour  cette  Expé- 
dition ,  les  Chefs  des  Outaouais  allèrent 
trouver  Bourgmont ,  &  lui  demandèrent  s'il 
n'avoit  point  reçu  de  nouvelles  de  Québec  , 
ou  de  Montréal.  Cet  Officier  ne  parut  pas 
feulement  faire  attention  à  ce  qu'ils  difoient  5 
ce  qui  les  choqua  beaucoup  :  un  moment  après 
le  Chien  de  Bourgmont  ayant  mordu  un  de 
ces  Sauvages  à  la  jambe  ,  &  celui-ci  ayant 
battu  le  Chien  ,  le  Commandant  fe  jetta  fur 
lui,  &  lui  donna  tant  de  coups,  qu'il  en 
mourut  peu  de  tems  après  :  cette  violence  mit 
les  Outaouais  au  défefpoir.  Ils  partirent  le 
lendemain  ,  ne  rcfpirant  que  la  vengeance  ,  , 
&  convaincus  qu'elle  écoic  néceffairc  à  leux 
fonTerYatlooi 
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'l  7  0  6,^  lï  nV  avoit  pourtant  encore  que  les  Chcft, 
qui  fuflent  inftruits  de  leur  deflein ,  tous  les 
autres  croyant  marcher  contre  les  Sioux  -y 
mais  quand  ils  eurent  gagné  le  Bois  ,  on 
les  en  informa  ,  &  on  leur  recommanda  de 
ne  faire  aucun  tort  ni  aux  François,ni  aux  Hu- 
ions. Ils  retournèrent  donc  fur  leurs  pas ,  ôc 
quelque  tems  après  ayant  rencontré  fîx  Mia** 
mis ,  ils  fe  jetterent  fur  eux  ,  &  en  tuèrent 
cinq.  Le  fixiéme  fe  fauva  dans  le  Foit ,  &  en 
y  entrant  Ct  mit  à  crier  :  Les  Outaonais  nous 
tuent. 

A  ce  cri  tous  les  autres  Miami  s ,  qui  étoienc 
encore  dans  leur  Village  ,  accoururent  pour 
fe  réfugier  auffi  dans  le  Fokt ,  &  comme  on 
aperçut  les  Outaouais ,  qui  les  pourfui voient, 
le  Commandant  fît  tirer  fur  eux  ,  &  quelques^ 
uns  furent  tués.  Le  P.  Constantin  ,  Re« 
collet ,  Aumônier  du  Fort  ,  fe  promenoit 
4lans  fon  jardin  ,  &:  ne  fçavoit  rien  de  ce  qui 
fe  pafïoit  ;  quelques  Outaouais  fe  faifîrent  de 
lui ,  &  le  lièrent  j  mais  Jean  le  Blanc  ,  im 
de  leurs  Chefs  ,  qui  avoit  affifté  à  l'AlTem^ 
blée  de  Montréal  où  la  Paix-  générale  fut 
lignée ,  le  délia  ,  i5c  le  pria  d'aller  dire  au 
Commandant  qu'ils  n'en  vouloient  point  aux 
François ,  &  qu'il  le  prioit  de  ce0er-  de  faire 
tirer  fur  eux. 
WnPereRe-  Comme  ce  Religieux  étoit  près  d'entrer 
•ollet  eft  tuédans  le  Fort ,  quelques  Miamis,  cjui  fuyoient, 
■par  les  Ou- fe  joignirent  à  lui  ,  des  Outaouais  ,  qui  les 
*"""''  aperçurent  ,  firent  fur  eux  mie  décharge  de 

fuiîl ,  &  le  P.  ConHiantin  en  reçut  un  coup, 
dont  il  tomba  mort  fur  le  champ.  Un  Soldai 
François ,  qui  revcnoic  du  Village  des  Hu- 
ions ,  fut  auifi  tué  de  la  même;  manlci^ ,  & 
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par  le  même  hazard.  Bourgmont  fit  alors  fer-  i  n  q  6^ 
mer  la  porte  du  Fort  -,  on  continua  de  tirer 
fur  les  Outac  lais ,  &  trente  de  ces  Sauvages 
périrent ,  foit  par  le  canon  des  François  ,  loic 
par  le  feu ,  que  firent  fur  -eux  de  to»ir.cs  parts 
les  Miamis  6c  les  Hurons. 

Il  y  avois  tout  lieu  de  croire  que  ce  défor- 
dre  nefiniroit,'que  par  la  dedruiStion  de  l'un 
des  deux  Partis ,  qui  paroiiloient  acharnés 
l'un  contre  l'autre  ,  &.  n'écoutoient  plus  que 
leur  fureur  i  mais  dans  le  teras  ,  qu'on  s'y 
attendoit  le  moins ,  ks  Gucaouais  fe  retirè- 
rent dans  leur  Village,  les  autres  Sauvées 
en  firent  autant  de  leur  côté  ,  &  le  calme  fut 
rétabli  par  tout,  comme  il  arrive  dans  ces  ora- 
ges qui  furviennent  fbuvent  fur  Mer ,  la  font 
paroitrc  en  un  moment  toute  en  feu  ,  &  s'ap- 
paifent  lorfqu'on  s'y  attend  le  moins. 

Cette  nouvelle  étant  portée  à  Québec,  le  Embarras  de 
Marquis  de  Vaudreuil  fe  trouva  dans  un  grand  M-  ^c  vau- 
embarras ,  qui  fut  encore  augmenté  par  une         • 
Dépuration ,  qu'il  reçut  dans  le  même  tems 
de  la  part  des  Iroquois.  Les  Députés  lui  décla- 
rèrent que  les  Cantons  étoient  réfolus  de  faire 
ia  guerre  aux  Outaouais  ;  qu'après  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  pnfler  ,  ils  ne  doutoient  point  qu'il 
ne  leur  abandonnât  cette  Nation  perfide  ,  8c 
ils  ajoîuerenr  qu'ils  a  voient  déjà  donné  avis 
de  leur  deffein  aux  Anglois. 

La  Motte  Cadillac  éroit  parti  pour  retour- Le  parti,  qu'il 
ner  au  Déiroît  avec  fa  Famille  ,  &  un  grand  P*^^"*^' 
Convoi  d'Hornmes  ^  de  munitions  ;  ainfi  le 
Général  n'étoit  plus  à  portée  de  concerter  avec 
lui  ce  qu'il  convenoit  de  faire  dans  une  coa- 
jondlure  fi  délicate.  Le  parti ,  qu'il  prit ,  ne 
pouYoic  ccic  plus  fage.  Il  commença  par  dé« 
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clarer  aux  Iroquois  qu'il  ne  fouffriroic  pas 
qu'ils  fiffenc  la  guerre  aux  Oucaouais  fans  loti 
confencement ,  5c  il  leur  parla  fur  ce  poinc 
d'un  ton  fi  ferme,  qu'il  les  arrêta.  Outre  l'in- 
convénient ,  qu'il  falloit  prévenir  de  laifler 
entrer  les  Iroquois  dans  une  querelle  ,  qui 
par-là  deviendroit  beaucoup  plus  difficile  à 
appaifer ,  M.  de  Vaudreuil  étoit  encore  bien 
aile  de  montrer  aux  Anglois ,  que  quelque 
crédit ,  qu'ils  fe  flatafTent  d'avoir  parmi  les 
Iroquois ,  il  en  avoir  encore  plus  qu'eux. 

Il  réiblut  enfuite  de  temporifer  jufqu'à  ce 
c|u'il  eût  reçu  des  nouvelles  de  ce  que  la  Motte 
Cadillac  auroit  fait  au  Détroit.  Enfin  il  fe 
propofa  de  ne  point  pouffer  à  bout  les  Ou- 
taouais ,  dont  la  ruine ,  ou  le  défefpoir  ne 
pouvolent  manquer  d'apporter  un  grand  pré- 
judice à  la  traite  des  Pelleteries.  Il  fut  encore 
confirmé  dans  cette  penfée  à  l'arrivée  d'un 
Chef  de  cette  Nation ,  qui  étant  venu  le  trou- 
ver pour  lui  faire  des  excufes  de  ce  qui  s'étoic 
pafTé  au  Détroit ,  lui  apprit  que  tous  les  Ou- 
taouais  de  ce  Pofie  s'étoient  retirés  à  Michil- 
limakinac,  où  ils  avoient  été  très-bien  reçus 
de  leurs  Frères ,  &  ajouta  que ,  s'il  leur  décla- 
roit  la  guerre ,  il  n'auroit  pas  à  faire  à  eux 
feuls. 

M.  de  Vaudreuil  crut  néanmoins  ne  devoir 
pas  fe  rendre  fî  facile  à  recevoir  Tes  excufes , 
&  envoya  ordre  à  tous  les  François  de  Mi- 
chillimakinac  de  defcendre  dans  la  Colonie. 
Ilcfpera  même  que  cette»marque  de  (on  ref- 
fentiment  mettroit  la  divition  parmi  ces  Sau- 
vages ,  &  obligeroit  les  Innocens  à  lui  livrer 
les  Coupables.  Il  fît  fçavoir  fa  réfolution  à 
M*  dç  la  Motte  Cadillac^  êc  lui  manda  qu^ 
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(on  avis  étoit  qu'il  fc  contentât  d'être  fur  fcs 
gardes ,  &  de  ne  rien  entreprendre  jufqu'à  ce 
que  les  circondances  donnafTcnt  quelques  lu- 
mières pour  voira  quoiondevoit  s'en  tenir  : 
d'autant  plus  qu'on  ne  pouvoit  fe  déterminer 
à  rien  ,  avant  que  de  içavoir  quel  feroit  le 
iuccès  du  voyage  de  Joncaire  ,  qu'il  yenoic 
^         d'envoyer  aux  Iroquois. 

Cet  avis  arriva  trop  tard  au  Détroit ,  où    Imprmîencc 

le  Commandant  avoit  penfé  tout  perdre  A":  }^„  Mozx.9 

ir     /j    1'  •  '        ,.?  Cadillac, 

pour  avoir  trop  prctume  de  1  autorité ,  qu  il 

s'étoit  acquife  (ur  les  Sauvages.  Il  avoit  appris 
fur  fa  route  le  défordre  arrivé  dans  fon  Porte , 
6c  comme  il  fe  trouvoit  alors  afTez  proche  du 
Canton  deTfonnonthouan ,  il  y  prit  une  Es- 
corte de  fix-vint  Hommes.  Il  fit  plus  -,  car  il 
avertit  tous  les  autres  Cantons  d'envoyer  le 
plus  qu'ils  pourroient  de  leurs  Gens  l'attendre 
a  l'entrée  du  Détroit ,  voulant  qu'ils  fufTent 
témoins  de  la  manière ,  dont  il  alloit  traiter 
leurs  anciens  Ennemis. 

Il  ne  fut  pas  cependant  lontems  fans  recon* 
noître  l'imprudence  de  cette  démarche  ,  &  à 
fon  arrivée  au  Détroit ,  au  lieu  de  marcher 
contre  les  Outaouais ,  comme  il  en  avoit  eu 
Je  defTein ,  il  fe  contenta  de  mander  leurs 
Chefs  :  ceux-ci  de  leur  côté  ,  allarmés  par 
l'approche  des  Iroquois  ,  lui  firent  réponfe 
qu'ils  ir(^ent  rendre  raifon  de  leur  conduite  à  * 

leur  Père  Ononthio  ,  &  la  Motte  Cadillac 
ne  jugea  pas  à  propos  d'aller  plus  loin  -,  il 
demeura  tranquille  dans  fon  Pofte  ,  &  ks 
Iroquois  furent  congédiés. 

Des  que  l'hyver  fut.palTé  les  Chefs  des  Ou-  Dépures  Je» 
taouais  partirent  pour  Montréal ,  où  ils  arri-  Outaouais  à 
yeieut  au  moi^  de  Juin  1707.  &  où  ils  trou- ^°""^*^' 
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"^  i  7  O  7.  vcrent  M.  de  Vaudreuil.  Jean  le  Blanc  ,  qui 
portoit  la  parole ,  commença  par  faire  un 
récit  exad  de  ce  qui  s'étoic  pafîë  au  Détroit  » 
&  infifla  beaucoup  fur  ce  qui  leur  avoir  été 
afTûré  de  bien  des  endroits,  qu'ils  ne  feroienc 
pas  plutôt  partis  pour  la  guerre  des  Sioux  , 
que  les  Miamis  iroient  égorger  leurs  Vieil- 
lards ,  leurs  Femmes  &  leurs  Enfans.  Il  dit 
cnfuite  que  peu  de  jours  après  le  funefte  coup , 
oui  les  avoir  rendu  criminels  à  fcs  yeux,  il 
ctoit  allé  feul  pour  faire  des  excufes  au  Sieur 
de  Bourgmont ,  &  qu'il  n'en  avoir  pu  avoir 
audience  ;  que  le  lendemain  ily  étoit  retourné 
jufqu'à  (îx  fois ,  &  chaque  fois  avec  un  Sau- 
vage d'une  autre  Nation  ,  des  Colliers  &  des 
Caftors,  &  toujours  inutilement.  Il  fit  fentir 
l'imprudence  Je  cet  Officier ,  qui  en  faifanc 
tirer  fur  les  Outaouais  ,  avoir  été  caufe  de  la 
mort  du  P.  Recollet ,  &  du  Soldat  François. 
DifcQUrs  )9      Enfin  ,  mon  Père ,  ajoûta-t-il  ,  me  voici 

du  Chef  de  ^^  àtespicds:  tufçais  que  je  ne  fuis  pas  le  plus 
la  Députa-  *i.i       o  ?  "  'Il        * 

lation         *'  coupable  ,  &  que  li  j  en  avois  été  cru  ,  tu 

03  n'aurois  aucun  fujet  de  te  plaindre  de  nous. 

35  Tu  n'ignores  pas  que  jamais  je  ne  me  fuis 

03  écarté  de  mon  devoir  ,  du  moins  jufqu'à  ce 

93  malheureux  jour  ;  tu  peux  être  inftruit  que  je 

M  fuis,  le  Fils  du  premier  des  Sauvages  de  toutes 

33  les  Nations  d'en -haut ,  qui  foit  venu  trouver 

33  les  François  au  travers  des  Bois.  M.  lie  Cour- 

33  celles  lui  avoit  donné  la  clef  de  la  Colonie  , 

33  &  l'avoir  invité  à  y  venir  fouvent  :  c'eft  le 

33  plus  cher  héritage ,  que  j'aye  reçu  de  celui ,  à 

33  qui  je  dois  le  jour  ;  mais  de  quelle  utilité  me 

33  fera  cette  clef,  fi  je  ne  puis  m'en  fervir  dans 

33  la  feule  occafion  ,  où  j'aye  pu  en  avoir  befoin  ? 

9é  Que  vicns-je  faire  ici  J  J'y  viens  apporter  mji 


^ 
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tête  ,  j'y  viens  te  préfentcr  des  Efclaves ,  pour  «  i 
rérufcitcr  les  Morts  j  j'y  viens  t'aflùrcr  du  " 
refpect  fincére  de  tes  Entans  :  c|ue  puis- je  da-" 
vancage  ?  Je  vois  pourtant  bien  que  tu  ne  feras" 
pas  content ,  qu'on  ne  t'ait  livré  le  Péfant  •/* 
c'eft  proprement  le  fcul  Coupable  -,  mais  il"  ' 
ne  nous  eft  pas  poflîblede  le  remettre  entre'* 
tes  mains,  fans  nous  attirer  fur  les  bras  toutes" 
les  Nations ,  dont  il  eft  Allié.  **   , 

M.  de  Vaudreuil  répondit  qu'il  comprenoit  ^j^^P"""^^  ^^ 
bieo  la  difnculté  ,  quil  auroit  a  lui  amener ^J^.ç^^^ 
le  Pefant ,  qu'il  vouloir  néanmoins  l'avoir  , 
&  qu'il  l'auroit;  que  toutes  les  Nations  étoient 
înftrujtes  de  la  faute  des  Outaouais  -,  qu'il  fal- 
loir qu'ils  le  fufïent  aufli  de  leur  repentir  ,  & 
de  la  fatisfadion  ,  qu'ils  en  fèroient  -,  que  le 
mal  s'étoit  fait  au  Détroit  5  que  c'étoit  là  qu'il 
devoit  être  réparé ,  &  qu'il  enverroit  fur  cela 
fes  ordres  à  M.  de  la  Motte  Cadillac  -,  qu'ils 
allafTenc  le  trouver  ,  &  qu'ils  ne  manquaifenc 
point  d'exécuter  tout  ce  qu'il  leur  diroit  de  ia 
part. 

Il  les  congédia  avec  cette  réponfe ,  (k^is 
vouloir  accepter  leur  Collier ,  &  il  fit  partir 
avec  eux  M.  de  St  Pierre  ,  à  qui  il  donna 
fes  inftrudions  pour  le  Commandant  du  Dé- 
troit. A  leur  arrivée  dans  ce  Pofte  la  Motte 
Cadillac  leur  déclara  nettement  qu'il  n'y  avoit 
point  de  grâce  à  efperer  pour  eux  ,  s'ils  ne  lui 
amenoient  le  Pefant ,  &  il  ajouta  que ,  s'il 
n'avoit  pas  retenu  les  Hurons  &  les  Miamis  , 
ces  Nations  l'auroient  déjà  vengé. 

Cette  fermeté  les  déconcerta  ,  (î  cependant  Conduite  it 
tout  ceci  n'étoit  pas  un  jeu  :  îk  virent  bien  5^  ^^1-1^!^^'' 
ou  firent  femblant  de  voir  qu'il  ne  leur  reftoit  ^éfaprôuYée. 
plus  d'au»6  reffource ,  que  d'obéir ,  de  ils 
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répondirenc  au  Commandant  qu'ils  alloiene 
chercher  le  Criminel ,  qu'ils  le  lui  amene- 
roienc,  ou  qu'ils  lui  caileroicnt  la  têcc.  Ils 
partirent  en  effet  pour  Michillimakinac  ,  8c 
M.  de  S.  Pierre  les  y  accompagna.  La  promp- 
titude de  leur  obéiilance  donna  lieu  de  juger 
Î|ue  la  Motte  Cadillac  leur  avoit  fait  pref- 
entir  qu'il  uferoit  d'indulgence  :  ce  qui  efl: 
certain,  c'eft  que  le  Pefant  arriva  bientôt  après 
au  Détroit ,  qu'il  fut  d'abord  mis  aux  fers  ,  & 
que  tous  les  Chefs  de  fa  Nation  s'étant  jettes 
aux  genoux  du  Commandant  pour  lui  deman- 
der la  grâce  du  Prifonnier  ,  elle  fut  accordée 
fur  le  Champ.  On  a  beaucoup  raifonné  fur 
cette  conduite ,  bien  des  Gens  le  perfuaderenc 
dès-lors  que  l'impunité  d'un  tel  attentat  aurore 
des  fuites  plus  lâcheufes ,  que  celles  ,  qu'on 
auroit  pu  appréhender  d'une  plus  grande  fé- 
■yeriçé  ,  &  c'étoit  ceux  ,  qui  connoilîbienc 
mieux  les  Sauvages  ,  qui  penfoient  ainfî  :  la 
fuite  n'a  que  trop  juftifié  leur  conjedurc. 

Le  fentimenc  de  M.  de  Vaudreuil  n'étoh 
point  qu'on  pardonnât  au  Pefant  -,  mais  qu'on 
l'abandonnât  à  la  Juflice  de  fa  Nation ,  dans 
laquelle  il  feroit  du  moins  demeuré  fans  cré- 
dit ,  &  qui  auroit  peut-être  été  contrainte  de 
le  facrifîer  à  fes  Ennemis.  Rien  n'étoit  plus 
fage  ,  &  ce  parti  n'avoit  aucun  des  inconvé- 
niens ,  qu'on  craignoit  ^  mais  le  Général  avoir 
eu  fes  raifons  pour  laiflèr  au  Sieur  de  la  Motte 
Cadillac  une  liberté  entière  d'agir  au  Détroit, 
comme  il  le  jugeoit  à  propos.  Le  plus  grand 
mal  fut  qu^  ce  Commanaant  avoit  promis 
aux  Miamis  la  tcte  du  Chef  Outaouais  ,  & 
nous  verrons  bientôt  jufqu'oii  ils  porterenr 
îcur  reffentimçnt  4ç  cçju  OU  nç  Içur  gvoit  pas 
fenu  parole. 
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Les  Iroquois  fe  comportèrent  aflcz  bien 
pendant  tous  ces  mouvemens .  &  la  Nouvelle 


York  jouifloit  toujours  9  leur  confidcration  >^'"uvcllc 
d'une  efpcce  de  Neutralité  ,  où  cile  le  main-  ^^^ifnô'is  f 
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tint ,  tant  que  le  Parti  des  Hollandois  y  fut  le  1  Atadic, 

plus  fort  ;  mais  les  Abénaquis  continuoient 
a  défoler  la  Nouvelle  Angleterre  ,  M.  Dudlcy 
n'ayant  pas  voulu ,  ou  n'ayant  pas  ofé  ac- 
cepter la  Neutralité ,  qu'en  lui  avoir  aufli 
propofée  pour  cette  Province,  l  es  cris  des  Ha- 
bitans ,  qui  ne  pouvoicnt  culiiver  leurs  Terres» 
ou  qui  les  voyoicnttous  les  jours  ravagées  par 
les  Sauvages,  l'inquiettoicnt  beaucoup  ,  &  il 
crut  que  le  meilleur  moyen  de  faire  cciTer  les 
hoftilités ,  qui  en  étoient  le  fujct ,  étoit  de 
chafler  entièrement  les  François  de  T Acadie. 

Il  s*y  réfolut  donc  ,  &  fît  Tes  préparât!'* 
avec  autant  de  fecret  que  de  diligence  -,  de 
Tortc  qu'on  n'avoit  i;^uérc3  que  des  foupçorf 
de  ce  de/îcin  au  Port  Royal ,  lorîque  le  fîxié- 
me  de  Juin  vint-quatre  Bâtimens  Anglois , 
dont  le  plus  fort  étoit  de  cînqniïnte  pièces  de 
canon  ,  parurent  à  l'entrée  du  BaiTm.  M.  de 
Subcrca(e  y  avoir  une  Sentinelle  de  quinze 
Hommes ,  qui  n'eurent  que  le  tems  de  (c  reti- 
rer à  la  faveur  des  Bois,  &  ils  n'étoient  pas 
encore  arrivés  au  Fort ,  qu'on  en  apperçut  la 
Flotte  Ennemie ,  laquelle  vint  mouiller  a  une 
lieuë  de  la  place. 

Le  lendemain  elle  mit  à  Terre ,  une  lleuë 
plus  bas  ,  quinze-cent  Hommes  du  côté ,  oii 
étoit  le  Fort ,  &  cinq  cent  du  côté  de  la  Ri. 
viere  ;  ce  qui  caufa  une  fî  grande  altarme  , 

?|ue  le  Gouverneur  eut  bien  de  la  peine  à  raf- 
Cirer  faGarnifon.  Il  en  vint  pourtant  à  bout , 
CQ  témoignant  lii-  même  beaucoup  d'ailurâQ^ 
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ce  ,  &  donna  cnfiiicc  fcs  ordres  pour  arrêter 
le  plus  lontcms  qu'il  (eroit  poflTiblc  l'Ennemi 
dans  les  Bois  ,  parce  qu'il  y  âvoit  au  Fort  des 
brèches ,  qu'il  falloir  réparer  :  car  il  (emblc 
qu'il  y  aie  eu  une  efpéce  de  fatalité  attachée 
au  Port  Royal  ,  pour  que  Tes  Gouverneurs  , 
même  les  plus  vifs  &  les  plus  vigilans ,  y  fuf- 
fent  toujours  pris  au  dépourvu. 
Bonne  con-     M.  de  Subercafc ,  au  moment  qu'il  aperçut 
JuitecleM.dcla  Flotte  Anc;loife  ,  avoir  aulTi  fait  avertir  les 
Subcrcafe.      Habitans  d:  fe  rendre  auprès  de  lui  i  mais 
ceux,  qui  étoient  les  plus  proches  9  ne  purent 
arriver  que  le  feptiémc  au  foir.  A  mefure , 
qu'ils  venoient  ,  on  les  faifoit  filer  les  uns  à 
oroite  ,  les  autres  à  r^auche ,  pour  aller  au  de-» 
vant  des  Ennemis ,  &  pour  retarder  leur  mar- 
che ,  en  cfcarmouchant  à  la  faveur  des  Bois  , 
ce  qui  eut  tout  le  fuccès ,  qu*on  en  pouvoir 
cfperer.  Le  huitième  prefque  tous  les  Habi- 
tans s'étant  rendus  au  Fore ,  M.  de  Subercafc 
renforça  les  Détachemens ,  qu'il  avoit  faits 
pour  harceler  les  Angloîs  j  mais  il  les  fit  aver- 
tir tous  de  ne  pas  tellement  s'engager ,  qu'ils 
ne  pulîent  aifcment  regagner  le  Fort ,  au  cas  , 
qa'ils  fuffcnt  pouces. 
tes  Angloîs     I^s  le  furent  en  efTet  -,  maïs  ils  ne  firent 
font  bactus  retraite,   qu'après  avoir  tué  bien  du  Monde 
par  tout,      aux  Ennemis.  Le  Corps  de  cinq  cent  Hom  - 
mes  fut  le  premier ,  qui  s'ouvrît  le  pafTagc  , 
&  lé  Gouverneur  envoya  des  Canots  &  des 
Batteaux  pour  embarquer  ceux  ,  qui  fe  re- 
tiroient  devant  eux.  Il  les  fit  enfuite  défiler 
pour  aller  joindre  les  autres  ,  qui  avoient  à 
faire  au  Corps  le  plus  nombreux  ,  &  qui 
avoient  à  leur  tête  Denys  de  la  Ronde  , 
Gentilhomme  Canadien  ,  Ffere  de  M.  de 
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Bonavcntiuc  ,  &   Enfcignc  de   Vaifl'cau.  Il     j  -  ^  y, 
les  fuivit  bientôt  lui  même  ,  après  avoir  pris 
fcs  mcfurcs  pour  anêtcr  les  cinq  cent  An- 
glois  au  paflaee  de  la  Rivière. 

L'après-midi  du  même  jour  il  y  eut  un 
com**  "  aflcz  vif  ,  où  M.  de  Subercafe  eut 
Ce.  <  levai  tué  fous  lui.  Il  n'y  perdit  pour- 
tau»  qu'un  Homme  ,  &  n'en  eut  qu'un  de 
blcflé.  La  perte  des  Anglois  fut  plus  grande 
mais  leur  extrême  fupêriorité  obligea  le 
Gouverneur  à  faire  retraite  -,  il  la  fît  en  boa 
ofdre ,  &  ne  fut  point  pourfuivi.  L'Ennemi 
fut  même  deux  jours  fans  rien  faire.  Il  s'apr 
procha  enfuite  d'un  demi-quatt  de  lieuë  ,  & 
îc  difpofa  à  attaquer  le  Fort.  Comme  la  Gar* 
nifon  n'étoit  pas  Tuffifante  pour  défendre  en 
même  tems  la  Place  &  les  Maifons  voifinss , 
Subercafe  fit  brûler  toutes  celles ,  qu'il  ne 
pouvoît  pas  î»nider,  &  où  les  AfTiégeans  ïiu- 
xoient  pu  fe  loger. 

La  nuit  fuivantc ,  qui^  étoît  celle  du  dix  à     llscuvretn. 
l'onze  ,  la  Tranchée  fut  ouverte  ,  ??:  il  ne  fut  J^  tr.^uchce 
pas  pofTible  de  s'y  oppofer.  Le  icndcmaîn  Ic^'J'^)'/ 
Gouverneur  fit  fortir  quatre-vint ,  tant  Ha* 
bitans  «  que  Sauvages ,  qui  fe  pacagèrent  des 
deux  côtés  de  la  Rivière  ,  6c  qui  s'étant  em- 
bufqués  dans  le  Bois  ,  arrêtèrent  tout  court 
quatre  cent  Anglois  ^  qui  avoicnt  été  déta-- 
chés  pour  tuer  les  Bcftiaux.    Le  Baron  de 
Saint  Caftin  s'avança  même  avec  fix  Cani~ 
bas  à  la  viie  des  Ennemis  ,  leur  tua  fix  Hom- 
mes ,  alla  enfuite  rejoindre  fa  Troupe ,  & 
chargea  avec  tant  de  réfolution  les  quatre- 
cent  Anglois  ,  qu'il  les  obligea  à  rentrer  dans 
leur  Camp  fort  en  défordre. 

Lé  feizleme  de  grand  matin  on  aperçut  un 
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i  -j  Q-j,  î^rand  mouvement  dans  la  Tranchée  ,  &  \6 
Gouverneur  foupçonna  que  les  Aflîégans  for- 
moJent  cmclquc  dclTcin  pour  la  nuit  fuivan- 
te.  En  effet  vers  les  dix  heures  du  foir ,  corn'* 
me  il  achcvoit  de  vifiter  les  Polies ,  il  fut 
averti  qu'on  cntcndoit  un  bruit  fourd ,  com- 
me de  Gens ,  qui  marclioient.  Il  recomman- 
da  par  tout  un  grand  (îlencc  ,  ce  qui  fît  con- 
noître  aux  Ennemis  qu'on  étoit  fur  Tes  gar-* 
des.  Cela  ne  les  empêcha  pourtant  point  de 
commencer  l'attaque  i  mais  ils  s'y  prirent 
de  trop  loin«  Ils  tirèrent  beaucoup  fur  les 
batteries  de  la  Place ,  &  à  la  faveur  de  ce  feu 
ils  firent  gliilcr  quatre  à  cinq  cent  Hommes 
pour  attaquer  les  brèches ,  qu'ils  croyoient  ca 
DJen  plus  mauvais  état ,  qu'elles  n'étoicnt. 

Ils  s'ctoicnt  même  flattts  d'une  grande 
défertion  de  h.  part  de  la  Garnifon  ,  parce 
que  quelques  Soldats  en  rîvoicnt  déjà  donné 
lexcrnple;  mais  ils  furent  trompés.  D'autre 
part  le  canon  du  Pori ,  r.ui  fut  trc*-  Lien  fer- 
■vi ,  leur  fît  .nbandonncr  le  dcflcin  de  donner 
l'afïaut ,  &  les  Troupes  ,  qui  s'étoicnt  avan- 
cées pour  cela ,  ne  pouvant  plus  foufFrir  le 
feu  continuel ,  qu'on  faifoit  fur  elles,  fe  re- 
tirèrent. Mais  entr'onzc  heures  &  minuit 
le  Gouverneur  s'aperçut  que  le  Fort  étoit  in« 
vefti  de  toutes  parts  -,  que  les  Ennemis  étoient 
poflés  dans  les  Ravines  &  dans  les  Vallons, 
qui  environnoient  .la  Place  \  qu'ils  y  étoient 
vaême  rétranchés  ,  &  à  l'abri  du  canon. 

Cette  vue  l'inquiéta  véritablement ,  tou- 
tefois il  fît  fî  bonne  contenance  ,  que  les  An- 
gloîs  en  furent  intimidés  à  leur  tour  ,  6c 
foupconnerent  apparemment  quelque  mine. 
N'olant  donc  approcher  de  la  Place,  ils  vou- 
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s'cmbarqncrcnt  dès  que    Ils  lèvent  '« 
lie,  laiflant quatre-vingt  ^*^t5c  »  ^   i« 
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lurent  mettre  le  feu  à  une  Frégate  ,  &  à  quel- 
ques Barques  ,  qui  étoient  mouillées  fous  le 
canon  du  Fort  ;  mais  y  ayant  trouvé  trop 
de  réftilance  ,  ils  le  coulèrent  derrière  queU 
qucs  maifons  ,  qu'on  avoir  lailVécs  fur  pied  , 
regagnèrent  de-là  leurs  rctrancliemens  ,  6c 
rentrèrent  avant  le  jour  dans  leur  premier 
Camp. 

Le  lendemain  ils 
]a  Marée  le  leur  permit ,  laillant  quatre-vingt 
des  leurs  ,  qu  on  trouva  morts  en  divers  en-  ^'•'**''*** 
droits  ,  outre  pludcurs  ,  qu*on  découvrit  dans 
la  fuite  auprès  de  leur  Camp.  Us  avoienc 
briMé  toutes  les  Habitations  ,  qui  étoient  au* 
dcffous  du  Fort ,  6c  quelques-unes  de  celles, 
qui  étoient  au-delTus  ,  &  ils  en  emmenoienc 
cous  les  Bei^iaux  -,  mais  on  en  reprit  la  plu.- 
part.  Au  refte  le  Port  Royal  fut  principale- 
ment redevable  de  fa  confervation  à  foixan- 
le  Canadiens  ,  qui  y  étoient  entrés  douze 
heures  avant  que  la  Flotte  Angloife  jettât  les 
nncres  dans  le  BaflTm.  Les  Habitans  ,  qui  de- 
puis trois  ans  n'avoicnt  reçu  prefquc  aucun 
iecours  d^  France  ,  étoient  pour  la  plûparç 
filiez  mal  difpolés,  &  le  Gouverneur  manda 
au  Miniftre  que  ,  fi  le  Baron  de  Saint  Caflin 
ne  s'écoit  pas  rencontré  parmi  eux  ,  il  ne 
fçavoit  pas  trop  ce  qui  en  feroit  arrivé. 

Il  ajoiitolt  dans  fa  Lettre  que  lafîtuatlon 
des  Sauvages  de  fon  Gouvernement ,  furtout 
des  Micmaks ,  n'étoit  pas  meilleure  que  cellç 
des  Habitans  -,  qu'ils  étoient  tout  nuds  ,  & 
qu'il  en  feroit  de  même  des  Canibas  &  des 
Malecites  ,  s'ils  ne  négocioient  pas  avec  les 
Malîingans  ,  ou  plutôt  par  le  moyen  des 
Maihingans  ^vcc  Içs  Anglois  ,  lefqi^eU  Iciw: 
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"^  y  Q  y^  payoient  le  Caftor  à  un  éc\i  la  livre  ,  &  re- 
cevoieiit  leurs  marcha ndifcs  à  très-bas  prix. 
Ainfi  nos  propres  Ennemis  fournifToient  1(  $ 
bcfoins  à  nos  plus  fidèles  Alliés  ,  c)ue  nous 
lailïions  manquer  du  nèceflaire,  tandis  qu'ils 
expofoient  tous  les  jours  leur  vie  pour  notre 
fervice  -,  la  Religion  feule  les  retenant  dans 
nos  intérêts.  C'eft  un  fait  de  notoriété  pu- 
blique ,  auquel  je  ne  vois  pas  ce  que  pour- 
u  ront  oppofer  ceux  ,  qui  foiitiennent  que  les 

Sauvages  n'embrallent  jamais  fincérement  le 
Chriftianifmc ,  &  qu'on  ne  doit  nullement 
compter  fur  leur  converfion. 
Caufis  du  Pour  revenir  à  la  Flotte  Angloife  ,  celui  , 
mauvais  fuc-  •  j  commandoic  ,  nommé  le  Cjlonel 
trepiilc,  MARk  ,  ayant  touche,  en  s  en  retournant, 
à  Kaskebé  &  à  Pcfcadoué  ,  oii  fa  Nation 
avoit  des  Ports  &  des  Etabliflemens,  y  ap- 
prit qu'on  avoit  déjà  commencé  à  faire  à 
Bafton  des  réjouiflvinces  pour  la  prife  de  Porc 
Royal.  Cette  nouvelle  l'obligea  de  refter  à 
Kaskebé ,  d'où  il  écrivit  au  Gouverneur  Gé- 
néral 8c  au  Parlement  qu'il  ne  partiroit  point 
^c  ce  Porte  ,  qu'il  n'eut  reçu  leurs  ordres  : 
qu'il  les  fupplioit  de  ne  lui  point  imputer  la 
iïjauvaife  reullîte  de  fon  Expédition  ,  parce 
que  toute  fon  Armée  s'étoit  foulevée  contre 
lui  ,  &  n'avoir  jamais  ofé  rifquer  un  afTauc 
général ,  quoiqu'elle  fût  de  trois  mille  Hom- 
mes efFedifs  ;  Se  que  les  principaux  OfSciers 
avoicnt  apayé  la  défobéiflance  des  Sol- 
dats. 

Ce  n  écoit  pas  la  première  fois  ,  que  cela 
étoit  arrivé  aux  Anglois  dans  l'Amérique  -, 
mais  fou  vent  on  aime  mieux  croire  un  fcul 
liomme  coupable  ,  que  toute  une  Multitude» 
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Mark  n*en  fut  pas  cru  fur  fa  parole ,  &  il 
apprit  que  la  [-"opulace  de  Bafton  ëtf)it  ani- 
mée contre  lui  à  un  point ,  qu'elle  l'auroit 
mis  en  pièces  ,  s'il  eût  paru  dans  cette  Ville 
au  moment ,  que  la  nouvelle  de  la  levée  du 
fîége  y  arriva.  Il  reçut  par  Aa.  même,  voyc 
ordre  de  refter  où  il  étoit ,  de  ne  laiiler  dé- 
barquer Perfonne  ,  &  d'attendre  les  réfolu- 
tions ,  qui  feroient  piifes  dans  le  Confeil  , 
&  dont  on  lui  feroit  part  ,  c^uand  il  en  fe- 
roit  tems. 

En  effet  le  Gouverneur  Général  de  la  Nou-     RéfolutloU 
velle  Angleterre  ayant  fait  affembler  en  di-  du  co.ifeil  dq 
ligence  tous  les   Députés  des  Villes  &  desB*^^ii« 
Bourgades  ,  qui  font  du  reflbrt  du  Parlement 
de  Bafton ,  leur  repréfenta  vivement  que  la 
Nation  étoit  déshonorée  à  jamais  ,  fî  on  ne 
réparoit  l'affront ,  que  le  Colonel  Mark  ve- 
noit  de  recevoir  devant  le  Port  Royal.    Il 
s  offrit  enfuire  d'y  aller  en  Perfonne  ,  &  af- 
fiira  qu'il  périroit  plutôt ,  que  de  ne  pas  ré- 
duire l'Acadie  fous  lobéiffance  de  la  Reine. 

L'Aflemblée  ne  crut  pas  qu'il  dût  fe  met- 
tre lui-même  à  ta  tête  de  cette  Entreprife  ; 
mais  qu'il  fuffifoit  de  fortifier  la  flotte  de 
cinq  ,  ou  fix  cent  Hommes  ,  &  de  trois  gros 
Navires  j  d'y  embarquer  trois  des  principaux 
Membres  du  Parlement ,  avec  le  Fils  du  Gou- 
verneur Général  ,  qui  avoir  été  nommé  de- 
puis peu  Procureur  de  Sa  Majellé.  Elle  con- 
firma dans  le  Commandement  le  Colonel 
Mark  ,  quElle  déclara  pleinement  juftifié 
des  griefs  ,  dont  on  l'avoit  chargé  ,  &  qui  fut 
pourvu  par  avance  du  Gouvernement  dq 
l'Acadie. 

tes  préparatifs  dç  cette  nouvçUe  Expédiw    _ 
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tion  ûuent  faits  avec  une  diligence  ,  qui  ré- 

pondoic  aux  efperances ,  qu'où  en  avoir  con- 

,  .,  cues,&  le  vinciéme  d'Août,  qui  étoit  un 

gloilc  retour-  '   .     '      1         ,    ^,  a       1    •/-     ^  1 

ne  beaucoup  Dimanche  ,  la  Flotte  Angloile  parut  vers  les 

plus  forte  au  dix  heures  du  matin  à  l'entrée  du  Balfin  du 
Porc  Royal.    Port  Royal  avec  un  vent  aurti  favorable  , 
qu'elle  le  pouvoir  defirer.   Aulli  à  deux  heu- 
res 2près  midi  ^tolt-elle  mouillée  ,  ranj^ée  en 
rrcs-bel  ordre ,  &  hors  de  la  portée  des  bom- 
bes. Ce  fpedacle  Çv  peu  attendu  jetta  la  con- 
fternation  dans  le  Fort ,  &  quoique  la  Gar- 
nifon  en  eut  été  renforcée  de  l'Equipage  d'une 
Frégate  du  Roy  ,  commandée  par  M.  de  Bo- 
iiaventure,  il  n'y  eut  Perfonne  ,qui  ne  crût 
cju'il  y  avoir  de  la  témérité  à  tenter  feule- 
ment de  réiifter  à  une  fi  grande  Açmée. 
Pcrmeté  &      ^'  ^^  Sub-rcafe  fut  preique  le  feul ,  qui 
diligence   du  ne  défefpera  point  de  triompher  encore  une 
Couvcineur.  fois  des  Anglois ,  &  fa  réfolution  rendit  le 
courage  à  fes  Troupes.   Son  plus  grand  em- 
barras fut  pour  raffembler  les  Habitans ,  dont 
plufieurs  étoient  éloignés  de  fcpt  lieues  \  mais 
les  Ennemis  ,   par  trop  de   confiance  dans 
leurs  Forces,  lui  en  donnèrent  le  loifir.  Ifs 
attendirent  au  lendemain  à  faire  leur  defcen- 
te  ,  &  le  Gouverneur  ,  dans  l'incertitude  du 
lieu  ,  où  ils  la  feroient ,  jugea  à  propos  de 
retenir  dans  fa  Place  ,  non-feulement  toute 
fa  Garnifon  j  mais  les  Habitans  mêmes ,  qui 
fe  rendoient  par  Troupes  auprès  de  lui. 
les  Anglais      Enfin  le  vintuniéme  ,  fur  les  dix  heures  du 
font  L-ur  icf-  matin  ,  on  aperçut  quatrc-vhic  chaloupes  , 
tcnie. .  ^y  Pyrogues  ,  toutes  remplies  de  Soldats ,  qui 

débordoient ,  &:  qui  allèrent  débarquer  tout 
ce  Monde  du  côté  oppofé  à  celui  du  Fort.  Ce« 
J"roupes  fc  mirent  auiTuôc  ca   marche  au 

travers 
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travers  du  Bois ,  &  elles  allèrent  camper  un  1707. 
quart  de  lieue  au-deflus  de  la  Place,  dont 
elles  n'étoient  plus  féparécs  que  par  une  Ri- 
vière. Alors  M.  de  Subcrcafe  fit  filer  le  long  ^ 
de  cette  Rivière  environ  quatrevint  Sauvages, 
&  trente  Habitans ,  avec  ordre  de  la  paflec 
une  demic-lieuë  plus  haut  ,  &  de  s'embuf- 
qucr  dans  les  e  adroits  ,  d'où  ils  pourroienc 
plus  aifément  tomber  fur  les  Détachemens  , 
qui  fc  feroient  pour  ruiner  les  Habitations  , 
dont  le  plus  grand  nombre  étoit  de  ce  côté-là. 

Les  Troupes  débarquées  refterent  tout  le  ^J^^^^^^f}^ 
,  /       1         ^'  ,     r     T       attaques  iaws 

vuit-deux  dans  leur  Camp  pour  s  y  tortiner  ,  fuccès. 

Se  le  viut-troifiéme  au  foir  il  s'en  détacha  fept , 
à  huit-cent  Hommes  ,  qu*  '"e  mirent  en  mar- 
che ,  précédés  d'une  Garde  de  dix  Soldats  , 
commandés  par  un  Lieutenant.  Cet  Officier 
ne  prit  pas  toutes  les  pi;^autions ,  quïl  con- 
venoit  de  prendre  dans  un  Pays  couvert ,  &: 
qu'on  ne  connoît  point  i  il  tomba  dans  une 
embufcade  ,  mi  il  Ait  tué  avec  huit  de  Tes 
Gens.  Les  deux  autres  furent  pris  ,  &  menés 
au  Gouverneur  ,  lequel  fçut  d'eux  que  les 
Hnnemis    avoient  embarqué  leur  Artillerie 
(îans  deux  petits    Bâtimens  ,  pour  la  faire 
p^ifer  à  la  faveur  des  t^.nébres  de  la  nuit  par- 
devant  le  Fort. 

Sur  cet  avis  il  donna  ordre  qu'on  allumâc 
(ks  feux  le  long  de  la  Rivière  pendant  tout 
le  tems  ,  que  la  Marée  monteroit ,  &  cette 
précaution  empêcha  l'Artillerie  de  paffer. 
D'autre  part  le  Détachement  ayant  vii  fa 
Garde  avancée  défaite  ,  n'ofa  aller  plus  loin , 
&  retourna  au  Camp  ,  d'où  Perfonne  ne  for- 
tic  le  vint-quatre  ,  a  caufe  des  continuelles 
allarmes,  que  donna  la  Garnifon  du  Fore. 
T01P,  IV.  B 
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Le  lendemain  les  bombes  obligèrent  let 
Anglois  à  cjuiter  leur  Camp  ,  &  ils  allèrent  fç 
poftcr  vis-à-vis  du  Fort  i  mais  Subercafè  leur 
y  donna  encore  moins  de  repos ,  parce  <]u'il 
s'écoic  aperçu  qu'ils  vouloient  y  établir  des 
batteries  de  casons  &  de  mortiers.  Le  vint- 
ilx  ils  décampèrent  de  nouveau  ,  Se  allèrent 
{c  placer  une  demie-lieuë  plus  bas  -,  mais  dés 
le  lendemain  le  Gouverneur  commanda  un 
Détachement ,  qui  leur  tua  trois  Sentinelles , 
&  les  obligea  de  décamper  pour  la  troifiémc 
fois.  Ils  Te  portèrent  hors  de  la  portée  de  nos 
bombes  -,  mais  ou  leur  envoya  encore  plu- 
sieurs petits  Partis  ,  qui  ne  eeiïerent  point 
de  les  harceler. 

Le  vint-neuf  ils  ne  parurent  occupés  qu'à 
fc  retrancher  ;  mais  le  trente  ils  fe  rembar- 
qucrent  t«us  fur  les  quatre  heures  du  loir. 
Monfieur  ds  Subercafe  foupçonna  que  c'étoit 
pour  faire  une  tentative  de  l'autre  côté  de  la 
Rivière  ,  &  il  la  fit  repafTer  à  ceux  quiétoient 
au-delà.  En  effet  le  trente-uniéme  au  lever 
du  Soleil  les  Troupes  Angloifes  firent  leur 
defcente  à  la  faveur  du  canon  de  la  Flotte, 
&  dès  qu'elles  furent  débarquées ,  elles  fe  ail- 
lent en  marche. 

Elles  avoient  devant  elles  ufte  pointe  cou- 
verte de  Bois  ,  oii  le  Baron  de  S^  Caftin 
s'étoit  mis  en  embufcade  avec  cent  cinquante 
Hommes  ^  il  les  laifla  app-ocher  jufqu'à  la 
portée  du  piftolet ,  &  il  fit  alors  fur  elles 
trois  décharges  confécutives  avec  beaucoup 
d'ordre.  Elles  les  foûtinrent  avec  une  intré- 
pidité ,  que  S^.  Caftin  n'a  voit  pas  attendue  , 
&  parurent  réfolucs  à  forcer  le  partage  à  quel- 
que prij  <juç  çc  fiit  j  mgis  cUçs  §*arrçcereuc 
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tout-à-coup ,  &  peu  de  tcms  après  on  ipcr-    j  »  ^  _^' 
eut  cinquante  Chaloupes  ,  qui  rcgagnoient 
les  Navires  ,  &  tout  le  Détachemeac ,  qui 

faifoit  retraite. 

Alors  le  Gouverneur  fit  (brtîr  le  Sîeur  de  Combat  tcis» 
LA  BouLARDERiE  ,  Enfeignc  de  Vaiflcau  , ^*^» 
avec  cent  cinquante  Hommes  pour  renforcer 
la  Troupe  de  S^  Caftin  ,  &  lui-même  le  fui» 
vit  de  près  avec  fi x- vint  Hommes  pour  le 
fourenir ,  laiiTant  M.  de  Bonaventure  dans 
le  Fort ,  od  tout  ctoit  en  bon  état. Il  s'avança 
enfui  te  pour  ob'crver  les  Ennemis  ,  &  il  rc» 
marqua  qu'ils  défiloient  du  côté  de  leurs  Cha- 
loupes. Il  donna  aufTicôt  ordre  à  la  Boular- 
derie  de  les  fuivre  ,  &  s'ils  faifoient  mine 
de  s'embarquer  ,  de  les  charger. 

Cet  Officier  ,  qui  brûloir  d'impatience 
d'en  venir  aux  mains  ,  marcha  trop  vite ,  & 
commença  l'attaque  avec  foixante  &  dix  y 
ou  quatrc-vint  Hommes  au  plus  j  il  fauta 
dans  un  de  leurs  Rétranchemens  ,  le  força , 
&  y  tua  bien  du  Monde  :  animé  par  ce  pre« 
mier  fuccès ,  il  fe  jetta  dans  un  lecond  Rc-» 
tranchemcnt ,  où  il  reçut  un  coup  de  fabrc 
au  corps  ,  &  un  autre  à  la  main.  St.  Caftin 
&  Saillant  prirent  fa  place  j  on  (è  mêla , 
on  fe  bâtit  avec  acharnement  à  coups  de 
hache  &  de  crolTcs  de  fufils ,  &  les  Ennemis  » 
qui  étoient  au  nombre  de  quatorze ,  à  quinze- 
cent  Hommes ,  reculèrent  au  moins  de  quinze- 
cent  pas  vers  leurs  Chaloupci», 

Cependant  quelques-uns  de  leurs  Officiers, 
horteux  de  fuir  devant  fi  peu  de  Monde ,  les 
ramenèrent  fur  nos  Gens  ,  qui  fe  retiroisnt 
de  leur  côté  vers  le  Bois ,  parce  que  Saint  Ca- 
illa 6c  Saiilauc  avoicnt  auffi  été  bleiTésj  mais 
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qui  voyant  revenir  l'Ennemi ,  firent  voltcfn- 
ce,  &  témoignèrent  tant  de  réro'-tion  ,  que 
les  Anglois  n'oferent  approcher.  Ils  fe  con- 
tentèrent de  faire  quelques  décharges  de 
moufqueteries ,  &  s'éloignèrent  de  nouveau. 
M.  de  Subercafe  en  profita  pour  retirer  les 
BlefTés ,  &  faire  repofer  Tes  Troupes.  Au  bouc 
d'une  heure  il  commanda  un  Habitant ,  nom» 
ïïïé  Granger  ,  fort  brave  Homme  ,  pour 
remener  le  Détachement  de  la  Boularderie 
contre  les  Anglois ,  qui  ne  l'attendirent  point, 
&  coururent  iîc  remljarqUer  ,  ce  qu'ils  firent 
avec  beaucoup  de  confufion. 
Le  fiégc  cft  Le  même  jour  la  plus  grande  partie  de  la 
levé,  rettedes  flotte  leva  les  ancres ,  &  alla  les  rejettcr  hors 
^nglois&desjy  Baflin  ,  où  l'on  jugea  qu'ils  a  voient  jette 
j-iantj'ois.  leurs  Morts  à  la  Mer  ;  car  on  en  trouva  dans 
Ja  fuite  un  grand  nombre  ,  qui  avoient  été 
rejettes  fur  le  rivage.  Le  lendemain  premier 
de  Septembre  ,  toute  la  Flotte  fe  rejoignit , 
&  alla  faire  du  bois  &  de  l'eau  une  lieuë  en 
dehors  de  la  Baye  Françoife.  M.  de  Suber- 
cafe avoit  envoyé  du  Monde  le  long  de  la 
Côte  pour  lesobfervcr  ,  &  quelques-uns  lui 
raporterent  que  deux  de  leurs  Chaloupes  paf- 
fant  ailcz  près  d'eux  ,  ils  entendirent  qu'on 
fe  querelîoit  dans  une  ,  &  des  Soldats  ,  qui 
difoient  que  le  Commandant  méritoit  d'être 
pendu  ,  pour  avoir  fait  périr  inutilement  tant 
de  Monde ,  &  qu'aiTùrément  la  Reine  en  feroic 
bonne  juftice. 

Enfin  cette  Flotte  mit  à  la  voile  quinze 
jours  après  être  entrée  dans  le  Port  Royal ,  8c 
fans  avoir  ofé  même  attaquer  le  Corps  de  la 
Place.  Les  François  n'eurent  que  trois  Hom- 
"fiies  tués ,  &  tout  au  plus   quinze  blcflçs. 
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M.  de  Saillant ,  Enfeigiie  de  Vailfeau ,  fut 
le  feul  Homme  de  marque  ,  qui  y  perdit  la 
vie.  On  fît  quelques  Prifonniers ,  parmi  lef- 
quels  fe  trouva  le  Pilote  d'une  des  Gardes- 
Côtes. 

Cet  Homme  dit  à  M.  dé  Subercafe  que 
l'année  précédente  la  Reine  avoir  mandé  au 
Gouverneur^  Général  de  la  Nouvelle  An- 
j^leterre  qu'elle  vouloir  avoir  l'Acadie  avant 
la  fin  de  la  guerre,  &  que,  s'il  ne  pouvoit 
pas  tirer  de  (on  Gouvernement  afTez  de  For* 
ces  pour  faire  dette  conquête  ,  elle  lui  en- 
verroit  du  fecours  j  que  ce  Général  &  les 
principaux  Membres  du  Parlement  lui  avoient 
répondu  du  (uccèsde  cette  Entreprife  ,  &  que 
dès  le  mois  d'Août  dernier  ,  ils  en  avoienc 
reçu  des  remercimens  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique. Il  ajouta  que  les  Baftonnois  s'é- 
toient  épuifés  pour  cette  dernière  Expédition  j 
que  néanmoins  on  feroit  certainement  au 
Printems  prochain  un  plus  grand  effort ,  Se 
que  l'intention  de  la  Reine  étoit  de  ne  ja- 
mais rendre  PAcadie  ,  fi  une  fois  elle  en 
étoit  en  poiTeffion. 

Il  s'en  falloit  bien  qu'on  fût  aufTî  attentif  l'AcnHic  eft 
en  France   à  la  confcrvation  f^e  cette  Pro-  plus  néjjligé^ 
vince ,  qu'on  l'étoit  en  Angleterre  aux  moyens  ^l"'^  laivuus. 
de  la  conquérir.  Les  VaifTeaux  du  Roy  ,  qui 
arrivèrent  au  Port  Royal  peu  de  tems  après  la 
levée  du  fiége ,  n'y  apportèrent  aucunes  mar- 
chandifes ,  ni  pour  les  Habitans ,  ni  pour  les 
Sauvages  ,  ce  qui  embarrafia  fort  le  Gouver- 
neur ,  qui  n'avoir  retenu  les  uns  dans  le  de- 
voir, &  n'avoir  engagé  les  autres  à  le  fe- 
courir,  que  par  des  promefTes ,  qu'il  fe  voyoit 

hors  d'état  détenir.  ,  -      - 
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j  -  Q  _  ^  Il  a/Iura  même  dans  fa  Lettre  au  Miniftrc 
qu'il  s'étoit  trouvé  réduit  à  donner  iufqu'a 
iks  cliemifes ,  les  araps  de  (on  lie ,  &c  gêné- 
lalement  t<>uc  ce  dont  il  pouvoic  ab(blumenc 
fe  paflcr  ,  pour  foulagcr  la  miferc  des  plus 
f>auvresj  il  ajoûtoit  dans  la  même  Lettre  qu'il 
«'y  avoit  pas  un  moment  à  perdre ,  fi  on 
vouloit  faire  un  EtablifTement  (blide  en  Aca- 
<lie  ;  que  cette  Colonie  pourroit  en  peu  de 
tems  devenir  la  fource  du  plus  grand  corn- 
n>erce  du  Royaume  -,  qu'il  étoit  parti  cette 
même  année  de  la  Nouvelle  Angleterre  une 
flotte  de  foixante  Navires  ,  chargés  de  Mo- 
rues pour  rEfpaene  &  la  Méditerranée  }  qu'il 
^n  devoir  bientôt  partir  une  plus  nombreufe 
pour  Its  Ides  de  l'Amérique  ,  Se  que  tout  ce 
Poilîon  fe  pêchoit  fur  les  Côtes  de  l'Acadic. 
,  C'eft-à  dire  ,  que  les  Angîois  ,  dans  le  tems 

même  ,  qu'ils  ne  pouvoient  réudlr  à  fe  ren- 
dre Maîtres  de  cette  Province  ,  trou  voient 
je  moyen  de  s'y  enrichir,  tandis  que, nous 
n'en  tirions  nous  mêmes  aucun  avantage. 
Kcu'caudé-      Cependant  les  Miamis  ne  pouvoient  digc- 
fu.Uij  arrivé  rer  qu'on   eût  accordé  la  vie  au  Chef  Ou- 
auDotioir.     taouais ,  qui  les  avoit  fi  fort  maltraités,  Se 
ne  cefioient  de  demander  fa  tête  au  Comman- 
dant du  Détroit.  Ces  Sauvages  avoient  leur 
principal  Etabli fie*nent    fur  la  Rivière   de 
Saint  Jofcpli ,  oii  le  P.  A  v  e  n  e  a  u  ,  leur 
^ifilonnaire  ,  par  une  douceur  inaltérable  , 
Se  ur«  invincible  patience  étoit  parvenu  à 
pretidrç  fur  eux  le  même  afcendant ,  qu'avoit 
eu  le  P,  Allouez  ,  Ion  Prédéccflcur. 
Mauvaifc        ^^  ^ç  j^  ^^^^^  Cadillac  ,  qui  vouloit  gou- 
conduite  du  -,  ^    r  j  i 

Comman-      vcrncr  ces  Sauvages  a  ta  mode  ,  ne  voulut 
(Uur,  pas  fouffrii  que  dans  une  Bourgade  de  cccce 
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Nation  ,  éloignée  de  plus  de  cent  lieuës  du 
Détroit ,  Pcrfonnc  eût  plus  de  crédit  que  lui, 
&  obligea  le  P.  Aveneau  d'abandonner  fa  Mif- 
fion.  llcut  bientôt  tout  Heu  de  s*en  repentir  : 
les  Mlamis  n'ayant  plus  de  Mi(lionnaife  pour 
modérer  leurs  faillies  ,  renouvellcrent  leurs 
inftances    pour   être  vengés   du    Pefant.  U 
voulut  les  amufcr  ,  il  fît  venir  au  Détroit  le 
Pefant ,  après  lui  avoir  donné  des  alTiirances 
cju'il  n'avoit  rien  à  craindre,  &  en  effet  tout 
ce  qu'il  exigea  de  lui ,  fut  qu'il  s'établît  au 
Détroit  avec  fa  Fami  Ile. 

Les  Miami  s  au  défefpoir  de  Ce  voir  ainâ 
jouer ,  tuèrent  trois  François ,  &  firent  quel- 
que dégât  aux  environs  du  Détroit.  La  Motte 
Cadillac  fut  même  averti  qu'ils  avoient  corn- 
plocté  de  le  madacrer  ,  &  de  faire  m^in  baffe 
fur  tous  les  François  du  Détroit  -,  que  des  Iro- 
quois  &  des  Hurons  étoient  entrés  dans  ce 
compk)C ,  Se  qu'ils  auroient  déjà  exécuté  leur 
noir  projet  ^  il  un  Ouyatanon  ne  les  avoic 
trahis.  Ces  avis ,  &  l'infulte  qu'il  vcnoit  de 
recevoir ,  lui  £rent  prendre  la  réfolution  de 
faire  la  guerre  à  ces  Barbares ,  &  il  parut  s'y 
difpoferférieufement  ;  maison  fut  bien  éton^ié 
de  voir  que  tous  f^s  préparatifs  aboutirent  à 
conclurrc  avec  eux  un  accommodement  peu 
honorable  pour  lui ,  &  pour  la  Nation  Fran- 
çoifc. 

U  en  arriva  ce  qui  eft  toujours  inévitable ,' 
quî^nd  on  mollit  avec  les  Sauvages  ,  furtouc 
après  les  avoir  menacés.  Les  Miamis  gardè- 
rent mal  les  conditions  du  Traité  ,  où  ils 
avoient  remarqué  de  la  foiblefîê ,  &  le  Com- 
mandant   François    fe  vit    enfin  obligé  de 

marcher  contr'eux  à  k  téce  de  quatre  cène 
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ijoj.  Hommes  ,  partie  François  &  partie  Sauvages. 
Ils  fc  défendirent  affez  bien  -,  mais  ils  furent 
forcés  dans  leur  retranchement  ,  &  n'ayant 
plus  de  reflburce,  que  dans  la  clémence  du 
Vainqueur,  ils  fe  fournirent  à  tout  ce  qu'on 
exigea  d'eux:  mais  pour  empêcher  que  dans  la 
fuite  ils  ne  fifTent  quelque  nouvelle  fottife  , 
c]ui  nous  mît  dans  la  néceflité  de  les  poufïer 
à  bout ,  on  jugea  à  propos  de  leur  renvoyer 
leur  Miflîonnaire. 

Les  Cantons  Iroqucis  gardoicnt  toujours 
f.mc  parmi  ^xadiemcnt  la  neutralîté  •  les  Miflîonnaires 
ksiro^uois.  y  contribuoient  fans  doute  beaucoup  par  leur 
vigilance ,  &  par  leurs  bonnes  manières  j  mais 
ils  y  croient  beaucoup  aidés  par  la  bonrc 
conduite  du  Sieur  de  Joncaire ,  &  par  la  bon- 
ne intelligence  ,  que  cet  Officier  entretenoit 
avec  eux.  Joncaire  adopté  par  les  Tfonnon- 
ihouans ,  &  fort  aimé  des  Onontagués ,  alloit 
fans  celle  d'un  Canton  à  l'autre  ^  il  avertifïoit 
I  les  Miflîonnaires de  tout,  &  ne  faifoit aucune 

démarche ,  que  de  concert  avec  eux ,  &  par-là 
il  venoit  à  bout  de  rompre  toutes  les  melures , 
&  de  déconcerter  toutes  les  intrigues  des  An- 
glois.  Il  charmoit  les  Iroquois  par  fa  fran- 
chife  ;  il  parloir  leur  Langue  aulfi-bien  qu'eux, 
ce  qui  flatte  infiniment  les  Sauvages  j  il  les 
gagnoit  par  fes  libéralités  -,  il  s'en  faifoit  efti- 
mer  par  fa  hardieffe  ,  &  il  fçavoit  prendre  fon 
parti ,  fans  héfirer,  dans  les  occafîons,  où  il 
falloir  qu'il  fe  décidât  promptement  \  qualités 
Les  Troquois  efîentielles  dans  la  fituation  ,  où  il  fe  trouvôit. 
Chrétiens   fe      Mais  tandis  qu'on  réuflifToit  fi  bien  à  em- 
laiffem  fédui-  pêcher  Ics  Iroquis  Idolâtres  de  prendre  parti 
re  pat  leGou-  ^^^^^  j^^  Angiojg  contre  nous ,  le  Gouverneur 
verneur  d  O-  ,, -.  p      .   .  /.  ',  y    r 

wDge  ^  Orange  negocioit  avec  prefqu  autant  de  luc- 
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ces  aupics  des  Iroquois  Chiécicns  &  domi- 
ciliés dans  la  Colonie.  Il  y  avoit  déjà  quel- 
que tcms  ,  qu'on  remarquoit  un  relâchement 
lenfîble  dans  la  piété  de  ces  Néophytes ,  & 
on  ne  pouvoit  l'attribuer  qu'à  l'yvrognerie  , 
dont  il  n'étoit  prefque  plus  poflible  de  les 
guérir.  Car  malgré  les  défcnUrs  réitérées  du 
Roy  &  les  diligences  du  Gouverneur  de  Mont- 
réal ,  le  commerce  de  l'eau-de-vic  avoit  repris 
vigueur  ,  &  on  commença  de  s'apercevoir 
qu'il  n'y  avoit  plus  tant  à  compter  fur  les 
Iroquois  du  Sault  S.  Louis  &  de  la  Àlontagne  , 
à  l'occafion  d'un  grand  Parti  de  guerre  ,  qui 
fe  forma  au  commencement  du  princems  de 
l'année  fuivantc ,  pour  aller  du  côté  de  liaf- 
ton. 

Cette  Expédition  ayoît  été  réfoluë*  dans  un    projet  d'un 
grand  Confeil  tenu  à  Montréal  avec  les  Chefs  grand    Parti 
de  tous  les  Sauvages  Chrétiens  établis  dans  de  ^^uerre.    ■ 
la  Colonie  ,  &  d'autres  Abénaquis  en  dévoient     1708. 
être  avec  cent  Canadiens  choifis ,  outre  un 
grand  nombre   de  Vclontai|es  ,   la  plupart 
Officiers  dans  nos  Troupes  ,  ce  c]ui  faifoic 
en  tout  quatre-cent  Hommes.  MM.  de  St 
Ours  des  Cha  illons  ,  &  Hertel  de  Rou- 
ville  dévoient  commander  les  François ,  & 
le  Sr   Boucher  de  la   Perrière   dévoie 
conduire  les  Sauvages.  Comme  il  étoic  im- 
portant que  ce  projet  tCit  tenu  fecret  jufqu'au 
moment  du  départ  des  Guerriers ,  &  que  la 
marche  fut  prompte  ,   il   fut  réglé  que  les 
deux  premiers  Commandans  prendroient  leur 
route  par  la  Rivière  de  S.  François  ,  avec  les 
Algonquins  ,  les  A.bénaquis  de  BeKnn court , 
&  les  Hurons  de  Lorettc  ,  &:  que  la  Perrière 
^/'/ec  les  Iroquois  iioit   par  le  Lac  Cham- 
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j  _      j     plain  ;  que  tous  fc  rcndroicnt  au  Lac  Sikijt^ 

pique  f  de  que  les  Sauvages  Voifins  de  l'Acadic 

s'y  erouveroient  au  tems  marqué. 

lcslr<Muol$     Divers  incidens  pei>ferent  rorrprc  l'Entrc- 

&  les  Huions  prife,&  différèrent  le  départ  des  Guerrieis.  En- 

abandonnent  fia  le  vintfixiéme  de  Joftllet  iU  fe  mirent  en 

Iw  François.  ^^^^.1,^ .   ^^^   ^^^    Chaillons  &    Rouvillc 

étant  arrivés  à  la  Rivière  de  S.  François, 
eurent  avis  que  les  Hurons  étoient  retournés 
fur  leurs  pas  ,  parce  qu'un  d'entr'eux  ayant  été 
tué  par  mégarde ,  apparemment  à  la  cnafTe,  ce 
malneurfit  croire  auï  autres  que  leur  Expé- 
dition feroit  funefle  pour  eux.  Les  Iroquois  , 
que  la  Perrière  menoit  par  le  Lac  Champlain , 
lui  virent  bientôt  cet  exemple  ,  prenant  pour 
prétexte  que  quelques-uns  des  leurs  étoienc 
malades  ,  &  que  la  maladie  pourroitbien  fe 
'  communiquer  à  toute  l'Armée. 
lenAbénaquîs      ^'  de  Vaudreuil ,  à  qui  les  Commandans 
tte retrouvent  donnèrent  avis  de  cette  défertion  ,  en  lui  de- 
point  au  icn-  mandant  fes  ordres ,  leur  répondit  que,  quand 
dez- vous,       jgj.  Algonquins  ôf  les  Abénaquisde  BeKancourc 
les  abandonneroient  auffî ,  ils  ne  lai/Tadcnt  pas 
de  continuer  leur  route ,  &  qu'ils  fiiTent  plutôt 
une    irruption  fur  quelque  endroit  écarté , 
que  de  revenir  fans  rien  faire.  Des  Chaillons 
communiqua  cette  Lettre  aux  Sauvages ,  qui 
lui  jurèrent  de  le  fuivre  par  tout ,  ou  il  vou- 
droit  les  mener  ;  ils  partirent  donc  au  nom- 
bre de   deux-cent  ^  &  après  avoir  fait  cent 
cinquante  lieues  par  des  chemins  impratiqua- 
bles  ,  ils  arrivèrent  au   Lac  Nikifipique  ,  oii 
ifs  ne  trouvèrent  point  les  Abénaquis ,  Voi- 
fins de  l'Acadie ,  lefquels  avoient  été  obligés 
de  te  urner  leurs  armes  ailleurs. 

Ils  prirent  alors  le  parti  de  marcher  contre 
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un  Village  appelle  HewreMtl ,  compofé  de 

vintcinq  ,  à  trente  Maifons  bien  bâties ,  avec 

un  Fore ,  od  lojreoit  le  Gouverneur.  Ce  Fort  gourgadcAiT. 

avoit  une  Gainilon  de  trente  Soldats  ,  &  il  y  gioiic. 

en  avoit  au  moins  dix  dans  chaque  Maifon. 

Ces  Troupes  ne  faifoient  que  d'arriver  dans 

ce  lieu  ,  &  y  avoient  été  envoyées  par  le 

Gouverneur    de   la    Nouvelle    Angleterre, 

qui ,  fur  l'avis  de  la  marche  des  François  , 

avoit  envoyé  de  pareils  Détachemens  dans 

toutes  les  Bourgades  de  ce  Canton. 

Nos  Braves  ne  furent  point  déconcertés  en 
apprenant  qu'on  éroit  (i  bien  préparé  à  les  rece- 
voirj&  ne  pouvant  plus  compter  fur  la  furprifet 
ils  crurent  pouvoir  y  rupplécr  par  leur  valeur. 
Ils  repoferent  tranquillement  toute  la  nuit , 
&  le  lendemain  une  heure  après  le  Soleil 
levé  ,  ils  fe  mirent  en  ordre  de  bataille.  Rou- 
ville  fit  alors  un  petit  Difcours  aux  Fran- 
çois  pour  exhorter  tous  ceux ,  qui  pourroient 
avoir  eu  quelque  démêlé  entr'eux  ,  à  fe  récon- 
cilier (încércmcnt ,  &  à  s'embraflTcr  ,  ce  qu'ils 
firent  tous.  Ils  firent  enfuîte  leur  prière,  &  mar- 
chèrent contre  le  Fort.  Ils  y  trouvèrent  beau- 
coup de  réfîftance  \  mais  ils  y  entrèrent  enfin 
répé  &  la  hache  à  la  main ,  tk  y  mirent  le  feu. 

Toutes  les  Maifons  fe  défendirent  auflt 
très-bien ,  &  cmenc  le  même  fort.  Il  y  eue 
environ  cent  Anglois  de  tués  dans  ces  dif- 
férentes attaques  ^  ptufieurs  autres ,  qui  atten- 
dirent trop  tard  à  fortir  du  Fort  &  des  mai- 
sons ,  y  furent  brûlés ,  &  le  nombre  des  Prî- 
fonnicrs  fut  confidérablc.  Pour  ce  qui  eft 
du  butin ,  il  n'y  en  eut  point ,  on  n'y  fon- 
gca  que  quand  tout  eut  été  confommé  par  les 
Sammcs.  D'ailleurs  on  cntendoit  déjà  de  cous 
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les  Fores  &  de  tous  les  Villages  voifins  le  fon 
des  tambours  &  des  trompettes  j  &  il  n'y  avoir 
pas  un  moment  à  perdre  pour  afTùrer  la  re- 
traite. ,  ^' 
les  Vain-      Elle  fe  fît  avec  beaucoup  d'ordre  ,  chacun 

mieurs   toin-  n'ayant  pris  dc  vivres  que  ce  qu'il  lui  en  falloic 
bent  dans  une        '    1    "^  ^         '     /       ■*•        /     • 

•nibiiicade.     P^"*^  ^^  retour.  Cette  précaution  etoit  encore 

plus  nécefTairc ,  qu'on  ne  le  croyoit.  Les  Nô- 
tres avoient  à  peine  fait  une  demie  lieue , 
lorfqu'en  entrant  dans  un  Bois ,  ils  tombèrent 
dans  une  embufcade ,  que  leur  avoient  dreflée 
foixarite  &  dix  Hommes ,  lesquels  avant  que 
de  fe  découvrir,  tirèrent  chacun  leur  coup. 
Nos  Braves  efTuyerent  cette  décharge  fans 
branler ,  &  par  bonheur  elle  ne  fît  pas  un 
grand  efîet.  Cependant  tous  les  derrières 
éroient  déjà  remplis  de  Gchs  dc  pied  &  de 
C^jcval ,  qui  les  fuivoient  de  près ,  &  il  n'y 
îivoit  point  d'autre  parti  à  prendre  ,  que  dc 
pafTer  fur  le  ventre  à  ceux ,  qui  venoient  de 
tirer. 

On  le  prit  fans  balancer  ,  chacun  jctta  fbn 
pacquet  de  vivres  ,  &  prefque  routes  fes  bar- 
des ,  &  fans  s'amufer  à  tirer  ils  en  vinrent 
'''abord  awx  armes  blanches.  Les  Anglois 
c  onnés  d'une  attaque  fibrufque,  faite  par 
des  Gens ,  qu'ils  croyoient  avoir  mis  en  dé- 
fordre  ,  s'y  trouvèrent  eux  -  mêmes  ,  &  ne 
purent  fe  remettre:  de  (brtequ'à  la  réferve  de 
dix  ou  douze  ,  qui  gagnèrent  au  pied  ,  tous 
furent  tués ,  ou  pris. 

Nefcambiouit ,  qui  étoit  revenu  de  France 
Tannée  précédente,  combattit  toujours  auprès 
des  Commandions  -,  il  fît  merveille  avec  un 
fabre ,  dont  le  Rcy  lui  avoit  préfent ,  &  ré- 
élit un  coup  dc  feu  au  pied.  Nous  eûmes  daas 
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les  (îcnx  adions  dix-huit  Hommes  bledcs ,  ^  ^  g^ 
trois  Sauvages  &  qnq  François  tués  ,  &  du 
nombre  des  Morts  furent  deux  ieunes  Offi- 
ciers  de  grande  cfperancc ,  Hertel  de  Cham- 
bly  ,  Frère  de  Rouville ,  &Vercheres. 
Plufieurs  Prifonnicrs  faits  à  l'attaque  d'He- 
wreuil  fc  fauverent  pendant  le  dernier  com- 
bat. .'    ■■  ■-••  u    ■^"     ■•  •  ... 

Tous  les  antres  fe  louèrent  beaucoup  des  Belle  aftion 
bons  traitemens,  qu'ils  avoient  reçus  de  leurs  **y"^^^"" 
Vainqueurs  pendant  la  retraite ,  qui  fe  fît  ^"*"*''"* 
fans  aucun  accident  après  la  rencontre ,  donc 
je  viens  de  parler  -,  &  divers  traits  ,  que  l'on 
racontoit  de  quelques-uns  des  Officiers  &  des 
Volontaires ,  leur  firent  encore  plus  d'hon- 
neur, que  les  preuves  éclatantes,  qu'ils  avoient 
données  de  leur  bravoure.  J'en  fus  inftruit  des 
premiers ,  parce  que  je  me  trouvai  à  Montréal 
C^f  le  Port  même  ,  lorfque  le  Parti  y  débarqua 
vers  la  mi-Septembre.  On  donnoit  furtout  de 
grandes  louanges  au  Sieur  Dupuys  ,  Fils  du 
Lieutenant  particulier  de  Québec  ,  lequel 
avoit  pouffé  l'humanité  jufqu'à  porter  une 
bonne  partie  du  chemin  la  Fille  du  Lieutenant 
de  Roy  d'Hewreuil ,  qui  ne  pouvoir  prefquc 
point  marcher. 

On  étoit  furpris  en  Canada  de  l'inadion  , .   Nouvelle 

ou  demeuroit  la  Jeuneflè  ^neloife ,  beaucoup  "^"^g"^  "^^ 
1  I        /  1     17      ^    T       o  r  Gouverneur 

plus  nombreule  que  la  Françoiie,  &  on  en  i'Otange, 

demanda  la  raifon  à  un  des  Prifonniers.  Sa 

réponfe  découvrit  la  véritable  caufe ,  qui  avoit 

fait  relâcher  les  Iroquois ,  que  la  Perrière  con- 

duifoit  à  la  dernière  Expédition.  Cet  Homme 

dit  que  ce  n'étoit  pas  la  faute  des  jeunes  Gens 

de  fa  Nation  ,  s'ils  n'étoient  pas  venus  cette 

année  en  Parti  contre  les  François  ;  que  plus 
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de  cinq  cent  d:s  plus  alertes  en  avoient  de«  ' 
ittaiidé  la  pcrraifTion  au  Gouverneur  Général 
de  la  Nouvelle  Angleterre ,  &  l'a  voient  obte- 
nue' -,  mais  que  comme  ils  écoient  fur  le  point 
de  fe  mettre  en  marche  ,  ils  avoient  re^u  un 
comr  ordre  fur  une  Lettre  du  Gouverne ui  d'O- 
range à  fon  Général. 

Dans  cette  Lettre,  ajouta -t- il ,  le  Gouver- 
neur mandolt  qu'à  ce  coup  il  étoit  Maître  des 
Iroquois  Chrétiens  ,  qui  lui  avoient  afTàré 
qu'aucun  Sauvage  n'iroit  plus  en  guerre  Contre 
les  Anglois  -,  qu'ainfî  il  étoit  inutile  de  faire 
aucune  dépenle  pour  attaquer  les  François  , 

3ui  réduits  à  eux  feuls  n  etoient  pas  en  état 
e  rien  entreprendre  -,  de  Torte  qu'on  pouvoit 
fe  promettre  que  les  Colonies  Angloiles  joul- 
roient  déformais  d'une  tranquillité  parfaite  » 
qui  étoit  tout  ce  qu'on  y  fouhaitoit. 

Ce  même  Prifonnier  dit  encore  qu'on  avo^f 
cru  à  Hewreuil  &  dans  tous  les  Cantons ,  que 
le  Parti,  qui  defola  ce  Village  ,  n'étoit  qu'ua 
Détachement  d'un  Corps  de  feize  cent  Hom- 
mes ,  dont  le  Gros  n  etoit  pas  loin  ^  que  la 
même  chofe  s'étoit  dite  à  Baflon ,  éc  que 
dans  toute  la  Nouvelle  Angleterre  on  étoit 
continuellement  fous  les  armes ,  ce  qui  fatî- 
cuoit  beaucoup  les  Habîtans.  Enfin  on  apprit 
d'un  autre  Prilonnier  que  le  Gouverneur  d'O- 
langp  avoir  fait  depuis  peu  des  préfens  conû- 
dérables  aux  Iroquois  Chrétiens. 
Ils  repaient     ^^^  Sauvages  furent  extrêmement  mortî- 
icut  faute,     fiés  de  fe  voir  ainfi  découverts  ,  &  plus  encore 
du  mépris ,  que  le  Marquis  de  Vaudreuil  avoit 
afFeâ:e  de  leur  témoigner ,  lorfqu'ils  eurent 
abandonné  le  Sieur  de  la  Perrière  -,  car  il  s'é- 
toit contenté  de  Ui|t  faiie  dke ,  que  poifqa'iU 
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aimoienc  tant  la  paix ,  ils  pouvoient  doréna- 
vant demeurer  tranquilles  fur  leurs  nattes  , 
&  qu'il  Ce  paderoit  fort  bien  d'eux.  11$  en  fu- 
rent picques  au  vif,  &  leur  dépit  eut  tout  l'ef^ 
fet ,  que  le  Général  en  avoir  efperé.  Ils  levé» 
rent  pluHeurs  Partis  de  guerre  -,  les  Abénaquis 
de  Bekancourt ,  donc  malgré  ce  qu'en  avoic 
dit  M.  Schuiler ,  on  n'avoic  pas  foupçonné 
la  fidélité ,  &  qui  venoient  de  donner  de  (î 
bonnes  preuves  de  leur  attachement  à  nos  in- 
térêts, le  joignirent  à  eux  ,  &  les  uns  animés 
par  leurs  derniers  fuccès ,  les  autres  par  le 
de(ir  de  répaier  leur  faute,  portèrent  ladéfo-» 
Jation  dans  plufieurs  Quartiers  de  la  Nouvelle 
Angleterre. 

Le  Général  de  fon  côté  fe  plaijmit  vivc^  C^^^'^^P^^^ 
_  ^  1.^  ^     "^  fe  entre  M  de 

ment  au  Gouverneur  d  Orange  de  ce  que  tan-  yaudreuil  & 

dis  qu'il  laiffoit  en  repos  fon  Pays  ,  &  toute  leGouvcmeiu 
la  Nouvelle  York  par  confidération  pour  les  d'Otangc. 
Hollandois  ,  &  pour  lui  perfonnellement ,  & 
cela  dans  la  vûë  de  faire  garder  aux  Iroquoii 
une  neutralité ,  qui  n'étoit  pas  moins  avanta- 
geufe  aux  Colonies  Angloifes,  qu'à  la  Nou* 
velle  France  -,  non-feulement  il  ne  cefToi:  point 
de  foUiciter  les  Cantons  à  reprendre  les  armes  > 
&  fai(bit  condruire  un  Fort  dans  celui  d'A- 
gnier^  mais  qu'il  travaiiloit  encore  à  lui  dé- 
baucher les  Sauvages  domiciliés  dans  le  cen- 
tre de  la  Colonie  Françoife.  Schuiler  ne  ré- 
pondit rien  fur  le  premier  article  ^  mais  voici 
quelle  fut  fa  réponfe  fur  le  fécond. 

Pour  ce  qui  eft  du  Collier  ,  que  j'ai  envoyé  ** 
à  deflein  d'empêcher  les  Sauvages  de  prendre  <* 
parti  dans  la  guerre ,  qui  fe  fait  contre  le  "  .  -^ 

Gouvernement  de  Bafton  ,  il  faut  quc-j^oue  «« 
k  fait  3  mais  j  y  ai  été  ppaiTé  par  une  charité.  *« 
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»3  c[vC'û  ëcoit  de  mon  devoir  envers  Dieu  &  mon 
33  pro^.hain  de  prévenir  ,  s'il  écoit  polTible ,  ces 
33  cruautés  barbares  &  paycnnes,  qui  n'ont  été 
»  que  trop  fouvent  exercées  fur  les  malheureux 
•9  Peuples  de  ce  Gouvernement  -  là.  Vous  me 
93  pardonnerez  ,  Monfieur  ,  fi  je  vous  dis  que 
93  je  fens  mon  cœur  fe  foulever  ,  quand  je  penfe 
93  qu'une  guerre  ,  qui  fe  fait  entre  des  Princes 
33  Chrétiens ,  obligés  aux  Loix  les  plus  exades 
93  de  l'honneur  &  de  la  générofîté  ,  dont  leurs 
33  nobles  Ancêtres  leur  ont  donné  de  fi  beaux 
93  exemples ,  dégénère  en  une  barbarie  Sauvage 
33  ôcfans  bornes.  Je  ne  puis  concevoir  qu'il  foie 
93  pofTible  de  mettre  fin  à  la  guerre  pai^  de  fem- 
93  blables  voyes ,  &  je  voudrois  que  tout  le 
93  Monde  penfat  comme  moi  fur  ce  fujet. 

Pitre  Schuilcr  étoit  un  fort  honnête  Hom- 
me ,  &  il  n'exprimoit  ici  que  Tes  véritables  fen- 
timens  j  mais  il  étoit  aflez  inftruit  de  ce  qui 
sétoitpaiïé  depuis  cinquante  ans  dans  cette 
partie  de  l'Amérique  pour  fçavoir  que  c'étoic 
les  Anglois ,  qui  nous  avoient  réduits  à  la  dure 
nécertité  de  laifler  agir  nos  Sauvages  comme 
ils  faifoient  dans  la  Nouvelle  Angleterre.  Il 
ne  pouvoir  ignorer  les  horreurs  ,  aufquelles 
s'étoient  portés  les  Iroquois  à  leur  inftigation 
pendant  la  dernière  guerre  j  qu'à  Bafton  même 
les  François  &  les  Abenaquis  qu'on  y  retenoic 
Prifonniers,  y  étoient  traités  avec  une  inhu- 
manité peu  inférieure  à  cette  barbarie  ,  donc 
il  fe  plaignoit  fi  amèrement  ^  que  les  Angîois 
avoient  plus  d'une  fois  violé  le  droit  des  Gens, 
&  les  capitulations  fignées  dans  les  meilleures 
formes,  tandis  que  les  Prifonniers  de  cette 
î^âtion  ne  recevoleac  que  de  bons  traiccmcns 
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de  notre  part  Se  de  celle  de  nos  Alliés. 

Il  écoit  encore  aifé  de  lui  prouver  cjuc  , 
ni  les  François ,  ni  les  Sauvages  de  leur  Parti , 
n'avoient  jamais  exercé  les  cruautés  y  qu'il 
leur  reprochoit ,  que  par  rcprefailles  -,  &  qu'a- 
vant que  de  fe  réfoudre  à  prendre  cecce  voye 
pour  faire  cefTer  la  barbarie  ,  dont  les  f  ro- 
quois  ufoient  contre  nos  Officiers  ,  nos  Mif- 
fionnaires  ,  &  nos  Habitans  ,  &  les  nnuvais 
traitemens,  que  les  Baftonnois  faifoient  fouf- 
fiir  à  nos  Alliés ,  &  à  nous-mêmes  ,  on  avoit 
lontems  laiflé  couler  bien  des  larmes  à  tout  ce 
que  la  Nouvelle  France  avoit  de  plus  illuftre. 
Mais  en  quoi  il  écoit  lui-même  incxcufable  , 
c'eft  que  dans  le  tems  ,  qu'il  vouloit  arracher 
les  armes  des  mains  des  Iroquois  Chrétiens  , 
il  ufoit  de  toutes  fortes  de  moyens  pour  enga- 
ger les  Iroquois  Idolâtres  à  les  prendre  contre 
nous ,  quoiqu'il  ne  piit  douter  que  ceux-ci  ne 
portaflent  beaucoup  plus  loin  que  ceux-là  ces 
fureurs  ,  qu'il  déteftoit. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  en  Canada  ,   que    ta  Angloïs 

les  Anglois  cherchoient  à  nous  faire  des  En-  veulent  nous 

uemis  des  Sauvages  ,  dont  nous  avions  tou-  débaucher  le» 

r      t  "     '    .  ,  „     ^    Sauvages    de 

jours  içu  beaucoup  mieux  queux  nous  '^^- \^  iQ^yCiàiie» 

tirer  l'eftime  &  l'afïediôn.  La  Colonie  de  la 
Louyfiane  étdit  encore  dans  fa  première  en- 
fance i  rien  n'^étoît  plus  foible ,  que  les  deux , 
ou  trois  EtablifTemens ,  que  nous  y  avions. 
Il  efl:  vrai  qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre  de 
la  part  des  Habitans  naturels  du  Pays  :  on 
les  traitoit  bien  ,  ils  paroiflToient  contens  de  " 
nous,  &  c'ctoit  peut-être  c*  qui  nous  rete- 
noit  dans  une  fécurité  ,  dont  un  peu  plus, 
de  prudence  aurait  corrigé  l'excès. 

Mais  ks  Anglois  de  la  Carolinç  ne  laif- 
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'  ferenr  pas  de  prendre  de  grands  ombragés  éà 
CCS  nouveaux  Etabliflemens ,  &c  l'on  décou- 
Vric  cet  ce  même  année  que  les  Tcha^^as ,  nos 
p\us  fidèles  Alliés  ,  avoient  reçu  de  la  parc  de 
la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  des  préfens  ^ 
&  que  le  mocif  de  cette  libéralité  étoit  d'ob- 
tenir de  ces  Sauvages  un  paffagè  libre  fut 
leurs  Terres  aux  troupes  Angloiles ,  pour  cn- 

fager  les  autres  Nations  à  demeurer  au  moins 
Neutres .  ou  pour  les  détruire  ,  fi  elles  le  re- 
fiifoient*  M.  d'Artacuette  ,  qui  exerçoic 
alors  dans  cette  Colonie  TEmploi  de  Com- 
xniffaire  Ordonnateur,  &  qui  informaM.de 
Pontchartrain  de  ce  que  je  viens  de  dire  j 
ajoûtoit  que  deux  Voyageurs  François  paiTant 
chez  les  Yafous,  y  avoient  rencontré  un  An« 
glois  ,  qui  a  voit  la  valeur  de  vint^cinq  nr^ille 
écus  de  préfens  dedinés  à  traiter  pour  le  mê- 
me fujet  avec  ces  Sauvages  ,  &  avec  les  Illi-* 
tiois.  Onfçut  encore  que  dans  ks  Harangues  « 
dont  on  accompagnoit  ces  préfens ,  on  leur 
difoit  eue  ce  qu'ils  voyoient  de  François  parmi 
eux  ,  etoient  les  redes  fugitifs  d'une  Nation 
détruite  par  lesAnglois. 

Ceflainfi  que  nos  Ennemis  mettoient  tout 
en  ufàge  pour  fe  dédommager  des  pertes  3C 
des  affronts  ^  qu'ils  avoient  effuyés  pendant 
cette  campagne  dans  la  Nouvelle  Angleterre  , 
&  dans  l'Acadie  ;  mais  ils  reçurent  au  milieu 
de  l'hyver  fuivant  un  bien  plus  grand  échec 
encore  dans  l'Ifle  de  Terre-Neuve ,  5c  qui 
acheva  de  les  ruiner  de  réputation  dans  l'ef- 
prit  de  toutes  les  Nations  de  ce  Continent. 

J'ai  déjà  obfervé  que  -le  centre  &  les  «naga- 
(îns  de  tous  les  Etabliflemens  des  Anglois 
dans  cette  Ifle ,  étoient  dans  la  Baye  de  Saint 
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Jean.  M.  tJeS.Oviiic  ,  Lieutenant  de  Roy  de  ^ 

Plaifance  (  ^  j  ,  &  Neveu  de  M.  de  Brouilîan  ,        '        ' 
qui  en  avoit  été  Gouverneur ,  propofa  à  M.  de   Projet  d'une 
CosTiiBELLE  ,  qui  1  ctoit  alofs  ,  d  cn  faire  la  xytce .>ieuvc 
conquête ,  &  ajouta  qu'il  la  feroit  k  Tes  dé- 
pens. Son  projet  ayant  été  approuvé ,  il  aflem- 
ola  cent  vint-cinq  Hommes,  Sauvages,  Habi- 
tans&  Matelots ,  aitfqucisfe  joignirent  vint 
Soldats  ♦  nouvelleniicnt  arrrivés  de  l'Acadie 
fous  la  conduite  du  Sieur  Renou  ,  Lieute- 
nant :  M.  de  Coftebelle  lui  en  donna  encore 
vint-quatre  de  fa  Garnifon  ,  commandés  au(ïî 
par  un  Lieutenant  -,  &  M .  de  la  R  o  n  d  £  , 
qui  s'étoit  déjà  diftingué  à  la  défenfe  du  Port 
Royal ,  vouJut  l'accompagner  cn  qualité  de 
(împle  Volontaire. 

Le  plus  court  étoit  de  faire  le  voyage  pat 
Mer ,  &  c'étoit  ledelîeindu  Commandant  du 
parti  i  mais  les  vents  contraires  l'ayant  arrêté 
)urqu'au  quatorzième  de  Décembre  ,  il  ne 
voulut  pas  attendre  plus  lonrems  ,  &  ce  jour- 
là  même  il  fe  mit  en  marche  fur  les  neiges. 
Le  vintiéme  il  arriva  au  fond  de  la  Baye  de 
Sainte  Marie ,  où  M.  de  Collebelle  avoit  en- 
voyé deux  doubles  Chaloupes  ,  afin  que  nos 
Braves  puifent  traverser  un  bras  de  Mer  de 
quatre  à  cinq  lieues  de  large  ,  qui  leur  épar- 
gnoit  deux  journées  d'un  chemin  très-rude  j 
ils  cn  profitèrent ,  &  le  dernier  jour  de  Tannée 
ils  arrivèrent  à  cinq  lieub's  de  S.  Jean  ,  (ans 
avoir  été  découverts^  maïs  non  fans  avoir 
cfiuyé  bien  des  contradié^ions  de  la  parc  de 
quelques  Perfonnes  ,  qui  ne  vouloîent  pas  de 
bien  a  S.  Ovide  ,  &  qui  fembloient  ne  l'avoic 


(  a  )  Depuis  Gouverneur  de  Vlùe  i^oyale. 
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j     ç        voulu  accompagner,  qucpçur  faire  échouet 

Ton  Expédition. 
Attaque  &  Comme  elle  ne  pouvoir  ré u (Tir  que  par  k 
pri(c  de  Saint  furprifc  ,  avanr  que  d'aller  plus  loin ,  on  pré- 
para tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  attaquer 
en  arrivant.  Cela  fe  fie  avec  une  diligence  in- 
croyable ,  &  dès  le  lendemain,  premier jout 
de  l'année  ,  deux  heures  avant  k  jour ,  le 
Commandant  fe  rendit  à  la  faveur  d'un  beaa 
clair  de  Lune  au  fond  du  Havre  de  S.  Jean  > 
d'où  il  obferva  tout  fort  à  Ton  aife.  Il  marckà 
cnfuite ,  conduit  par  de  mauvais  Guides , 
dont  il  auroit  dii  te  défier  ,  &  qui  ne  chct- 
choient  qu'à  lui  faire  manquer  Ton  coup. 

Des  qu'il  fe  fut  aperçu  cie  leur  perfidie ,  il 
palTa  du  centre  ,  où  il  étoit ,  à  l'Avantgarde  ^ 
où  étoient  les  Volontaires,  &  fe  mit  à  leur  tête 
laifTant  à  la  place  ,  qu'il  venoit  de  quitter  ,  le 
Sieur  Despensens  ,  qui  faifoit  l'Office  de 
Major.  Il  fut  découvert  de  trois-cent  pasda 
.\  Port  ,  qu'il  vouloir  attaquer  •,  de  forte  que  , 

comme  il  approchoit  de  la  première  paliiTade , 
on  lui  tira  quelques  coups  de  fufil.  Quelques- 
uns  de  fes  Volontaires  l'abandonnèrent  alors  , 
ce  qui  ne  l'empêcha  point  de  pénétrer  jufqu'aU 
chemin  couvert ,  dont  heureufement  pour  lui 
on  avoir  oublié  de  fermer  la  porte.  Il  y  entra 
en  criant  Vive  le  Roy  »  &  ce  cri ,  qui  ranima 
le  courage  de  fes  Gens ,  fit  perdre  entièrement: 
cœur  aux  Anglois.  Il  laiiTa  quinze  ou  feize 
Hommes  à  la  garde  du  chemin  couvert ,  tra- 
verfa  le  fofTé  ,  malgré  le  feu  de  deux  autres 
Forts,  qui  lui  blcfia  dix  Hommes-,  planta 
deux  éct?elles  contre  le  Rempart ,  qui  avoic 
vint  pieds  de  haut  -,  &  y  monta  avecnx  Hom- 
mes ,  dont  trois  furent  dangereufenaeiiC  bleflé» 
/  en  montant. 
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Dans  ce  moment  Dcrpenfens  arriva  avec 
le  Corps  ,  qu'il  commandoit ,  &  des  écliclles , 
qu'il  planta  d'abord.  Il  monta  le  f)rcmier  ,  & 
entra  lui  troifiéme ,  ou  quatrième  dans  le 
Fort.  Renou  »  J  o  H  A  n  N  i  s  ,  du  Pleffis ,  la 
Ciiefnayc ,  d'Argenteuil ,  &  d'Aillebout ,  Ton 
Frère  ,  fuivirent  de  près  ce  brave  Homme  j 
les  uns  fe  rendirent  Maîtres  du  Corps  de  garde, 
les  autres  de  la  maifon  du  Gouverneur ,  d'au- 
tres coururent  au  Pont-levis  ,  qui  faifoit  la 
communication  du  Fort  des  Habitans  avec 
çelui-cl ,  qu'on  appelloit  U  Fort  Guillaume  , 
&  le  Gouverneur ,  qui  alloit  y  faire  pafîer  trois 
cent  Habitans ,  fut  blefTé  de  trois  coups ,  & 
renvcrfé. 

Defpenfens  fît  aulTicôt  baifler  le  Pont  levis , 
&  ouvrir  le  euichet.  Alors  tout  le  refte  de 
l'Armée  entra,  &  les  Anglois  demandèrent 
quartier.  Ainfi  en  moins  d'une  demie  heure 
les  François  fe  trouvèrent  Maîtres  de  deux 
J^orts,  dont  chacun  auroic  pu  arrêter  lontems 
une  Armée  entière  ;  car  il  y  avoir  dans  l'un 
dix-huit  canons  en  batterie ,  quatre  mortiers 
-à  bombes  ,  vint  à  grenades ,  &  plus  de  cent 
Hommes  de  Garnifon  ,  commandés  par  un 
très-brave  Homme.  L'autre  avoir  f\x  -  cent 
Habitans  bien  retranchés  ,  tout  prccs  à  venir 
au  fecouis  du  premier  Fort  -,  mais  une  porte 
fouterraine ,  par  où  ils  avoicnt  compte   de 
pader  ,  quand  il  en  fcroit  tems ,  fe  trouva 
fî  bien  fcyrmée  ,  qu'on  ne  put  l'enfoncer  aflez. 
tôt.  Il  en  reftoit  un  troifiéme  plus  petit   à 
l'entrée  du  Port ,  mais  de  l'autre  côté  :  M.  de 
5.  Ovide  l'envoya  fommer  ,  8c  leComman- 
jdant  demanda  vint-quatie  heures  pour  répon* 
/dre  :  pp  k?  lui  accorda ,  ôf  ce  terme  écoulé  , 
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il  ferendic ,  quoiqu'il  eût  quatrc-vinc  Hom- 
mes dans  une  bonne  Place  ,  des  vivres  pour 
plufieurs  mois ,  une  a/îcz  belle  Artillciic  ,  Hc 
gros  canons ,  un  mortier  à  bombe ,  &  une 
voûte  à  l'abri  des  bombes. 
M.  de  S.  Ovî-  Dès  que  S.  Ovide  fe  vit  Maître  de  S.  Jean  , 
de ,  après  s'en  il  dépêcha  an  Exprès  à  M.  de  Coftebelle  , 
êcrc  rendu  pQ^-  l'informer  de  l'heureux  fuccès  de  Ton 
Maure,  tkpe  Entrcprif^.  Ayant  eu  enfuitc  avis  que  quel- 
che  un  Cou-  r       ,.''./.        ^        /    >  c»  11  ^m    ^ 

rier  à  plaUiin-  ^""  Aiiglois  S  ctoicnt  lauvés  a  Belle-Ifle ,  qui 

cc&un  Navi-  n'eft  qu'à  cinq  lieues  de  Saint  Jean  -,  qu'ils  y 
xc  en  Fiance,  avoient  rencontré  un  Navire ,  &  qu'ils  s'y 
écoient  embarqués  pour  paffer  en  Angleterre , 
il  crut  qu'il  étoit  a  propos  que  la  Cour  de 
France  hit  auflitôt  informée ,  que  celle  de 
Londres  ,  de  ce  qu'il  venoit  d'exécuter  ,  ou- 
tre qu'il  étoit  bien  aife  d'en  recevoir  des 
ordres  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire  :  ainli  il  com- 
manda au  Sieur  Defpenfens  de  monter  un 
petit  Bâtiment  »  qui  étoic  dans  le  Havre  de 
Saint  Jean ,  &  de  mettre  inceffamment  à  U 
voile. 

Cette  démarche  déplue  au  Gouverneur  de 
Plaifance  ,  qui  ignoroit  le  départ  des  trois 
Anglois  pour  l'Europe  ,  &  qui  étoit  perfuadé 
que  la  prife  de  S.  Jean  étant  ignorée  en  An- 
gleterre ,  il  en  partiroit  à  l'ordinaire  des  Vaif- 
feàux  pour  ce  Port ,  dont  il  feroit  aifé  de  Ce 
rendre  Maître.  Ce  fut  au  moins  la  première 
réflexion  qu'il  fît,  ou  le  prétexte ,  dont  il  fc 
fervit  ,  pour  blâmer  fon  Lieutenant  du  Roy. 
Il  changea  enfuite  de  penfée ,  &  jugea  qu'il 
étoit  afiez  inutile  de  confulter  la  Cour  ,  pour 
fçavoir,  fi  on  devoir  garder  S.  Jean  ,  parce 
c]ue  la  chofe  lui  paroifloit  impoffible ,  fans 
dégarair  PlaiTaace ,  qui  depuis  un  m  étok 
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menacé  d'un  fiégc.  Il  ne  croyoicpas  d'ailleurs  -■ 

le  Roy  difpofé  a  lui  riivoycr  aficz  de  Forces     ^°^' 
pour  défendre  çn  même  tems  fa  Place  ,  &  fc 
maintenir  dans  un  Port  éloigné  ,  &  aulU  dif- 
ficile à  garder ,  que  S.  Jean. 

Il  manda  donc  à  S.  Ovide  de  faire  démolir  s.  Jean  cd 
les  Fores,  &  de  fe  rendre  à  Plaifance  au  plusfi^andounc. 
tard  à  la  fin  de  Mars.  Il  lui  envoya  une  Fré- 
gate pour  y  embarauer  le  Gouverneur ,  Tïn-.' 
génieur  &  la  Garnifon  de  ces  mêmes  Forts , 
avec  les  munitions  de  guerre ,  qu'on  y  avoit 
trouvées  en  très-grande  quantité ,  parce  qu'un 
Parti  de  trois  cent  Anglois  écoit  (ur  le  point 
de  fc  mettre  en  marche  pour  furprendrc  Plai- 
fance. Les  Prifonniers  &  les  effets  ,  qu'on  ne 
put  embarquer  fur  la  Frégate  ,  furent  mis  à 
rançon  i  &  M.  de  S.  Ovide  ,  qui  ne  deman- 
doit  que  cent  Hommes ,  pour  conferver  fa 
conquête ,  &  pour  achever  celle  de  toute  la 
Côte  Orientale  de  Terre-Neuve  ,  non-feule- 
ment eut  le  chagrin  de  iç  voir  contraint  de 
tout  abandonner  ^  mais  il  eut  encore  celui 
d'apprendre  que  la  Cour ,  après  avoir  été  d'a- 
bord de  l-avis  du  Gouverneur  de  Plaifance , 
étoit  revenue  au  fien  ,  lorfquUl  n'en  étoit  plus 
tems. 

On  ne  fçavoît  pas  encore  à  Québec  la  prife    M.  de  Vaa^ 
des.  Jean ,  lorfqu'on  y  fut  informé  de  plu- flr«"il  ««"^r^ 
fleurs  endroits  qu'il  fe  faifoit  à  Bafton  un  P^'^^J"  ^'^' 
grand  armement  ,  qui  devoit  être   fortifié 
d'une  Efcadre  d'Angleterre ,  pour  attaquer  le 
Canada ,  &  qu'on  aflembloit  danslaNouvel.^' 
York  une  Armée  de  deux  mille  Hommes  ,  q* 
devoit  d'abord  s'emparer  de  Chambly  , 
tomber  cnfuite  fur  Montréal  ,  qui  n'en  n. 
éloigné  que  de  cinq  lieue's.  Il  y  avoit  déjà  pi 
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1709- 10  ^*'^*"  ^"  *  ^l*^*^  le  P.  Je  Mare uiL  (  ^  ) ,  Mi(« 
fionnairc  à  Onnoiitagué ,  avoir  donné  avis  au  ' 
Gouverneur  Général  v^ue  les  Iroquois  étoicnç 
vivement  Ibllicités  de  fe  déclarer  contre  nous , 
&  qu'un  de  ces  Sauvages,  fort  autorifé  dans 
ce  même  Canton  ,  étoii  l'Auteur  fecrct  de 
cette  intrigue  i  mais  cet  avis  n'avoir  pas  trouvé 
créance  auprès  de  M.  de  Vaudreuil ,  trop  pré- 
venu en  faveur  du  perfide  Iroquois. 

Lc3  Cantons     Cependant  le  Traité  fut  conclu  à  Onnon- 
fe  déclarent  tagué  même  ;  les  Tfonnonthouans  n'y  cntre- 
tomre  nous,  j;^^^  point ,  &  la  guerre  fut  chantée  dans  les 
cjuatre  autres  Cantons.  Un  Parent  du  Gouver- 
neur d'Orange  en  avertit  de  bonne  heure  le 
p.  de  Mareuil  ,  qui  avoir  déjà  reçu  ordre  de 
fon  Supérieur  dç  fortir  d'Onnontagué  i   mais 
ce  Mimonnaire  ne  pouvant  retourner  dans  la 
Colonie  ,  parce  que  les  chemins  en  étoient 
•      déjà  iiifeftes  de  Partis  Ennemis ,  fut  contraint 
d'accepter  les  offres  du  Hollandois  ,  dont  je 
viens  de  parler  ,  qui  lui  avoir  offert  une  re- 
traite: à  Orange.  Il  y  fut  retenu  Prifonnier, 
mais  à  cela  près  il  eut  tout  lieu  de  (ê  louer  du 
Gouverneur,  qui  lui  fit  un  très-bon  accueil , 
tclt  traita  avec  beaucoup  de  diftinélion. 

DiU'^enrcs  e     H  fut  enfuire  appelle  à  Manhatte  ,  &  dans 

M.  tic  \'au-^Q^jg  1^,5  |J^,^,x  ^  çy^  jj  ip^([iL  ,  il  fut  témoin  des 

préparatifs  des  Anglois  pour  l'Expédition  de 
Chambly.  M.  de  Vaudreuil  en  eut  bientôt  des 
nouvelles  certaines  ,  qui  l'obligèrent  à  mon- 
ter à  Montréal  au  mois  de  Janvier  ,  après 
avoir  donné  fes  ordres  pour  mettre  la  Capi- 
tale en  état  de  défenfe  ,  &  pour  faire  tenir  les 
Troupes  &  les  Milices  prêtes  à  marcher  au 

(a)  Il  cft  xnort  en  1741,  au  Collège  de  Louis-lc- 
Giaud. 
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premier  fignal.  Il  leva  en  même  cems  un  Parti 
(le  deux-cent  cinquante  Hommes  ,  qu'il  en- 
voya vers  le  Lac  Champlain  fous  la  conduite 
de  Rouville-,  mais  cet  Officier  n'y  ayant  point 
eu  de  nouvelles  de  l'Ennemi ,  &  n'ayant  pas 
ordre  d'aller  plus  loiu  ,  revint  à  Montréal 
fans  rien  faire.       '    ■   .-     •       .         ,.: /♦ 

Le  dixième  de  May  le  Sieur  Vesche  ,  qui  ^^^'jl^^\^l' 
en  1705.  avoit  foi  ié  tous  les  partages  difftci-  p",ratuqu« 
les  du  Fleuve- S.  Laurent,  fous  prétexte  de ^ colonie, 
venir  à  Québec  traiter  de  l'échange  des  Pri- 
GDnniers  ,  arriva  d'Angleterre  à  Baiîon  ,  d'oii 
il  fe  rendit  en  pof^e  à  Manhatte ,  pour  y  pref-  . 
Cet  la  levée  des  Troupes ,  qui  dévoient  agir 
du  côté  de  MontreaL  On  en  fut  bientôt  Inf- 
t-ruit  dans  cette  Ville  ,  &  on  y  apprit  même 
que  Vefche  avoit  pré(ênté  à  la  Kelne  de  la 
Grande  Bretagne  un  Mémoire  fort  ample ,  oii 
il  faifoit  voir  la  facilité  de  conquérir  le  Ca- 
nada ,  &  l'utilité ,  que  l'Angleterre  pouvoic 
recirer  de  cette  conquête. 

On  ajoûtoic  que  Sa  Majedé  Britannique 
avoit  agréé  (on  projet ,  &  lui  avoit  promis , 
s'il  réumdoit ,  le  Gouvernement  de  la  Nou- 
VtWe.  France  -,  qu'elle  faifoit  armer  dans  Cts 
ià^nts  dix  gros  Navires  ,  &  dix  autres  plus 
i^tit^  i  que  cette  Flotte  devoir  porter  Hx  mille 
Hommes  de  Troupes  réglées ,  qui  (èroient 
commandées  par  M.  M  a  c  a  R  d  i ,  Créature 
du  Duc  de  MaulborOUg-,  que  deux 
mille  Anglois  &  autant  de  Sauvages  dévoient 
attaquer  le  Gouvernement  de  Montréal ,  & 
que  leur  rendez-vous  étoit  marqué  à  la  Rivière 
dt*  Chicot  »  à  deux  lieues  du  Lac  Champlain  , 
où  ils  conftruiroient  leurs  Canots  &  îeurs 
ëatteaux ,  pour  defcendre  enfuice  à  Chambly. 
Tom.  IV.  C 
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Sur  CCS  nouvellesM.de  Vaudreuilafïcmbla 
un  grand  Confeil  de  guerre ,  où  il  fut  refolu 
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j^g'  de  marcher  inceflamment  vers  lâ  Nouvelle 
York ,  pour  difliper  l'orage  ,  qui  s'y  formoic , 
afin  que  la  Colonie  raffûréc  de  ce  côté-là , 
pût  réunir  toutes  fcs  Forces  contre  la  Flotte 
Augloife ,  fi  elle  venoit  à  Québec.  Il  n'y  avoit 
pas ,  ce  femble  ,  un  moment  à  perdre  ,  pour 
exécuter  cette  réfolution ,  &  M.  de  Ramezay  , 
Gouverneur  de  Montréal ,  s'ofFrit  de  fe  char- 
ger de  l'exécution  j  mais  Ton  offre  ne  fut  pas 
acceptée  d'abord  ,  &  l'on  n'en  peut  gueres 
apporter  d'autre  raifon  ,  que  le  peu  de  concert, 
qu'il  y  avoit  enrre  lui  &  le  Gouverneur  Géné- 
ral. M.  de  Vaudreail  fe  contenta  de  dc!::acher 
M.  de  Sabrevois  ,  Capitaine,,  avec  trente 
Hommes  ,  pour  aller  au  devant  de  Rouville  , 
qui  n'étcit  pas  encore  de  retour ,  &  pour  faci- 
liter fa  retraite. 

Deux  mois  après,  comme  on  ne  doutoît 
plus  que  les  Anglois  ne  fuflcnt  en  marche 
Sivec  un  grand  nombre  d'Iroquois&  de  Ma- 
hingans ,  &  qu'on  avoit  même  eu  avis  qu'ils 
avoientbâti  plufieurs  Forts  de  diftanceen  dif- 
tance  depuis  Orange  jufqu'au  Lac  du  S.  Sacre- 
ment ,  M.  de  Vaudreuil  céda  enfin  aux  ins- 
tances du  Gouverneur  de  Montréal.  Il  lui 
donna  quinze  cent  Hommes ,  parmi  lefquels 
il  y  avoit  cent  Soldats-,  le  rcfte  étoit  compofé 
de  Milices  Se  de  Sauvages  ,  &  plufieurs  Offi- 
ciers voulurent  l'accompagner.  La  plupart  s'é- 
toient  déjà  diftingués  en  plufieurs  rencontres  j 
mais  ils  ne  firent  pas  en  cette  occafion  tout  ce 
qu'on  attendoit  d'eux. 

Tout  étant  ainfi  re^lé  ,  le  Général  defccn^ 
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y  fairok  par  fon  ordre ,  &  pour  y  arrêter  tous    1709-10. 
les  Navires,  qui  aniveroient  de  France ,  afin      . 
de  s'en  fcrvir  au  bcfoin.  Le  vint-huit  de  Juil-  ^[,"5)"  '^^  ^^^ 
let  M.  deRamezay  partit  de  Montréal,  fon  lacagfe, 
Avantgarde  conduite  par  M.  de  Montlgny  » 
Capitaine  ,  étoit  compofée  de  cinquante  Fran- 
çois &  de  deux  cent  Abénaquis  ,  &  foûtenuë 
par  Rouville  avec  cent  Canadiens.  Après  eux 
marchoicnt  cent  Soldats  des  Tfoupcs  du  Roy, 
fous  les  ordres  de  M.  de  la  ChafTaigne.  Le 
Gouverneur  de  Montréal  fuivoit  à  la  tête  de 
cinq  cent  Canadiens ,  dîftribués  en  cinq  Com- 
pagnies ,  commandées  par  MM.  de  S.  Mar- 
tin ,  des  Jordis  ,  deSabrevois ,  de  Lignery, 
&  des  Chaillons.  Les  Iroquois  Chrétiens  fai- 
foient  l'Arrieregard  ,  fous  la  conduite  de  Jon- 
caire.  Des  Outaouais  &  des  Nipiflings  étoienc 
fur  leurs  aîles. 

L'Armée  fit  quarante  lieues  en  trois  jours , 
gardant  toujours  Tordre ,  que  je  viens  de  mar- 
quer -,  &  il  eft  indubitable  que ,  fi  elle  fût  allée 
jufqu'au  Camp  des  Ennemis  ,  elle  en  auroit 
eu  très- bon  marché  -,  mais  le  peu  de  concert 
entre  les  Officiers  &  le  Commandant ,  le  dé- 
faut de  fubordination  dans  les  Troupes ,  qui 
en  efl:  une  fuite  néceiTaire  ,  &  de  faux  avis  , 
qui  furent  donnés  à  M.  de  Ramezay  ,  firent 
échouer  une  Entreprife  ,  dont  le  (uccès  pa- 
roifToit  immanquable.  Après  qu'on  eut  mis 
en  déroute  un  Détachement  de  cent  dix-fept 
Hommes ,  qui  s'étoient  trop  avancés ,  &  dont 
le  Condu^eur  fut  tué  ,  le  bruit  fe  répandît 
qu'un  Corps  d'environ  cinq  mille  Hommes 
n'étoit  pas  loin ,  &  s'étoit  aflez  bien  retranché. 

Les  Sauvages  déclarèrent  en  même  tems 
qu^leur  fentimcnt  n*écoit  pas  qu'on  allât  plus 
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avant ,  &  qu'il  leur  paroiiToit  beaucoup  plus 
à  propos  de  défendre  les  Pofles  avancés ,  que 
d'aller  chercher  fi  loin  un  Ennemi ,  qui  avoic 
çu  tout  le  loifir  de  bien  fortifier  Ton  Camp  , 
&  qui  pouvoir  encore  être  fecouru  par  toute 
la  JeunelTe  d'Orange  &  de  Corlar  :  fur  quoi 
le  Confeil  de  guerre  fut  aflemblé  ,  &  il  y  fut 
rpfolu  tout  d'une  voix  de  fe  retirer.  Ce  fuc 
pour  le  Gouverneur  de  Montréal  une  nécef- 
îîté  de  fe  conformer  à  cette  Délibération  ;  & 
ce  qui  l'y  détermina  fut  bien  moins  la  de^ 
fçnle,  qu'il  avoit  de  s'expofer  à  une  grande 
adiion  ,  s'il  n'y  étoit  force  ,  que  la  crainte  dç 
n'être  pas  féconde  de  tous  çeu]^ ,  qui  étoienc 
fous  Tes  ordres. 
M.  de  Vau-  Vers  la  mi-Septembre  ,  étant  de  retour  à 
t^c^i^^  ^hi^^^  Moi^treal ,  il  eut  avis  par  up  Iroquois  ,  nou* 
^*"*  /•  vellemcnt  arrivé  du  Camp  des  Ennemis  , 
que  deux  mille  cinq  cent  Hommes  étoienc 
en  marche  pour  aller  bâtir  un  nouveau  Fort 
à  l'extrémité  du  Lac  du  S.  Sacrement ,  & 
qu'il  s'en  étoit  détaché  fix-cent  pour  s'emparer 
d'un  Pofte  fur  le  Lac  Champlain ,  d'où  ils 
pouvoient  vçnir  en  deux  jours  à  Chambly. 
Il  fit  auflitôt  partir  ce  même  Sauvage  pour 
Québec ,  oii  étoit  M.  de  Vaudreuil  ,  &  ce 
Général  ,  qui  ne  voyoit  plus  aucun  lieu  de 
craindte  d'être  affiégé  dans  la  Capitale ,  s'em- 
barqua fur  le  champ  pour  Montréal ,  y  affem- 
bla  un  Corps  confiderable  de  Troupes  &  de 
Milices,  avec  leqiael  il  alla  fe  pollcr  à Cham^. 
bly ,  où  il  demeura  quelque  tems ,  fans  en- 
tendre parler  des  Ennemis. 

Il  fit  enfuite  deux  Détachemens  de  cîn- 
<iuante  Hommes  chacun  ,  fous  les  ordres  de 
Pes  Ch^illons  &  dç.  Montîgny  ,  pour  pbfcf t 
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ver  les  Ennemis.  Ces  deux  Officiers  appro- 
chèrent fort  près  de  leurs  retranchemens  i 
Montigny  alla  même  avec  deux  Sauvages 
compter  &  mcfurer  leurs  Canots ,  &  des  Abé- 
naquis  de  fa  Troupe  s*étant  avancés  entre  les 
deux  plus  grands  Forts ,  cafTerent  la  tête  à  deux 
Anglois  ,  qui  alloient  de  l'un  à  l'autre. 

Quelque  tems  après  on  eut  nouvelle  que  Les  Ennemis 
l'Ernemi  avoit  brûlé  fes  Canots  ,  &  réduit  en  ^^  reurau. 
cendres  tous  fes  Forts ,  &  f/écoit  retiré  avec 
beaucoup  de  confufion ,  en  maudifïànt ,  Vef- 
chc ,  qui  étoit  l'Auteur  d'une  fi  malheureule 
Expédition.  Elle  fut  en  effet  des  plus  funeftes 
aux  Anglois  y  mais  on  ne  fçut  pas  fitôt ,  ni 
toute  la  grandeur  delà  perte,  qu'ils  firent  en 
cette  occafion  ,  ni  quelles  en  avoient  été  les 
véritables  caufes. 

Le  bruit  courut  d'abord  que  ce  qui  les  avoit 
obligés  à  faire  retraite  ,  étoit  la  crainte  d'a- 
voir bientôt  fur  les  bras  M.  de  Vaudreuil  avec 
toutes  les  Forces  de  la  Colonie  Françoife  ,  & 
il  eft  vrai  que ,  quand  on  eut  appris  à  Cor- 
lar  que  le  Gouverneur  Général  étoit  à  Cham- 
bly  avec  un  Corps  confidérable  de  Troupes  , 
la  frayeur  y  fut  fi  grande ,  qu'on  fit  entrer 
dans  la  Place  tous  les  Gens  de  la  Campagne  j 
mais  cette  frayeur  étoit  en  partie  caufée  par 
la  ruine  entière  de  l'Armée  Ennemie  ,  donc 
on  ne  fut  bien  informé ,  que  par  le  retour  da 
Père  de  Mareuil, 

Ce  Mifiîonnairc  ayant  été  échangé  contre     Ce  qui  Ht 
un  Neveu  du  Gouverneur  d'Orange  ,  on  fçut  échouer  rtn- 
de  lui  toutes  les  circonftances  de  cet  événe- "^Py^?  '^^ 
ment ,  &  à  quoi  la  Nouvelle  France  étoit  rc-  ''^"S^^"* 
devablc  d'avoir  échapé  au  plus  grand  péril  , 
qu'elle  eût  encore  coaru  de  ce  côté- là.  J'ai  dit 
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• c]ue  quatre  Cantons  Iroquois  s'ctoicnt  décla- 

i7C?-io.    j^j  gj^  faveur  des  Anglois  -,  mais  il  s'en  fal- 
loir bien  que  ces  Sauvages  piétendifîent  aider 
Jeurs  Alliés  à  chalfer  les  François  du  Canada. 
Les  Agniers  s  etoient  ouverts  à  un  Abénaqui 
fur  la  nécelTité  ,  oii  ils  s  étoient  trouvés  de 
prendre  parti  dans  une  guerre ,  dont  ils  avoient 
rélblu  de  demeurer  Spedateurs  pailibles ,  & 
<^ans  le  grand  Confeil ,  qui  fut  tenu  à  On- 
nontagué  dans   le  tems  ,  que  le  P.  de  Ma- 
reuily  étoit  encore  ,  ce  Religieux  comprit  par 
le  rapport  de  quelques-uns  de  fes  Emiflaires , 
que  les  Anglois  ne  tireroient  pas  un  grand 
avantage  de  leur  alliance  avec  les  Iroquois. 
Politique  des      C)n  lui  dit  que  l'Orateur  Onnontagué  ,  on 
liecjuQis.       quelqu'un  des  Anciens  de  ce  Canton  j  avoit  de» 
mandé ,  i\  on  m  fe  fouvenoît  plus  que  leur  Na- 
tion fe  trouvavt  *^nrre  deux  Peuples  puilTans, 
capable  chacun  de  l'exterminer ,  &  qui  étoic 
l'un  &  l'autre  intérelTés  à  le  faire ,  quand  ils 
n'auroicnt  plus  befoin  de  Ton  fccours,  toute  fon 
attention  devoir  être  h  les  mettre  toujours  dans 
l'obligation  de  la  ménager,  &  parconféquenc 
k.  empêcher  qu'aucune  ne  prévalût  fur  l'autre? 
Que  fon  Dilcours  fit  impreflfion  fur  l'Afïem- 
bléc  ,  &  que  la  réfolution  fut  prife  de  fc 
conduire  dans  l'afïaire  piéfente  félon  la  régie 
de  politique  ,  qu'on  avoit  fuivie  jufqu'alors. 
Ils  font  périr      ^^  ^^^^  ^^^  Iroquois  n'eurent  pas  plutôt 
l'Armée  An- joint  l'Armée  Angloife  ,  que  la  croyant  affcz 
jloifc.  forte  avec  eux  pour  prendre  Montréal,  ils 

ne  penfcrent  plus  qu'aux  moyens  de  la  dé- 
truire ,  &  voici  de  quelle  manière  ils  s'y 
prirent.  L'Armée  ètoit  campée  fur  le  bord 
d'une  petite  Rivière  -,  les  Iroquois  ,  qui  paf- 
foieat  pic^ue  tout  le  tems  à  la  chaUe ,  s*a- 
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Vifcrent  d'y  jcttcr  toutes  les  peaux  de  Bêtes , 
qu'ils  écorchoient ,  un  peu  au  delVus  du  Camp  \ 
&  bientôt  l'eau  en  fut  toute  infedée.  Les  An- 
glois  ,  qui  ne  fe  déficient  point  de  cette  per- 
fidie ,  continuèrent  à  boire  de  cette  eau  ,  Se 
elle  en  fit  mourir  un  fi  grand  nombre ,  que 
le  P.  de  Mareuil ,  &  deux  OfHciers ,  qui  Té- 
toient  allé  prendre  à  Orange  pour  le  conduire 
en  Canada  ,  ayant  déœuvert  les  folTcs  ,  où  on 
avoit  enterré  les  Morts ,  jugèrent  que  leur 
nombre  montoit  à  plus  de  mille. 

Ce  qui  cft  certain  ,  c'eft  que  cette  morta-  Pourquoi  îa 
lité,  dont  les  Anglois  ne  connurent  la  ciufe ,  FIotteAn-îoi. 
que  lomems  après,  obligea  l'Armée  à  quit- ^''' "^  T'^^\ 
ter  un  lieu  fi  funefte  ,  &  od  ils  comprirent  f^^*"''  ^  ^^*''* 
bien  qu'ils  ne  pouvoient  éviter  d'être  entiè- 
rement défaits  ,  fi  on  s'avifoit  de  les  y  venir 
attaquer.  Ils,  fe  rendirent  à  Manhatte  ,  oïl  ils 
apprirent  en  arrivant  que  les  Vaifieaux  d'An- 
gleterre deftinés  à  faire  le  fiége  de  Québec  , 
n'étoient  point  venus  à  Bafton  ^  qu'ils  avoient 
été  envoyés  à  Lifbonne  ,  od  le  mauvais  fuc- 
cès  des  armes  Poitugaifes  fur  la  Frontière  de 
Caflille  au  commencement  de  cette  Campa- 
gne ,  faifoit  craindre  que  le  Roy  de  Portu- 
gal ne  fut  contraint  de  faire  Ton  accommode- 
ment avec  rEfpagtic  ,  s'il  n'étoit  promptc- 
ment  fecouru. 

Enfin   l'Hyver  fuivant   les  Onnontagués  Leslroquoii 
envoyèrent  des  Députés  à  M.  de  Vaudreuil ,  envoycnt  des 

t         '       i    1       ^  •  r     i_  Députes  a  M. 

pour  le  prier  de  les  recevoir  en  les  bonnes  gra-  jg  vaudrcuil. 

ces.  Ils  i'afiurerent  d'abord  qu'ils  n'avoicnteu 
aucun  defiein  de  faire  du  mal  aux  François  ; 
mais  ils  ne  s'expliquèrent  point  fur  la  ma- 
nière ,  dont  ils  s'y  étoient  pris  pour  rendre 
inutiles  "les  grands  préparatifs  des  Anglois. 

C  iiij 
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Il  lui  firent  obfervcr  que  la  guerre  n'avoir 
point  été  cntrcprife  du  confentemcnt  unanime 
des  Cantons  mêmes  ,  qui  avoient  pris  les  ar- 
mes. Enfin  ils  crurent  le  Gouverneur  fi  pai 
irrité  contr'cux ,  qu'ils  curent  la  confiance  de 
le  prier  de  pardonner  aux  Hollandois  ,  & 
furtout  à  M.  Schuiler ,  la  rupture  de  la  trêve , 
aflur-^nt  qu'il  ne  leur  avoit  pas  été  libre  de 
la  garder  plus  lontems. 

Le  fait  étoit  véritable  5  d*ailleurs  la  fitua- 
tion  des  affaires  de  la  Colonie  ne  permettoic 
pas  de  rejeter  les  excufes  d'un  tel  Suppliant , 
au  hazard  d'en  faire  un  Ennemi  irréconci- 
liable. Les  Iroquois  le  concevoient  fort  bien  , 
&  ils  croyoient  qu'on  devoir  leur  fcavoir 
quelque  gré  de  la  démarche  ,  qu'ils  faifoient. 
Pe  plus  cette  Nation  avoit  toujours  témoi- 
gné qu'elle  défaprouvoit  la  guerre  ,  que  fc 
faifoient  les  François  &  les  Anglois  ,  &  dans 
«ne  féconde  audience  ,  que  fes  Députés  eurent 
du  Général ,  après  que  celui  ,  qui  portoit  la 
parole ,  eut  marqué  fon  chagrin  de  voir  deux 
Peuples  ,  qu'il  eftimoit  ,  nifoit-il ,  piefque 
toujours  occupés  à  s'entredécruire  ,  il  ajouta 
avec  cette  franchife  ,  qui  n'eft  plus  guéres 
connue  que  des  Barbares  :  3>  Etes-vous  donc 
yvres  les  uns  &  les  autres  î  Ou  eft-ce  moi , 
qui  n'ai  point  d'efprit  ?  « 

Il  propofa  aufli  un  échange  de  Prifonniers 
entre  les  Hollandois  &  les  François ,  &  il 
fut  accepté  ,  &  exécuté  de  bonne  foy  de  part 
&  d'autre.  M.  de  Vaudreuil  dit  cnfuitc  aux 
Députés  que  fes  Alliés  n'attendoient  plus  que 
fa  permifllon  ,  pour  leur  déclarer  la  guerre  , 
&  que  s'ils  vouloient  éviter  ce  malheur  ,  il 
falloit  qu'ils  dcmeuraflent  tranquilles  j  qu'au 
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premier  mouvcmcnr,  qu'il  leur  vcrroic faire,  -lo. 

jl  laideroit  à  tous  fcs  Enfans  la  liberté  de  leur 
courir  fus. 

Les  Onnontagut^  Croient  à  peine  partis , 
qu'on  vit  arriver  des  Aj;niers  ,  qui  parlèrent 
à  peu  près  fur  le  même  ton  ,  &  protefterenc 
qu'ils  nclcveroient  jamais  la  hache  contre  les 
François  ^  mais  comme  la  plupart  d'entr'cux 
s'ctoient  <^"tablisdans  le  voiiinat^c  d'Orange  , 
où  Schuilcr  avoit  trouvé  le  fccret  de  les  arti- 
rer  ,  M.  de  Vaudreuil  comprit  qu'il  leur  feroit 
difficile  de  tenir  parole  ,  i\  les  Anglois  de  la 
Nouvelle  York  faifoient  quelque  nouvelle 
tentative  contre  la  Colonie.  Toutefois  il  re- 
çut bien  leurs  Députes ,  &  les  renvoya  fore 
contens. 

La  joye  ,  qu'on  avoit  rcirentîc  en  Canada      Entrcprife 

de  voir   les  erands  projets  du  Sieur  Vcicne  i^,„  .    ,,  „^ 
,      r»  r     J  dans  la  i^aye 

aeconcertcs  ,  tut  un  peu  troublée  rar  la  nou-^i'Hudl'on. 
velle  ,  qu'on  y  reçut  du  mauvais  fucccs  d'une 
Entreprife  du  Sieur  de  Mantet  fur  le  Fort  de 
Sainte  Anne  dans  la  Baye  d'Hudfon.  Cet  Offi- 
cier y  fut  tué  ,  &  ce  fut  une  perte  pour  la  Co- 
lonie. 11  paroît  que  le  Gouverneur  Général 
cfTuya  quelques  reproches  à  cette  occafion  j 
car  voici  comme  il  s'exprimoit  dans  une  Let- 
tre ,  qu'il  écrivit   l'année  fuivante  à  M.  de 
Pontcnartrain. 

A  l'égard  de  la  réuffite  du  Parti  envoyé^ 
dans  la  Baye  d'Hudfon  ,  fi  cette  Entreprife«e 
n'a  pas  eu  route  celle  ,  que  j'avois  lieu  d'cf-« 
pcrer ,  ce  font  des  coups  du  fort ,  dont  je  net* 
puis  répondre.  Les  ordres  ,  que  j'avois  donnés, « 
étoient  très-juftes  -,  le  Fort  de  Quitchirchouencc 
(  Sainte  Anne  )  n'eftpas  imprenable^  leSJeurec 
lie  Mancçc  a  voie  de  bons  liommes,  des  vivres  «« 

Cy 
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170^-10.  >3  encore  pour  quatre  mois  ,  il  a  éié  jurqu'à  ta 
yi  Palifladc  ,  fans  être  découvert  -,  il  A^cfunié  , 
»î  où  mille  autres  auroicnt  réuffi.  Ce  w'ciï  pas 
M  manque  Hc  courage  ,  ni  dcrpéricncc  -,  m.iis 
sî  pour  avoir  trop  compte  fur  la  bravoure  de 
3}  ceux  ,  qui  étoicnt  avec  lui  ,  &  pour  n'avoir 
>j  pas  aflcz  fait  reconnoîtrc  le  lieu  ,  avant  que 
a>  de  l'attaquer.  Pluficurs  de  ceux  ,  qui  y  ont 
jj  Lié  ,  m'ont  faitpropofer  d'y  retourner ,  même 
))  avec  moins  de  Monde ,  &  fans  qu'il  en  coûte 
n  rien  à  Sa  Majeflé. 
Nouvel  at-      ^"   apprit  de  fort  bonne  heure  à  Québec 

numciu  iBa- l'année  lui  vante  que  l'Acadie  étoit  menacée 

âoi». 
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de  nouveau ,  &  l'on  fyiz  peu  de  tems  apr^s 
par  des  Prifonnicrs  Anglois ,  qu'il  écoit  arrivé 
a  B.ifton  fix  Navires  de  guerre  ^  avec  une 
Galiottc  à  bombe  ,  &  des  Troupes  de  débar- 
quement ,  pour  affiégcr  le  Port  Royal.  Quel- 
3ues  uns  de  ces  Prifonniers  Ajoutèrent  que  le 
cffein  de  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne 
étoit  qu'après  la  prife  de  cette  Place ,  l'Eicîi- 
dre  ,  qui  en  auroit  fait  la  conquête  ,  y  pafîat 
rbyver  ,  pour  venirde-làau  piintems  fuivant 
faire  le  fiége  de  Québec  ,  après  avoir  été  ren- 
forcée  d'une  autre  Efcadre  ,  qui  partiroit  à  ce 
dcflcin  des  Ports  d'Angleterre  avant  la  fin  de 
l'hyver. 
Lc«Tro:iuoi$  Ces  avis ,  qui  ne  fe  trouvèrent  que  trop 
j»efu{cm  de  fc  fondés,  inquiétèrent  :iioin$  M.  de  Vaudrcuil, 

«lévUrcr  con-  a^cQCjtyrné  à  voir  courir  prefque  toutes  les 

■trc   nous  ,  oc  ,       ,  .1     i       •  1 

les  Abéiiaquis  années  de  pareils  bruits  ,  que  quelques  nou- 

^c  jcmcuicr  velies  infultes  faites  par  nos  Alliés  aux  Iro- 

quois,  qui  fe  contentèrent  néanmoins  de  lui 

en  demander  juftice  ,  quoique  le  Gouverneur 

de  la  Nouvelle  York  mît  tout  cnufage  pour 

les  engager  à  Kprcndxe   les  armes.   M.  de 
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Vaudrcuil  leur  promit  la  fatisfaiflion ,  qu'ils     .  .  ^ 
fouhairoicnc ,  &  ils  rcfufcrcnt  nettement  de 
fc  déclarer  contre  nous. 

M.  Dudlcy  ne  rculTit  pas  mieux  auprès  des 
Abénaquis  ,  aufquels  il  ne  dcmandoit  que  de 
demeurer  Neutres  :  ils  ne  vouluient  jamais 
entendre  à  aucune  forte  d'accommodement 
avîc  lui  ,  &  pendant  toute  cette  Campagne 
on  ne  vit  dans  toutj  la  Nouvelle  Angleterre 
que  des  Partis  de  ces  Sauvages ,  &  de  Fran- 
çois,  qui  y  défolerent  un  très -grand  Pays. 
M.  de  Subercafe  ne  s'endormoit  pas  de  Ion 
côté.  Il  avoit  attiré  en  Acadic  plufieurs  Fli- 
bufticrs  de  l'Amérique,  &  il  s'en  fcrvittuile- 
ment  pour  faire  la  courfe  fur  les  Anglois  , 
dont  le  commerce  fut  par- là  foi  t  dérangé. 

Il  en  avoit  encore  tiré  un  autre  avantarc  ,  Projet  dc\f. 
qui  tut  que  Icsprifes  hites  par  ces  Armateurs,  p^^,^  foru6« 
entretinrent  l'abondance  dans  fa  Colonie  ,  &  lAtâJie. 
Je  mirent  en  état  de  fiiirc  de  fort  beaux  pré- 
fcnsnux  Sauvages.  Ces  luccès  lui  firent  con- 
cevoir le  defTein  de  former  un  Etabliffemcnt 
conlidérable  au  Port  de    la  Hévc  :  mais  il 
n'eut  ni  le  loifir  ,  ni  les  moyens  d'exécuter  ce 
projet.  Les  Fîibuftiers  l'abandonnèrent ,  lorf- 
qu'il  avoit  le  plus  bcfoin  d'eux  ;  le  Miniftre 
de  la  Marine  ,  aue{uel  il  avoit  demandé  une 
ou  deux  Frégates ,  pour  croifcr  le  long  des 
Côtes  de  l'Acadie  ,  ne  put  les  lui  envoyer ,  & 
bientôt  après  il  fallut  fonger  à  (oûtenir  un 
nouveau  fiége  au  Port  Royal. 

Quoique  les  Fîibuftiers  eufTent  difparu  des  Les  Angloii 
Côtes  de  l'Acadie  ^  les  Baftonnois   ne  pou-réfolus   de 

voient  s*afïurer  qu'ils  n'y  reviendroient  pas  ,  ?.';'" P?'^'^'^     ? 
-     .,  !  ^      ,  •  l'Acadie    ,    à 

&  lis  comprenoient  tout   le  tort  ,  que  ces  ^,^,^.^i,^.  p^j^ 
i^tCcas-là  pouvoicot  faiic  à  leur  commerce  ,  i^uc  ce  fk>i:, 
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I  7  I  t  ^^^^  ^^  facilité ,  c]u*ils  trouvoient  toujours  à 
ie  réfugier  dans  les  Ports  de  cette  Province. 
D'autre  part  les  ravages  ,  cjue  les  Abénat^uis 
&  les  Canadiens  continuoicnt  de  faire  dans  la 
Nouvelle  Angleterre  ,  avoicnt  mis  en  fureur 
les  Peuples  de  la  Campagi>c.  Enfin  M.  Dudlcy 
&  le  Confeil  de  Bafton  informés  du  projet  de 
M.  de  Subercafe  ,  ne  doutèrent  point  qu'il  ne 
l'exécutât  avec  îc  tems  ,  f\  la  paix  lailloit  la 
Francs  en  poilelfion  de  l'Acadic  -,  d'où  il  arri- 
veroit  immanquablement  que  les  Anglois 
n'auroient  plus  la  liberté  de  faire  la  pcchc  dans 
cette  Mer. 
Conduite  Toutes  ces  confidérations  achevèrent  de 
ikiran^e  i  u  déterminer  la  Cour  de  Londres  à  chafler  les 
4iouva;icu;.  François  du  Port  Royal;  fallût-il  y  enlploycr 
toutes  les  Forces  des  Colonies  Angloilcs  ,  & 
même  une  patrie  de  celles  de  l'Ans^lctcrre.  Il 
y  eut  en  cette  occafion  quelque  cnofe  d'afTcz 
incompréhenfiblc  dans  la  conduite  du  Sieur 
de  Subercafe.  Il  étoit  averti  depuis  lontems 
qu'il  fe  formoit  contre  lui  un  orage  >  d(Mic 
tous  ceux,  qu'il  avoir  ertuyés  jufqucs-là,  n*a- 
voientétéque  de  légers  préiudes.  Il  demandoic 
(ans  celTe  du  f'îcours  à  M.  de  Vaudreuil ,  &  à 
M.  de  Pontchartrain.  Le  premier  lui  envoya 
des  Soldats  &:  des  Officiers  -,  il  arriva  dans  foii 
l^orc  une  Recrue  deftinée  pour  Québec  ,  & 
dont  on  lui  lailla  la  liberté  de  difpofer  autans 
de  tems  ,  qu'il  croiroit  en  avoir  befoin  j  ce- 
pendant au  plus  fort  du  péril  iî  renvoya  la 
Uecruc  ,  &:  les  fecours  venus  de  Québec  ,  Ce 
plaignant  beaucoup  des  Officiers ,  lefquels 
ment  réciproqueniem  de  grandes  plaintes 
contre  lui. 
Sa  propre  Garoifoo ,  &  les  Habitans  de  T  A« 
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cadie  ,  n*étoient  pas  dans  une  difpofition  plus  i  >j  i  q, 
favorable  à  Ton  égard  ,  &  certainement  li  les 
Anglois  avoient  éié  inftruits  de  ce  qui  fe  pa(- 
(oit  au  Port  Royal ,  ils  auroicnt  pu  s'épargner 
plus  de  la  moitié  des  frais  ,  qu'ils  firent  pour 
venir  à  bout  de  leur  Entreprife.  L'opinion 
bien  fondée  ,  que  l'on  avoit  de  la  valeur  & 
de  l'habiletc  de  M.  de  Subercafe  ,  fe  tourna 
mcmc  dans  la  fuite  en  preuve  contre  lui  ,  & 
quoiqu'il  ait  été  juftifié  aux  yeux  de  ceux  , 
à  qui  il  fut  obligé  de  rendre  compte  de  fa 
conduite  ,  fa  réputation  fouffrit  un  giand 
échec  dans  le  Public  ,  qui  s'obftine  fouvent  à 
condamner  ceux  ,  qui  ont  été  abfous  au  Tri- 
bunal du  Souverain. 

Quoiqu'il  en  foit ,  dès  le  mois  d'Août  de  Arrivée  de  la 
cette  année  17  lo.  un  Navire  Anglois  de  foi-FlottcAngloi< 
xante  pièces  de  canon  ,  un  Brigantin  &  une^  ^"  ^^^" 
Houpc  s'approchèrent  du  Port  Royal  ,  &  le     '^   ' 
tinrent  bloqué  de  telle  forte  ,  qu'il  n'y  put 
entrer  aucun  fecours  :  &  dcs-lors  il  y  avoit 
quinze  jours,  que  la  Garnifon  couchoir  fur 
Je  rempart,  &  dans  les  batteries,  que   l'on 
avoit  réparés  à  la  hâte,  le  mieux  qu'il  avoit  été 
poflible.  Le  cinquième  d'Ov^obre  cinquante- 
un  Bâtimens  Anglois  entrèrent  dans  le  Baf- 
fin  ,  &  jettcrent  les  ancres  vis-à-vis  du  Fort. 
Cette  Flotte  étoit  compofée  de  quatre  Vaif- 
feaux  de  foixante  pièces  de  canon  ,  de  deux 
de  quarante  ,  d'un  de  trente- fix  ,  de  deux  Ga- 
liottcs  à  bombes  :  le  refte  étoit  des  Bâtimens 
de  charge ,  le  tout  fous  les  ordres  du  Général 
NicOLsON  ,  qui  commandoitcn  Chef  toutes 
les  Troupes  de  la  Reine  d'Angleterre  dans  le 
Continent  de  l'Amérique. 

Le  iixiémc  k's  Ennemis  firent  leur  débat- 
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*TTl~ôi~  c|ucmrnt  des  deux  côtés  de  la  Rivière  ,  ta 
E        11'  vr  P^"^  grande  partie    étant  du  côté  du  Fort* 
foinion  Vtôit  ^'  ^^  Subercalc  ne  soppola  point  à  leur  dcf- 
UCarniron.    centc  ^  &  ne  fît  point  occuper  divers  pafTagcs 
difticilcs  ,  où  il  auroit  pu  les  arrêter ,  ou  leur 
drcflcr  des  cmbufcadcs  ,  parce  qu'il  ne  pou  voie 
compter  ni  fur  Tes  Soldats ,  ni  fur  les  Habi- 
tans ,  &  qu'il  étoit  pcrfuadé  qu'aucun  de  ceux, 
qu'il  auroit  fait  fortir  de  la  Place  ,  n'y  rentrc- 
roit.  Auiïi  dcfcrpera-t-il  d'abord  de  la  confcr- 
ver  au  Roy.  Il  n'eut  plus  d'autre  vue  ,  que 
d'en  fortir  lui-même  avec  honneur  ,  d'autant 
plus  qu'il  n'avoir  pas  trois-cent  Hommes  cf- 
fedlifs ,  &  que  les  AfTiés^eans  étoient  au  nom- 
bre de  trois  mille  quatre-cent ,  outre  les  Offi- 
ciers &  les  Matelots 
I«  Ennemis      Lçj  Troupes  débarquées  ne  trouvant  point 
1|J  **"^  d'obftacle  à  leur  marche,  allèrent   droit   au 

Fort  ;  mais  lorfquc  le  Gouverneur  les  vit  en- 
gagées fous  fon  artillerie  ,  il  fit  faire  un  fi 
grand  feu  ,  qu'il  les  arrêta  ,  leur  tua  bien  du 
Monde  ,  &  les  contraignit  même  de  reculer  , 
pourfc  couvrir  d'un  rideau,  à  la  faveur  duquel 
elles  entrèrent  dans  le  Bois  ,  êc  continuèrent 
leur  marche.  Le  lendemain  elles  pafferent  un 
RuifTeau  ,  qui  donnoit  de  l'eau  à  un  moulin  , 
oii  deux-cent  Hommes  auroient  pu  les  tailler 
en  pièces  -,  mais  le  Gouverneur  n'avoir  pas 
cru  qu'elles  cntrcprifTcnr  de  le  pafTer  ce  jour- 
là  ,  parce  qu'elles  paroifToief^t  occupées  à  pla- 
cer leur  artillerie  ,  &  à  appuyer  une  Galiottc , 
qui  avoit  commencé  dès  la  veille  à  jeiter  de» 
bombe*;.  Quelques  Habitans  &  quelques  Sau- 
"va2;es  efcarmoucherent  d'abord  contre  les  pre- 
miers ,  qui  palTcrcnt ,  après  quoi  ils  fc  fau- 
Ycrçnt  à  la  favcar  des  Bois^ 
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Le  foir  U  Galiottc  recommença  à  bombar- 
der le  Fort  j  mais  avec  peu  d'effet ,  ce  qui  fur- 
pritlc  Général  Anglois.  Il  en  tira  néanmoins 
cet  avantage,  que  pendant  ce  îems-là  il  fie 
paffcr  devant  la  Place  vint  -  deux  Batteaux 
plats  ,  chargés  de  toute  Ton  artillerie  ,  de 
mortiers  ,  &  de  munitions  de  gaerrc.  Le  hui- 
tième M.  de  Subercafe  ayant  remarqué  l'en- 
droit ,  où  TEnnemi  vouloit  établir  des  batte- 
ries ,  fit  tirer  fi  a  propos  de  ce  côté-là ,  que 
le  Sieur  Nicolfon  ,  après  avoir  perdu  bien 
6c5  Hommes  ,  fut  obligé  de  faire  Tonner  la 
retraite. 

Le  jour  fuivant  on  fe  canonna  jufqu'à 
midi.  Les  AfTiégés  jettercnt  quelques  bombes 
dans  le  camp  des  Anglois  &  dans  leurs  logc- 
mens  ,  ce  qui  y  caula  beaucouo  de  défordre. 
La  pluye  ,  qui  furvint ,  &  qui  dura  jufqu'att 
foir ,  interrompit  le  feu  de  part  &  d'autre  j 
dès  qu*clle  eut  ceflfé  ,  les  deux  Galiottcs  s'ap- 
procnerent  du  Fort,  &  tirèrent  quarante-deux 
bombes,  du  poids  de  deux  -cent  livres.  Les 
AATiégeanscfTayercnt  auffi  de  tirer  des  carcaf- 
fes  ,  mais  elles  crevèrent  toutes  au  fortir  du 
mortier.  Les  Anaîois  en  avoicnt  un  Bâtiment 
chargé  j  mais  il  périt  à  l'entrée  du  Port  avec 
tout  l'Equipage  ,  qui  étoit  de  quarante  Hom- 
mes. 

Le  dix  ils  travaillèrent  à  leurs  tranchées  & 
à  leurs  batteries ,  &  vers  le  foir  ils  recommen- 
cèrent à  jetter  des  bombes  ,  ce  qu'ils  continuè- 
rent de  faire  toute  la  nuit  ,  mais  il  n'y  en  eut 
que  deux  ,  qui  tombèrent  dans  le  Fort  ,  où 
elles  ne  firent  pas  grand  mal.  Cinq  autres 
ayant  crevé  en  l'air  ,  un  éclat  blefla  dange- 
rcufemenc  un  OfEcier ,  nommé  la  Touk  ^ 
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17  10.  ^^^  autre  emporta  un  coin  du  magafin  d\i 
Roy.  Au  rcflc  je  fuis  bien  aife  d'avertir  que 
dans  la  feule  Relation  ,  quej'aye  pu  décou- 
vrir de  ce  fiége ,  il  y  a  un  peu  de  confiifton 
par  rapport  à  ces  divers  bombardemens ,  donc 
les  dattes  ne  font  pas  exactement  mart]uées. 

Cette  même  nuit  cinquante  Habitans ,  & 
fept  à  huit  Soldats  dcfcrtercnt ,  &  le  lende- 
main tout  ce  qui  reftoit  des  Premiers  préfen- 
r?rcnt  au  Gouverneur  une  Requête  ,  pour  le 
prier  de  faire  atcntion  à  1  état ,  où  ils  étoient  -, 
qu'ayant  été  depuis  (1  lontems  fur  pied  jour  &: 
nuit  ,  ils  fe  voyoicnt  fur  le  point  de  fuccom- 
bei  à  une  fi  exccfTive   fatigue.  Dans  le  fond 
leur  mauvaife  humeur,  &  le  mécontentement 
général  contre  M.  de  Subercafe  leur  avoir  ôté 
le  courage  ,  &  ils  appréhendoient  qu'on   ne 
leur  fît  point  de  quartier ,  s'ils  atendoient  à 
fe  rendre  ,  que  toutes  les  bateries  fulTent  ache- 
vées ,  &  en  érat  de  foudroyer  la  Place. 
Murmures      Le  Gouverneur  leur  répondit  qu'il  exami- 
&  déicrîions  ncroit  leur  Requ^ne  ^  mais  s'étant  aperçu  que 
j).jrmilcs      - 1^  frayeur  n'étoit  pas  moindre  parmi  les  Sol- 
^  dats ,  dont  la  plupart  ménaçoient  tout  ouver- 

tement de  dcfcrtcr,  il  affembla  l'onzième  le 
Confeil  de  guerre.  On  y  conclut  tout  d'une 
voix  qu'il  ne  falloit  plus penfer  qu'aux  moyens 
d'obtenir  une  capitulation  favorable ,  &  aurtî- 
lôt  le  Sieur  de  la  Perelle  ,  Enfeigne  ,  fut 
député  au  Général  Anglois.  Cet  Oflicier  de- 
manda d'abord  la  permilTion  de  faire  fortic 
toutes  les  Femmes  du  Fort  ^  mais  il  y  a  bien 
de  l'apparence  qu'elle  fut  rcfufée. 
Le  Couver-  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  la  Perellc 
ficur  KUii  U  fgfta  danj  le  Camp  des  Anglois  ,  &  que  M. 
Nicolfon  envoya  uu  <i«  les  QâÎKicrs  à  M.  de 
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Subercafc  ,  qui  lui  fit  connoîcrc  qu'il  defiroit 
de  s'aboucher  avec  Ton  Général.  Sur  ce  raport 
Nicolfon  envoya  au  Fort  le  Colonel  Repin  , 
chargé  d'un  plein  pouvoir.  Le  Gouverneur  le 
reçut  fur  le  glacis  ,  le  conduisit  à  Ton  loge- 
ment ,  &  demeura  lontems  enfermé  avec  lui 
dans  Ton  cabinet.  Au  fortir  de-là  il  dit  d'une 
\oix  haute  à  (es  Officiers  que  tout  étoit  réglé  , 
&  le  jour  fuivant  ie  Colonel  Redin  ,  &  un 
Capitaine  ,  nommé  M  a  t  h  i  e  u  >  qui  avoit 
fervi  d  otage  pour  la  Percllc  ,  retournèrent  au 
Camp  ,  où  M.  NicoKon  fîgna  la  capitulation. 
Le  feize  la  Garnifon  fortit  du  Fort,î?ii 
nombre  de  cent  cinquante- fîx  Hommes  tout 
délabrés,  avec  armes  &  bagages ,  &  tous  les 
honneurs  de  la  guerre  -,  mais  elle  ne  put  em- 
porter les  mortiers  ic  l'artillerie  ,  qui  lui 
a  voient  été  accordés ,  faute  de  Bœufs  ,  parce-  ': 

(]ue  les  Habitans  avoient  retiré  tous  leurs 
Bcftiaux  bien  avant  dans  les  Bois.  Ce  qui  fit 
que  le  Gouverneur  >  de  l'avis  de  fes  Officiers  , 
ne  retint  qu'un  mortier ,  &  vendit  tout  le  reflc 
au  Cénéial  Anelois ,  pour  acquitter  les  dettes 
du  Roy.  Il  ne  fc  trouva  non  plus  aucunes  prc- 
vifions  dans  le  Fort',  &  dès  le  lendemain  \?. 
Nicolfon  fut  obligé  de  faire  diftribuer  des 
vivres  aux  François  :  il  fe  repentit  bien  alors 
de  s'être  tant  prelTé  de  compofer  avec  des  Gens  , 
que  la  famine  lui  auroit  bientôt  livrés  à  dif- 
cretion. 

La  guerre  fe  faifoit  de  notre  part  plus  heu-  Qi!tf(]ucs  Ex- 
reufement ,  ou  du  moins  avec  plus  de  gloire  léwinons    en 
en  Terre-Neuve.  M.  deCoftebelle  avoit  pio-  i^"^  ^i^"v<:« 
pofé  à  la  Cour  une  Entreprife  fur  l'Ifle  Car- 
Donniere  ,  le  fcul  Porte ,    qu'on  n'eût  point 
encore  enlevé  aux  Anglois  dans  cette  Ifle  ,  & 
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non-fcalemcnt  Ton  projet  fut  aprouvé  \  mais 
le  Miniftic  lui  manda  de  ne  rien  nci»li^cr 
pour  clialFcr  l'Ennemi  de  tout  ce  qu'il  pofTc- 
doic  fur  cette  OVe  ,  &  lui  promit  dulccours , 
<]ui  n'arriva  pourtant   pas  à  tems. 

En  attendant  M.  de  CollebcUe  Ce  crut  af- 
fez  fort  pour  fe  rendre  Maîrrc  3e  Carbonnicre: 
il  fit  deux  Dccacliemens ,  dont  l'un  marcha 
par  Terre  ,  &  l'autre  s'embarqua  dans  trois 
Chaloupes  ,  le  tout  fous  la  conduite  d'un 
Habitant  de  Plaifancc,  nommé  Gafpard  Ber- 
trand ,  brave  Homme  ,  &  qui  s'ctoit  déjà 
diftinj;ué  en  pluHcurs  rencontres.  Les  deux 
Dctachemens  ufercnt  de  tant  de  précautions , 
&  £;.irdercnt  tant  d'ordre  dans  leur  route  , 
qu'ils  arrivèrent  à  la  Baye  de  la  Trinité  ,  qui 
cft  fort  proche  de  Carbonnicre  >  fans  avoir 
été  découverts. 

Ils  y  trouvèrent  une  Frcç^ate  de  la  Reine  , 
appclléc  la  Valeur  ,  de  trente  pièces  de  canon  , 
&  de  cjnt  treiuc  Hom  ncs  d'Equip.ijz;c ,  qui 
avoir  fervi  de  Convoi  à  une  Flotte  de  Vaif- 
feaux  Marchanda.  Les  Chaloupes  Françoifcs  , 
qui  étoient  montées   de  vint-cinq  Hommes 
chacune,  l'abordcrent  en  plein  jour  :  Bertrand 
monta  le  premier  ,  &  fut   i\  bien   fécondé  , 
qu'après  avoir  tué  le  Capitaine  Anj^lois  ,  & 
mis  tous  les  OfHciers    hors  de   combat  ,  il 
obli)a;ea  l'Epipat^*:  à  fc  réfugier  entre  deux 
Ponts.  Il  s'y  défendit  allez  bien  ,  &  par  mal- 
heur le   Commandant  François  fut  tué.  Un 
jeune  Homme  fort  réfolu  nommé  D  a  c  a- 
JL  E  T  T  E  ,  prit  fa  place  ,  &  contraignit  enfin 
les  Ans^lois  à  fe  rendre. 

Un  moment  après  deux  Navires  Corfairc* 
de  la  même  Nation  ,  l'un  Je  vint  deux  pièces 


Il 
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^C  canon  ,  &:  l'autre  de  dix-huit,  s'approclic-^ T"" 
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rcnt  de  la  l*reç;atc  ,  &  commencèrent  a  canon-        ' 

ner  les  François  des  deux  côtés.  Ceux-ci ,  à 
oui  la  mort  de  Bertrand  avoit  ôré  une  partie 
de  leur  courage  ,  ne  purent  jamais  fe  réfoudre 
à  livrer  un  nouveau  combat ,  &  toutcecjue 
put  faire  Dacarctcc  ,  pour  ne  s'y  expofer  pas 
lui-même  avec  <les  Forces  fi  inégales  ,  &  des 
Gens  intimidés,  fut  de  couper  les  cables, 
d'éventer  les  voiles ,  &  de  fortir  de  la  Baye 
à  la  faveur  d'un  vent ,  qui  le  fit  bientôt  perdre 
de  vue  aux  deux  Corfaires.  Alors  le  Détache- 
ment ,  qui  étoit  par  Terre  ,  ne  voyant  plus 
aucune  apparence  de  pouvoir  fe  rejoindre  à 
la  Troupe  de  Dacarette  ,  fe  jetta  fur  les  Habi- 
tations ,  les  pilla ,  &  retourna  chareé  de  butin 
à  Plaifance,  où  les  Chaloupes  le  T;  rvirent  de 
près  avec  leur  prife. 

Cependant  la  capitulation  du  Pcrt  Royal  LcttredeM, 
n'avoit  pas  ëtéconçu'cde  manière  à  préverir  ^'•^"^^°"^^* 
toute  équivoque  :  peu  de  tems  après  I  cv  '  na- 
tion de  la  Place  MM.  Nic(  Jfon  &  de  Suber- 
cafe  envoyèrent  au  Marquis  de  Vaudreuil , 
l'un  le  M.ijor  Levingfton  ,  &  l'autre  le  Baron 
de  S.  Caftin  ,  pour  lui  faire  part  des  articles , 
dont  ils  étoient  convenus  ;  mais  le  premier 
les  entendant  à  fa  manière  déclara  au  Géné- 
ral François  que  ,  fuivant  le  Traité  ,  tout 
le  Pays ,  excepté  ce  qui  étoit  à  la  portée  du  Ca- 
non du  Fort  du  Port  Royal  ,  &  qui  fcul  étoit 
compris  dans  la  capitulation  ,  demcuroit  à  fa 
difcretion  ,  aufli-bien  que  les  Habirans. 

Il  ajoûroit  que  par  rcprefailles  des  cruautés 
înouies  exercées  par  nos  Sauvages  contre  les 
Sujets  de  Sa  Majefté  Britannique  ,  fi  après  fa 
Lettre  reçue  ,  les  François  2c  leurs  Alliés  coii^ 
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tinuoiciu  leurs  hoftilitcs  dirc»5lcmcnt,ou  ift- 
diicclcmcnt ,  il  fcroit  fur  le  champ  les  mcmcs 
Exécutions  militaires  fur  les  principaux  H.1- 
bitans  de  l'Acadic  ,  pu  Nouvelle  Ecolîc.  Il 
propofa  enfin  une  échan£;e  de  prilonniers  ,  de 
menaçoit  en  cas  de  refus  ,  de  livrer  aux  Sau- 
vac;cs  Alliés  de  la  Nouvelle  Angleterre  autant 
de  François ,  qu'il  y  avoic  d'Anglois  Prifon- 
nicrs  parmi  les  Nôtres. 
Ht-ponCc   Je      ^*  ^^  Vaudieuil  lui  Fr  xér^^  ife  qu'il  le 
M    jf   Vau- croyoi    trop  inftruit  des  ^  •  '•  •  c  la  guerre, 
àicml,  pour  ignorer  qu'elles  ne  lui  ''<^ni  uoient  pas 

dufer  de  rcprefaillcs  contrt  les  iî  'titans, 
qui  s'étoient  rendus  à  lui  fur  la  parole  ex- 
preiTe  ,  qu'il  leur  avoit  donnée  de  les  I>icn 
traiter  y  qu'on  n'accuferoi:  jamais  la  Nation 
Françoife  d'inhumanité  j  &  que  les  Prifon- 
nicrs  Anglois ,  qui  étoienc  actuellement  dans 
la  Colonie  ,  lui  pouvoient  rendre  fur  cela  un 
témoignage,  auquel  il  necraignoi:  point  de 
s'en  rapporter  -,  que  plufieurs  avoient  été  rc- 
tirés  à  grands  frais ,  &  par  pure  charité  ,   des 
mains  des  Sauvages  ,  qui  de  leur  côté  ne  les 
inaltrairoient  point  pour  l'ordinaire  -,  mais  de 
la  conduite  delquels  il  n'étoit  nullement  juftc 
de  rendre  les  François  rcfponfablcSi  qu'il  n'a- 
voit  pas  tenu  à  lui  de  faire  cclfer ,  il  y  avoic 
lontcms  ,  une  guerre  fi  malheurcufe  ,  &  que 
tous  les  maux  ,  dont  elle  avoit  été  fulvie  ,  ne 
dévoient  s'imputer  qu'a  ceux  ,  qui  svoient 
rcfufé  la  neutralité  entre  les  deux  Colonies. 

Quant  à  l'échange  des  Prifonniers  ,  le  Gé- 
néral François  proteftoit  qu'il  y  donnoit  trcs- 
volontiers  les  mains-,  mais  qu'il  falloir  com- 
mencer par  fçavoir  combien  il  y  en  nvoit  di 
part  6i.  d'dutre  j  qu'il  u'étoit  pas  le  Maître  de 
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ccui ,  qui  étoicnt  entre  les  mains  de  fes  A  llics,  i-jio 
&:  que  la  menace  de  livrer  les  Habiians  de 
l'Acadie  aux  Sauvages  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre, fuppofé  que  ceux  de  la  Nouvelle  FraïKC 
refurndc'.u  de  rendre  les  leurs ,  ^toit  contre 
toutes  les  règles  de  la  juftice  &  de  l'huma- 
nité )  que  fï  elle  s'exccutoit ,  il  feroit  obligé 
d'en  faire  autant  de  tous  les  Anglois ,  qu'il 
avoir  en  fa  puifTance  ;  enfin  qu'il  le  prioit  de 
lui  faire  une  rcponfe  polîcive  par  les  deux 
Officiers ,  qui  lui  porteroient  (a  Lettre ,  & 
de  lui  marquer  le  nombre  de  fes  Prifonniers  , 
^  le  lieu  ,  où  il  les  feroit  conduire  ^  afin 
qu'il  y  envoyât  les  fiens. 

Les  deux  Officiers,  que  M.  de  Vaudrcuil^^^^^^^^^"jJ*= 
chargea  de  fa  Lettre  à  M.  Nicolfon  ,  furent çq^^jj^jj^^j^jj^ 
les  Sieurs  de  Rouville  &  Dupuys ,  &   danseo  Acadic, 
celle ,  qu'il  écrivit  au  Comte  de  Pontchar- 
train  ,   pour   l'informer  de  tout  ce  qui   fe 
pafîoit ,  il  lui  marquoit  que  le  motif  de  ce 
choix  écoit ,  qu'étant  aurti  obligé  d'écrire  par 
la  même  voye  à  M.   Dudley ,  Gouverneur 
Général  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  il  avoic 
été  bien  aifc  que  les  deux  meilleurs  Partifans 
de  tout  le  Canada  euHcnt  le  moyen  de  con- 
noître  le  Pays ,  oii  ils  pouvoient  avoir  occa- 
lion  dan^  la  fuite  de  faire  la  guerre. 

Il  nomma  en  méine  tems  par  provifion  , 
6:  jufqu'à  ce  qu'il  eut  reçu  les  ordres,  qu'il 
avoir  demandés  à  la  Cour ,  le  Baron  de  Saint 
Caftin  ,  qui  commandoit  déjà  à  Pentagoec  , 
(on  Lieu  tenant  en  Acadie  ,  &  lui  envoya  fes 
inlhudions  pour  maintenir  les  Sujets  du  Roy, 
qui  étoient  redésen  ce  Pays  ,  dans  l'obéifTancc 
due  à  Sa  Majellé.  Ces  Habitans  lui  avoient 
(iéputé  le  Sieur  de  Clignaucourt ,  avec  une 
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Lettre  lij»iicc  lies  principaux  ci'cntr'cux  ,  pnr 

laijucllc   ils  (c  plaignoienc  beaucoup  Hc  la 

manicrc  (iure  ,  dont  les  traitoit  le  Sieui  Vcf- 

cbe  ,  cjui  commandoic  au  Port  Royal  ,  Se  le 

conjuroicnt  <ic  leur  procurer  i]ueKjue  fecours 

&:  i-juclquc  confolation. 

Les  "s.iuv.ipes      l-c  Général  apprit  eu   mcmc  tcms  cjue  les 

de  te  r.iys-l.\  Sauvai^cs  Voidns  de  l'Acadic  parollfoictu  un 

rctroiJis  à  no- pcj^i  refroidis  à  notre  égard  depuis  la  prile  du 

irc  cgai  .      Poit-Royal,  que  les  Anglois  ne  ccfToicnt  point 

de  leur  repeter  qu'ils  nedcmeureroient  pas  en 

fi  beau  chemin  ,  Se  que  la  conquête  du  reltc 

de  la  Nouvelle  France  ne  leur  coûtcroit  pas 

beaucoup  plus  que  celle  de  l'Acadie. 

M.  de  Vau-      Ces  avis  engagèrent  le  Gouverneur  Géné- 

<îrci  1  fait  vi- rai  à  faire  partir  lur  les  neiges  deux  François 

ùtcr  les  Hahi-g^  deux  Sauvaees  avec  des  Lettres  pour  les 

Miliionnaiies  de  ces  Quartiers  -  la  ,  par  lel- 

quellcs  il  les  exliortoit  à  redoubler  leur  zclc 

pour  maintenir  leurs  Néophytes  dans  notre 

alliance  -,  &i  il  enjoignit  à  ces  mêmes  Envoyés 

de  vifitcr  toutes  les  hiabitations  Françoifes 

de  TAcadic,  de  s'inftiuirc  exacflement  de  la 

ciifpolîtion  ,  où  étoicnt  les  Habitans  ,   &  de 

les  allurer  qu'il  fcroit  rimpolFible  pour  ne  les 

laifler  manquer  Je  rien. 

On  eiir  auiVi  nouvelle  que  le  Gouverneur  de 
tru'i  pic  an-  |j  Nouvelle  York  redoubloit  (es  eft'orts  pour 
l*  '!!-.Vr  *"'  engager  les  Cantons  Irocpois  dans  une  Ligue 
oftcnlive  contre  nous  ,  &  la  crainte  d'avoir 
bientôt  ces  S  mv  igcs  fur  les  bras  dans  le  tems , 
qu'on  ctoit  menacé  d'être  attaque  par  toutes  les 
Forces  des  Anglois  ,  fit  beaucoup  d'impreiliftn 
fur  les  Ha'.îitans  ,  déjà  intimides  par  la  perte 
de  l'Acadie.  C'eft  ce  qui  engagea  MM.  de  Vau- 
diiiaii  &c  Raudot  à  faire  dcùvindrc  à  Montréal 


diC. 


Divcrfj'.  au 


Cw-iic:al. 


n 

1 

H 

il; 

i^^Hn 

iili 

i  7  10, 


î»E  LA  N.  France.  Liv,  XIX.  71 
le  plus  grand  nombre  de  Sauvages  ci'cn  haut, 
qu'il  fcVoit  poflfible ,  tant  pour  ralTurer  la  Co- 
lonie ,  que  pour  tenir  les  Iroquois  en  rcfpccl. 

Ils  envoyèrent  donc  à  Michillimakinac  des  mm.  lo  1 011- 
Perfonncs  accréditées  parmi  nos  Alliés ,  pour  gucml  à:  J«,u. 
les  exhorter  à  venir  incelTamment  donner  à  ^i»"^*;  i^»"  Pil- 
leur Perc  des  prcives  de  leur  fidélité  &  ^^''11'^^''''^'''' 
leur  attachement.  Le  Général  fe  rendit  enfuitc 
lui-mcmc  fur  les  glaces  à  Montréal  ,  où  on 
lui  a  voit  mandé  que  fa  préfencc  étoit  nécelfairc 

f)Our  faire  revenir  les  Sauvages  domiciliés  de 
cur  conikcrnation,  caufée  ,  difoit-on  ,  par  les 
menaces  des  Anglois  -,  mais  il  trouva  qu'on 
lui  avoit  donné  une  faufTe  allarmc ,  &  que  ces 
Peuples  écoient  dans  la  meilleure  difpolltion 
du  Monde. 

Il  ne  reftoit  plus  qu'à  prendre  Tes  fûrctés 
par  rapport  aux  Cantons ,  &  le  Baron  de  Lon- 
gueuil  ,  Lieutenant  de  Roy  de  Montréal  , 
s'étant  oftcrt  de  lui-même  à  traiter  avec  eux , 
fon  oftre  fut  acceptée  :  le  Général  le  fit  ac- 
compagner par  Joncaire  &  la  Chauvigneric  , 
&  lui  recommanda  d'alÏÏirer  les  Cantons,  que 
tandis  qu'ils  gardcroient  la  neutralité  ,  ils 
n'avoicnt  rien  a  craindre  des  autres  Nations  ; 
que  s'il  fA\  avoit  invité  plufieurs  à  le  venir 
trouver ,  c'étoit  uniquement  pour  les  rendre 
témoins  de  la  manière  ,  dont  il  reccvroit  les 
Anglois,  s'ils  s'avitoient  c^e  revenir  à  Que- 
bec  j  mais  ouc  ,  i\  malgré  leurs  fcrmens ,  û 
fouvcnt  &  il  folcmncllemcnt  renouvelles  , 
d'être  iimples  Spe^l^ateurs  de  la  gucrie  ,  ils 
ctoient  allez  mal  confeillés  pour  fe  joindre 
aux  Ennemis  des  François ,  ils  dévoient  s'at- 
tendre  à  voir  aulTitôt  tous  les  Peuples  du  Nord 
&  de  rOueil  fondic  fur  eux  ,  de  ne  leur  faire 
aucun  quartier. 
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.  .  .  ^  M.  de  Loneucil  fut  très- bien  reçu  à  Oa- 

nontagué  ,  &  Joncauca  Tlonnontliouin  ,  & 
^r'a'-/'*'"'  îls amenèrent  à  Montréal  des  Députes  do  ces 
^^  •  *  deux  Cantons.  Ces  Sauvages  avouèrent  a  M. 

de  Vaudrcuil  qu'ils  étoicnt  puilfai'^'^ient  fol- 
licités  par  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York 
de  rompre  avec  les  François  ;  ils  lui  ajoutèrent 
ou'il  pouvoit  compter  fur  la  fidélité  de  plu- 
fteurs  i  mais  que  le  grand  nombre  panclioit 
du  coté  des  Anglois  ,  gagnés  par  les  préfens , 
qu'on  leur  prodiguoit  y  Se  perfuadés  que  les 
Fran<jois  fuccombcroicnt    à  la  Hn    fous  les 
grands  etlorts  ,  que  leurs  Ennemis  fc   iifpo- 
loicnt  à  faire  de  toutes  parts  pour  les  accabler. 
Ptcpnr.itifs      H  Cc  faifoit  en  effet  de  trcs-grands  prépa- 
^csAn^^loii^ic  ratifs  du  côté  d'Oiange  ,  on  retint  nrcmc  dans 
U  N.  Voïk.   cette  Ville  trois  François,  que  M.  de  Vau- 
drcuil y  avoir  envoyés ,  pour  y  conduire  un 
Anglois,  à  qui  il- donnoit  la  liberté  fur  fa 
parole  ,  Se  le  Domefliquc  du  Major  Lcving- 
fton,  qui  étoit  rcfté  malade  à  Québec.  Le 
prétexte  ,  dont  on  colora  la  détention  de  ces 
trois  Hommes ,  fut  qu'on  ne  vouloit  pas  qu'on 
fçât  dans  la  Colonie  Françoifc  ce  qui  fc  paf- 
foit  dans  cette  Province  :  on  y  retint  par  la 
même  raifon  le  Ihifonnier  Anglois  ,  &  cette 
conduite  dc^nna  beaucoup  à  penfcr  au  Gou- 
verneur Général. 

Il  fut  même  bientôt  infbruit  par  un  Sau- 
vage du  détail  des  préparatifs  ,  qu'on  faifoic 
dans  la  Nouvelle  York  ,  Se  il  manda  au  Sieur 
de  Bcaucourt  de  preller  les  travaux  ,  qu'il 
faifoit  à  Québec  ,  il  envoya  audi  par  tout  fes 
ordres ,  pour  faire  tenir  les  Troupes  &  les 
Milices  prêtes  à  marcher  au  premier  fignal. 
Il  u'écoit  plus  qucftion  de  l'échange  des  Pri- 
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fonnicrs,  MM.  Dudlcy  &  Nicolfon  n  y  vou- 
lurent CDteodrc  qu'aux  conditions  ,  que  le 
premier  avoit  propofées  d'abord. 

Sur  ces  entrefaites  S.  Pierre  ,  Tontî ,  &  les  Arriva»  Hm 
autres ,  qui  avoient  été  envoyés  aux  Nations  ?^^*^"   ^* 
Supérieures ,  arrivèrent  à  Montréal  avec  qua- 
tre à  cinq  cent  Sauvages ,  &  comme  les  Do- 
utés des  Iroquois ,  dont  nous  venons  de  par- 
er ,  n'étoient  point  encore  partis ,  le  Gouver- 
neur Général  profita  de  l'occaHon  ,  pour  ac- 
commoder un  différend  ,  qui  duroit  depuis 
quelques  années  entre  les  Cantons  d'une  part  » 
&  quelques -uns  de  nos  Allies  de  l'autre.  IL 
y  trouva  plus  de  faciPité  ,  qu'il  ne  s'y  étoic 
attendu  ,  &  l'accord  fc  fit  a  ta  fatisfâ(^ioa 
des  deux  Parties. 

Le  quatrième  d'Août  17TI.  M.  de  Vau-  On  manque 
dreuil  reçut  une  Lettre  du  P.  Félix  ,  Recol-  ^c  rcprc 
let  ,  Millionnaire  en  Acadie ,  qui  mandoit^^*'*^* 
ue  quarante  Siiuvages ,  envoyés  par  le  Baron 
e  Saint  Caftin ,  pour  faire  une  irruption  du 
côté  du  Port  Royal  ,  après  avoir  défait  un 
Parti  d'Anglois  beaucoup  plus  nombreux  ^ 
s'étoient  joints  à  piufieurs  François  ,  avoienc 
jnvefti  le  Fort ,  où  les  principaux  Officiers  , 
&  la  plus  grande  partie  de  la  Garnifon  ctoienc 
morts  pendant  l'hy  ver ,  &  qu'ils  deraaudoienc 
un  prompt  (icours. 

Sur  cet  ivis  le  Marquis  D'A  l  o  g  n  i  e  s  , 
Commandant  des  Troupes ,  fut  nommé  pour 
marcher  en  diligence  de  ce  côté  là  le  Gou* 
verncur  Général  lui  donna  douze  Officiers  des 
plus  braves  &  des  plus  expérimentés ,  &  deux- 
cent  Hommes  choifis  :  tout  cela  fut  prct  cii 
deux  jours  i  mais  dans  le  moment ,  que  ce 
Ircouis  alloit  fe  mettre  en  marche  ,  des  aou- 
Tome  IV.  .     D 
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'  I  7  10.    ^^^^^^  >  n"^  ^*o'^  ^^^^  ^c  l'iaifancc  ,  oblige-  - 

rein  M.  de  Vaudicuil  à  contrcmandcr  le  Mar- 

c]uis  d'Alognies. 

UneFlottte      ^*  de  Coftcbellc  lui  mandoit  qu'il  avoic 

Angloiic  Ce  fçu  d'un  Prifonnier  Anglois  que  le  dix  ou  le 

préparc  à  fai- ^Q^^edc  Juin  le  Général  Nicolfon  étoicarnvé 

Uiici?cc.     '^'^  ^•^^^''"  ^''^^  "^^"^  Navires  de   foixante  & 
'         dix  pièces  de  canon  ;  qu'il  dévoie  être  fuivi  de 

iix  autres  de  foixante ,  de  troi?  Galiottes  à 
bombes  ,  &  de  trente  Bâtimcns  de  charge  , 
montés  depuis  vint-quatrc  jufqu'à  trente  ca- 
jions ,  aufquels  dcvoient  fe  joindre  à  Badon 
deux  Navires  de  cinquante  ,  &l  cinq  Bâtimcns 
de  charge,  qui  porteroient  trois  mille  Hom- 
mes des  Milices  de  la  Nouvelle  Angleterre  , 
qu'on  n'attendoit  plus  que  la  Flotte  de  Lo:î- 
drcs  j  pour  mettre  a  la  voile  ,  &  que  cette 
flotte  avoit  été  vue  b  cinquième  de  Juin  à 
foixante  lieues  de  Balton  par  un  Corfaire  de 
la  Martinique  ,  arrive  à  Plaifancc  le  huitième 
de  Juillet ,  qu'il  l'avoit  approchée  de  fort  près, 
&  avoit  compté  trente-cinq  Voiles. 

Le  Prifonnier  Anglois  diloit  encore  qu'on 
afTcmbloit  à  Mnnhntte  un  Corpsde  deux  mille 
Hommes  ,  compofc  des  Milices  de  la  Nou- 
velle York  ,  &  des  Sauvages  de  cette  Pro- 
vinre  ,  &  que  la  Reine  d'Angleterre  vouloir 
absolument  avoir  cette  année  le  Canada.  Ces 
p.vis  furc.c  conlirmés  peu  de  tems  après  par 
un  Onnontagué  ,  que  Teganillbrcns  avoit  en- 
voyé à  M.  de  Vaudrenil  ,  pour  lui  dire  que  la 
Hotte  Angloifc  ètoit  partie  de  Bafton  ,  qu'il 
V  avoit  à  Oiange  deux -cent  Batteaux  tout 
prêts  ;  qu'on  y  en  atrendoit  encore  cent  ,  & 

fu' Abraham  Schuilcr ,  Frère  du  Gouverneur 
'Oraniic  ,  avoir  parcouru  tous  les  Canton'.' 
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Îour  les  (bllicitcr  à  prendre  les  armes  contre  '   i  -,  j  q"  "" 
es  François. 

La  première  chofc,  que  fît  le  Gouverneur  Difcours  a» 
Général ,  dès  qu'il  eut  reçu  ces  nouvelles ,  fut  ^^•  ^^'  ^''^"", 
d'allèmbler  les  Députés  Iroquois  ,  que  le  Ba-  /f^^^  \"^^*^ 
ronde  Lone;ueuil  &  Joncairc  avoicnt  amenés quoig. 
d'Onnontagué  &  de  Tfonnonthouan  ,  &  de 
leur  faire  part  des  avis,  que  TeganiiTorens 
lui  avoit  donnés.  Il  leur  die  que  les  Hollan- 
dois  s'étant  déclarés  contre  lui ,  malgré  les 
ailurances  (i  louvent  réitérées  de  leur  part  > 
de  garder  la  ncutralj-é  ,  &  les  ménagemens , 
qu'il  avoit  eus  pour  eux  ,  il  ne  pouvoir  fe  dif- 
penfer  d'envoyer  des  Partis  de  guerre  du  coté 
d'Orange  -,  mais  qu'ils  ne  dévoient  point  s'ea 
allarmer. 

Il  leur  remit  enfuitc  quelques  Iroquois  , 
qu'il  avoit  retirés  des  mains  des  Ouyatanons, 
&  il  leur  ajouta  qu'il  ne  tenoit  qu'à  eux  de 
refl:*r  tranquilles  fur  leurs  nattes  ,  comme 
ils  le  lui  avoient  promis  :  qu'ils  dévoient  fc 
foavcnir  du  Traité  de  paix  ,  fi  autentiquc- 
ment  juré  fous  Ton  PrédécelTeur  entre  toutes 
les  Nations  -,  qu'ils  ne  pouvoientfe  difpenfer 
de  rendie  aux  François  la  julHce  d'en  avoir 
jufques-là  religieufemcnt  obfervé  toutes  les 
conditions,  El  qu  il  étoit  encore  plus  de  leur 
intcrcc ,  que  des  fîens  ,  de  prendre  le  parti  , 
qu'il  leur  propofoit. 

Le  lendemain  il  Ht  un  grand  feftin  de  guerre ,  I-'-'s  "ainM-cs 
oii  il  invita  tous  les  SauvafTcs  domiciliés,  &:  ","''   •"^"■'."' 
tous  ceux  de  tes  Allies  ,  qui  croient  delcendus  pm^Q^ 
à  Montréal.  L'Ailembléefutdcfeptàhuitcent 
Guerriers  ,  &  d'abord  Joncaire  &  laChauvi- 
gneric   levèrent  la   hache  ,  &  chantèrent  la 
guerre  au  nom  d'Ononchio.  Tous  les  Iroquois 
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ij  i  Q  <^^ï  Sault  S.  Louis  ,  ceux  de  la  Moncngnc  ,  (]ui 
s'étoient  alors  réunis  avec  ceux  du  Sault 
au  Recoller  ,  &  les  Nipiflfings,  ou  Algon- 
quins de  rifle  de  Montréal  y  repondirent  avec 
de  grands  applaudillemens.  Les  Sauvages  d'en 
haut  curent  cjuelc^uc  peine  à  fe  déclarer  ,  parce 
c]u*ils  ccoient  presque  tous  en  commerce  avec 
les  Anglois  ,  &  qu'ils  y  trouvoient  mieux  leur 
compte  qu'avec  nous  ;  mais  vint  Hurons  du 
Détroit  ayant  pris  la  hache  ,  tous  fuivirent 
leur  exemple  ,  &  aflïïrercnt  le  Général  qu'il 
pou  voit  difpofer  d'eux  ,  comme  de  (es  propres 
Sujets. 
7.t\c  c|:s  San-  ^  jg  Vaudreuil  ne  jueea  pourtant  point  à 
Itc»  propos  de  les  retenir  tous  ,  &  il  ne  différa 

pas  même  à  renvoyer  la  plupart  chez  eux , 
aulTi-bicn  que  les  Députés  des  Iroquois ,  parce 
que  la  faifon  étoitdéja  avancée.  Il  fe  contenta 
d'en  garder  quelques-uns  de  chaque  Nation, 
afin  àe  faire  connoître  aux  Anglois  ,  ôc  aux 
Cantons  Iroquois  qu'il  avoir  une  autorité  en- 
tière fur  fcs  Alliés.  Il  travailla  enfuitcdc  con- 
cert avec  les  Millionnaires  du  Sault  S.  Louis, 
du  Sault  au  Recollct ,  &  des  Algonquins  do- 
miciliés à  rompre  les  intrigues  lecrettes , 
que,  les  deux  Frères  Pitre  &  Abraham  Schui- 
1er  ,  l'un  Gouverneur ,  &  l'autre  Major  d'O- 
range avoient  recommencées  avec  les  Sau- 
vages ,  &  il  y  réuflit  fi  bien  ,  que  les  uns  3c  les 
ai'-tres  lui  donnèrent  des  otages ,  pour  répon- 
dre de  leur  fidélité. 

Il  partit  enfin  pour  Québec  ,  où  fa  prcfcncc 
étoit  devei\uc  nécclfaire  ,  fie  il  y  fin  bientôt 
fuivi  des  Abénaquis  de  S.  François  ni  de  Be- 
kancourr.  On  étoit  fort  allùié  dj  ces  Sau- 
vages ,  ^  ils  le  f^avoiçat  bien  j  cc^'cuvlaiic 
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ils  envoyèrent  auffi  leurs  Femmes  &  leurs  En^" 
fans  aux  Trois  Rivières  ,  pour  faire  voir  , 
difoient-ils  ,  qu'ils  n'avoient  point  d'autre  in- 
térêt ,  que  celui  des  François.  Ils  fe  prêterenc 
cnfuite  de  bonne  grâce  à  tout  ce  qu'on  fouhai- 
toit  d'eux ,  auffi-bien  que  d'autres  Abénaquis  , 

ue  le  P.  de  la  Chaflc  amena  du  voilînage 

e  la  Nouvelle  Angleterre. 
Ce  zélé  de  nos  Alliés  produifît  un  effet 
merveilleux  ,  &  M.  Raudot  le  Père  (  a  )  me 
dit  à  Ton  retour  en  France ,  qu'il  n'avoir  ja- 
mais mieux  compris,  qu'en  cette  occafion , 
de  quelle  importance  il  étoit  dans  une  Colo- 
nie d'avoir  auprès  des  Naturels  du  Pays  des 
Perfonnes  capables  de  gagner  leur  eftime  Se 
leur  affeélion  ,  ce  qui  ne  fe  peut  bien  faire  , 
Il  on  ne  les  attache  par  le  lien  de  Religion. 
C'eft  ce  que  le  Marquis  de  Vaudreuil  avoir 
déjà  pu  comprendre  par  l'ejtemple  des  Hurons 
du  Détroit  dans  l'Afïemblée  de  Montréal. 
Ces  Hurons  étoient  les  feuls  des  Sauvages 
venus  des  Pays  d'en  haut  ,  qui  fuflent  Clîré- 
ticns  ,  &  il  eft  indubitable  que  C\ ,  en  fe  âé^ 
clarant  ,  comme  ils  firent  pour  la  guerre  , 
ils  n'eulTént  tiré  tous  les  autres  de  l'indéter- 
mination ,  où  ils  étoient ,  ce  Général  auroit 
reçu  un  affront  dans  Une  rencontre,  où  il  y 
nlloit  de  tout  qu'il  parut  le  Maître  de  difpo- 
fcr  de  tous  ces  Peuples. 

Je  pourrois  à  cette  réflexion  en  ajouter  ici 
nuelques  autres  fur  ce  qui  a  empêché  les  Pré». 
'iicatcurs  de  l'Evangile  ne  faire  parmi  plulîeurs 
Nations ,  ce  qu'ils  ont  fait  parmi  les  Hurons, 

(*0  M.  Raudot  le  Fils    été  nommé  Intendant  do% 
éroir  retourne  en  France     ClalTcs  de  la  Marine. 
l'année  précédente ,  ayant 
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les  Algonc^uins  ,  les  Nations  Abénaquifcs  , 
les  Illinois  ,  &  «in  j^rand  nombre  d'Iroquojs  , 
de  Miamis  &  de  Poutcouaramis  ■  mais  cela 
me  mcncioit  trop  loin  ,  &  j'clpere  cjue  ceux  , 
<]iii  liront  cete  Hiftoirc  avec  un  peu  d'atten- 
tion ,  les  feront  d'eux-mêmes. 
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LIFRE   FINTWME. 


i5\  O  N  s  1 1  U  R  de  Vaudreuil  en  ' 
'  arrivant  à  Québec ,  trouva  tous 
les  ordres ,  C|Li'n  avoit  donnés  à 
Monficurde  Beaiicourt,  très-bien 
i  exécutés ,  &:  cette  Capitale  en  ccar 
de  (biicenir  un  long  fiége.  Cet  Ini^cnieur ,  non 
content  de  fortifier  le  Corps  de  la  Place  autant , 
c]ue  lui  avoient  permis  de  le  faire  le  peu  de 
tems  ,  qu'il  avoir  eu  pour  y  travailler,  &  lc$ 
moyens  ,  qu'on  lui  avoit  fournis  ,  avoit  en- 
core pris  de  bonnes  mefures  pour  empêcher 
les  Ennemis  de  débarquer  du  côté  de  Beau- 
port  ,  comme  ils  avoient  fnit  en  1690.  &  ja- 
mais peut  être  dans  aucune  Ville  on  ne  remar- 
<]iia  plus  de  réfolution  &  de  confiance,  tous  , 
julqu'aux  Femmes ,  étant  difpQfés  à  contribuer 
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1710.    àc  leur  mieux  à  la  plus  vigoarcufc  dcfcnfe. 
On  étojt  même  dans  une  efp^cc  d'impa- 
tience de  voir  paroîtic  la  ïJottc  Ancloife. 
Ce  que  de  Toutes  les  Côtes  au-defTous  de  Québec  etoieat 
Trmt  la  Flotte fj  ^icn  cardées,  que  l'Ennemi    n'auroit  pu 
mettre  pied  a  terre  dans  aucun  endroit  habité , 
fans  être  oblicé  de  livrer  un  combat ,  que  le 
«lélàvantage  du  Terreîn  ne  lui  auroit  pas  pei- 
fnis  de  bazarder.  Chacun  dans  la  Ville  8c  aux 
environs  avoit  Ton  Poftc  martiué.  Le  Général 
avoir  place  le  Comte  de  Vaudreuil ,  Ton  Fils 
^îné  (  a  )  y  dans  celui  ,  qui  étoit  le  plus  ex- 
fofé  ,  &tous  ,  Soldats  Canadiens  &  Sauvages 
«voient  juré  de  n'abandonner  les  leurs  ,  ciu'a- 
vec  la  vie  ;  lorfquc  le  vint-cinquiémc  à  nuit 
heures  du  foir  un  Habitant  vint  donner  avis 
€3ue  le  neuf  il  avoit  vii  de  Matanes  quatre- vint 
dix ,  ou  quatre-vînr-feize  Voiles ,  qui  por- 
loient  le  Pavillon  d'Aii^lcterie ,  fur  quoi  cha- 
cun fc  rendit  à  Ton  Polie. 

Quelques  jours  aptes  des  Pêcheurs  de  Gafpé 
rapportèrent  qu'ils  avoicnt  compté  quarre- 
TiPt  -  quatre  Navires  ,  qui   defcendoient  le 
rieave  ,  &  faifoicnt  route  ,  comme  pour  re- 
lâcher à  Gafpé  même.  Enfin  l".  fepùéme  d'Oc- 
tobre y  M.  de  Bcaumont ,  qui  commandoit  /<? 
}ïeros  y  mouilla  devant  Québec  ,  &  dit  qu'il 
n'avoit  rencontré    aucun  Bâtiment  dans  la 
patrie  du  Noru  ,  qu'il  avoit  prefque  toujours 
rangée  :  &  un  autre  Nuvirv-  ,  qui  avoit  paflc 
à  Gafpé  ,  &  avoit  tcîiu  I  j  rr>iiu  du  Sud,  arriva 
p:u  de  jours  après ,  &  alîïir;i  au!  1  qu'il  n'avoit 
rien  aper«ju. 

Des  avis  (î  certains  firent  refoudre  le  Gou- 
verneur Général  à  renvoyé    fur  k  champ  M. 
(  a  )  AujourJ'iiu.;  Capitaine  de  VdilTciiu^ 
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cîiaN.  France,  Il  V.  XX.  tt 
ie  Ramczay  à  Montréal  avec  (ix-cent  Hom-  ' 
mes,  que  ce  Gouverneur  lui  avoit  amenés 
des  Milices  de  Ton  Gouvernement  :  il  les  fui- 
vit  lui-même  de  près  avec  fix-cent  Soldats , 
ce  qui  joint  au  Corps  de  Troupes ,  qui  y  étoienc 
reftés  fous  les  ordres  du  Baron  de  Longueuil , 
pour  carder  la  tête  de  la  Colonie  ,  faifoit  une 
Armée  de  trois  mille  Hommes  ,  qu'il  fit  cam- 
per auprès  de  Chambly.  Son  deffein  étoit  d'y 
attendre  le  Général  Nicolfon  ,  qu'il  fçavoit 
erre  en  marche  de  ce  côté- là  -,  mais  il  apprit 
bientôt  que  (on  Armée  ,  dans  laquelle  il  y 
avoit  plufieurslroquois  ,  avoit  rebrouflé  che- 
min ,  &  Rouville  fut  détaché  fur  Theure-mê- 
me  avec  deux- cent  Hommes  ,  pour  eu  avoir 
des  nouvelles  plus  exactes. 

Cet  Officier  marcha ,  fans  rencontrer  Pcr- 
fonne ,  jufqu'au-delà  du  grand  Portage ,  qu'on 
trouve  fur  le  chemin  d'Orange  ,  &  il  y  fut 
joint  par  trois  François ,  que  M.  de  Vaudreuil 
avoit  envoyés  dans  cette  Ville  au  mois  de 
Juin  ,  &  parmi  lefquels  étoit  un  de  Tes  Frères. 
On  les  avoit  remis  en  liberté  après  le  retour  de 
Nicolfon  ,  &  ils  apprirent  à  Rouville  que  la 
confternation  avoit  été  extrême  dans  Orange 
à  la  nouvelle  du  malheur  arrivé  à  la  Flotte 
Angloife ,  malheur ,  qu'on  ignoroi:  encore 
dans  la  Colonie  Françoife.  Ils  ajoutèrent  que 
Nicolfon  ,  en  arrivant  dans  cette  Ville  ,  y 
avoit  fait  mettre  à  couvert  toutes  fcs  voitures  , 
&c  ferré  toutes  les  armes  dans  les  Magafîns, 
eu  difant  qu'il  prétcndoît  bien  s'en  fervir 
l'année  fuivantc  ,  &  qu'il  efperoit  que  la 
Reine  lui  enverroit  de  plus  grandes  Forces , 
tju'elle  n'avoir  fait  jufqu'alors  :  que  les  An- 
glois  &  les  Iroquois  avoicnt  eu  enfemblc  pltw 

Py 


1710. 


,'»• 


11 


Si      H  ï  <J  T  O  T  R  E      G  r  N  F.  R  A  1 1» 

^  licurs démêlés,  &  qu'il  paroifîoit  que  ces  dcuT 

'  Nations  ctoicnt  inéconciliablcmcin  biouiU 

lécs  cnfcmble. 
"Naufrage  de      ^nfin  la  retraite  des  deux  Armées  Anç^Ioi- 
la  Floue  Aq-  Tes  ,  t]ui  dévoient  atcnquer  en  même  tcms  la 
gloiic.  Nouvelle  France  par  Mer  Ôc   parTeiie,  & 

divKcr  (es  Forces  en  les  occupant  aux  deux 
cxcrèmiccs  de  la  Colonie,  n'étant  plus  dou- 
tcufc  ,  &  le  bruit  s'étant  répandu  ijuc  la  pre- 
mière avoir  fait  naufraiîc  dans  le  Fleuve  Saint 
Laurent  vers  la  fept  l/îts ,  M.  de  Vaudreuil  y 
envoya  plr<^curs  Barc]ucs.  Flics  v  trouveicnc 
les  carcafles  de  huit  g;ios  Vaillcnux  ,  dt>nt  on 
avoir  enlevé  les  canons  &:  les  meillcuis  eticts  , 
&  près  de  trois  mille  Perlonnes  noyées  ,  dont 
les  corps  croient  étendus  fur  le  rivage. 

On  y  reconnut  deux  Compagnies  entières 
des  Gardes  de  la  Reine,  qu'on  dillitit^ua  à 
î.:v',rs  cafacjucs  rouges,  &:  plulicurs  Familles 
Ecoffoifes  ,  dcftinces  à  peupler  le  Canada  , 
mais  quoi(]uc  le  rcfte  de  la  Flotte  eût  rerté 
mouillé  pi  ilieurs  jours  au  même  endroit  , 
pour  enlever  route  la  charge  des  VailFeaux 
brifés,  on  ne  laifTa  ooint  d'v  Elire  un  allez 
grand  butin  On  y  truuva  aulli  «n  grand  nom- 
bre d'exemplaires  d'un  Manifdlc  ,  c]uc  l'Ami - 
mirai  Anglois  avoir  fait  imprimer  à  Bafton 
en  aifez  nnuvais  François,  à  defTcin  de  les 
répandre  dans  les  Habitations  ,  pour  y  foule- 
ver  le  Peuple.  J'ai  cru  cette  Pièce  afîez  curieafe 
pour  la  tranfcrire  ici  toute  entière.  La  voici  : 

Manih-tcdc  DE  P.îR  SON  EXCELLENCE  M.JEAN 
1  Amiral  Aa-  HJLL,  itinéral  é*  Commandant  en  Chef  les 
^'^^^*  Troupes  de  S.  M.  Britannique  en  Amérique, 

*3     La  Reine  de  la  Grande  Bretagne  ayant  des 
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(îroits  Se  des  titres  juftcs  &  incontcftablcs  fur"  |  y  j 
ro'uc  rAméiicjuc  Scptcntrionnalc  ,  par  ladé-«t 
couverte  qui  en  a  été  faite  ,  &  par  la  pOiTcf-o* 
iioii  ^  que  le  Roy  Très  Chrétien  a  reconnue*, ce 
comme  il  paroît  par  les  concédions  d'une  par- «c 
tie  d'icclle  accordée  à  Sa  Majcftc  Trcs-Cnré-cc 
tienne  par  la  Couronne  de  la  (îrande  Bretagne,  « 
d(Mit  le  détail  (croit  ennuyeux  dans  ce  court  <:^ 
ManiFefk*  (a).  Et  comme  la  droite  raifon  ne «« 
peut  pas  nous  pcrfuader  que  de  telles  conccf  ce 
dons  nvcnt  été  données,  afin  qu'un  Peuple": 
sétablilîe  dans  ces  lieux  ,  comme  des  f.nne-ce 
mis  ,  pour  troubler  des  Sujets  de  la  Grande  ce 
Bretagne  ;  mais  plutôt  en  vue  que  ces  Terres  ce 
&  ces  Pays  foient  tenus  en  qu.ilité  de  Fiefs  ,  ce 
&  puifque  la  nature  de  tels  fonds  &  articles  de  ce 
Traité  de  Neutralité  faits  entre  la  Couronne  ce 
de  la  Cirande  Bretaç^nc  &  le  Roy  Très  Chrc-ce 
tien  ,  pour  être  obfervés  par  les  Anglois  &  ce 
les  François  en  Amérique  ,  quoiqu'il  y  eut  ce 
guerre  en  EuîUpe   entre  la  Couroime  de  lac 
Grande  Bretagne  &:  le  Roy  Très  Chrétien  :  ce 
les  François  nonobftant  ont  commis  plufteurs  ce 
hoftilités  contre  les  Sujets   des  Rois   de   la  ce 
Grande  Bretagne  ;  ce  qui  fait  que  ces  Pays  ce 
podedés  ainfî  par  les  François  retournent  de  ce 
droit,  par  les  Loix  de  la  Nature  &  de  la  Nation,  ce 
à  la  Couronne  de  la  Grande  Bretagne  ,  d'où  ce 
ils  viennent  originairement  ,  &  Sa  Majefté  ce 
de  la  Grande  Bretagne  peut  les  reprendre  lé- ce 
çitimcment,  encore  qu'il  n'y  eût  point   dctc 
iiiicrre  entr'Elle  ,  &  le  Roy  Très-Chrétien  ,  cr 
joint  les  continuelles  complaintes  des  Sujetsce 

(  .t  )  Ce  Manifc'ftc  a  cié     trouve  ,  font  de  l' Auteur , 
copié  fur  rimprimé  ,  ainlî     ou  du  Traducteur. 
Ici  fauicsde  fcns,  t^u'ony 
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17  2  o.  »  de  Sa  Majcfté  de  la  Grande  Brci.ij;nc ,  des  hor- 
S3  riblcs  barbaries,  &  cruautés  inouïes ,  cxciicc» 
^  &commifespar  les  François  avec  les  Inliens 
93  contr'cux  -,  ce  qu'on  voit  très  évidemment  par 
«  la  récompenfc  de  quarante  livres  données  par 
39  les  François  aux  Indiens ,  de  chaque  chevelure 
3)  d'un  Ar.glois. 

3>  Touies  ces  chofcs  ont  juftemcnt  ému  Sa 
>3  Majefté  ,  &  l'ont  ponce  à  fecourir  fcs  Sujets 
3j  opprimés  d'une  manière  C\  abominable.  Les 
«  Rois  Tes  Prédécerteurs ,  faute  d'occ.ifions  pro- 
ai  près  &  convenables  de  le  rendre  Maîtres  de 
D)  ces  Teires  &  de  ce  Pays ,  qui  étoient  perdus 
»  pour  leur  pplFcATion  ,  Sa  Majcfté  ayant  une 
>D  très-pieufc  &  jude  intention  de  procurer  à 
•>î  l'avenir  une  Paix  perpétuelle  dans  l'Amérique 
93  Scptentrionnale ,  en  prévenant ,  &  empêchant 
33  les  très-injulles  ravages  &  exécrables  meurtres 
ai  contre  fes  Sujets ,  a  rcfolu  ,  fous  la  protedion 
»>  de  Dieu  Tour-Puillant,  de  recouvrer  toutes 
3î  cefdites  Terres  &  Pays  ,  &:  dc«îcttre  des  Gou- 
«  verneurs  dans  les  Villes  ,  Bourgs,  Villages, 
3j  Châteaux  &  ForterefTcs  ,  oii  le  Roy  Trcs- 
M  Chrétien  a  prétendu  en  avoir  :  &  parce  que  les 
X»  François  Habitans  prcfentement  de  ces  lieux, 
w  pourroicnt ,  par  ignorance,  ou  opiniâtreté  , 
»  être  perfuadés  par  des  Pcrfonnes  malignes  & 
35  turbulentes  de  réfiRcr  aux  bons  dcneins  de 
M  Sa  Majefté  ,  Elle  a  jugé  à  propos  ,  efpcrant 
5>  que  Dieu  favorifera  une  Entreprifc  fi  pieufc  , 
3>  d'envoyer  des  Forces  lufHfantcs  ,  Dieu  aidant, 
aj  pour  foiî mettre  tous  ceux  ,  qui  s'oppofcroii«  à 
>i  laraifon  &:  juilice. 

w  Eftimant  tous  les  François,  qui  font  hnbî- 
»  tués  en  cette  ditte Terre  &  Pays ,  (bus  le  pré- 
>3  tendu  droit  du  Roy  Tr4s-Chreiien ,  ccic  aui& 
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bien  Sujets  Je  la  Couronne  de  la  Grande  Brc-"  i 
u^m:  y  ciue  s'ils  y  étoient  nés ,  ou  établis ,  ou  " 
en  Irlande  ,  ou  en  d'autres  endroits  des  Colo-  «• 
nies  de  Sa  Majclté  ,  qui  font  immédiatement** 
fous  fa  piotedion  j  cela  fait  qu'ayant  égard** 
à  fcs  intérêts  ,  &  au  bien  de  fes Sujets  ,  nous** 
avons  trouvé  bon  de  déclarer  d'une  manière** 
trcs-folemnelle  ,  que  tous  les  François  de-** 
mcurant  en  Canada ,  &  aux  environs  dans  les** 
Villes  ,  Bourgs  &  Villages,  qui  voudront  fe** 
mettre  fous  la  protedion  de  Sa  Majtfté  de  la** 
Grande  Bretagne  ,  &  fe  foiimettre  à  fes  Loix  ** 
&  à  fon  Gouvernement ,  &  feront  trouvés** 
réfidnns  fur  leurs  Habitations  &  Places ,  fans** 
aucune  diminution  de  leurs  Troupeaux  &  de** 
leurs  maifons,  feront  favorablement    reçus** 
&:  traites ,  &  continués  eux  &  leurs  Héritiers** 
en  une  douce  &  paifible  poUefTion  de  leurs** 
Terres ,  maifons  &  autres  biens  leur  apparte- 
nant légitimement  ,  jouiront   de  la  liberté , 
privilèges  &  exemptions  en  commun  avec  le 
rcftc  des  Sujets  naturels  de  Sa  Majefté  avec 
le  libre  exercice  de  leur  Religion.   Et  parce 
que  peut  -  être  plufieurs  aimeront  mieux  re- 
tourner en   France  ,  que  de  vivre   fous   Ie*« 
Gouvernement,  quoiqu'il  foit  extrêmement ** 
doux  &  heureux  ,  de  Sa  Mnjefté  de  la  Grande  ** 
Bretagne  ,   nous  déclarons    pareillement    , 
pourvu  qu'ils  ne  prennent  point  les  armes , 
&  qu'ils  ne  follicitent  Pcrfonne  diredement** 
à  rcfider  aux  Forces  de  Sa  Majefté  ,  &  avant  ** 
aucun  aâ:e  d'hoftilité  de  part  &  d'autre ,  qu'en  *' 
fe  rendant  volontairement  ,  ils  auront  la  li-  ** 
bcrté  de  s'embarquer  dans  des  Râtimens,  qu'on  «< 
leur  fera  fournir  avec  toutes  les  chofes  nécef-  *« 
faircs  pour  aller  en  France ,  &  de  prendre «« 
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i  7  i  Q.  «  avec  eux  les  effets  ,  donc  ils  font  les  juftcs 
»  PoircfTcurs ,  ou  de  les  vendre ,  auflî-bicn  que 
35  leurs  Terres  &  autres  immeubles. 
3>      Poui  ce  qui  regarde  TEvéque  ,  les  Ecclé- 
3s  fiaftiques  ,  les  Religieux  &  les  Miffionnaires, 
33  s'ils  font  leur  pofliblc  à  porter  les  François  à 
3>  obéir  aux  ordres  de  Sa  Majefté  de  la  Grande 
3>  Bretagne ,  nous  promettons  qu'on  aura  toute 
n  forte  d'attention  pour  eux  ,  félon  leurs  Digni- 
3>  tés ,  Fondions  &Caraâ:éres  ,  bien  loin  d'être 
3ï  traités  comme  Ennemis ,  &  s'il  leur  plaît ,  on 
3î  leur  donnera  des  Vailfcaux,  avec  toutes  les 
«cliofcs  nécellaires ,  pour  leur  tranfportcr  en 
-13  France  les  effets  ,  qui  paroîtront  leur  apparte- 
33  nir.  Que  fi  au  contraire  ils  diffuadent  les  Peu- 
33  pies  d'accepter  les  conditions  ci- deffus  propo- 
3»  i'ées  ,  ils  feront  réputés  coupables  de  toutes 
a:  les  fuites  fachcufes ,  qu'on  prendra  pour  le5 
33  réduire  parla  force. 

M      Nous  déelarons  encore  que  tous  ceux  ,  qui 
33  prendront  les  armes ,  fous  prétexte  de  défen- 
ds dre  lefdits  lieux  ,  Villes  ,  Bourgs  ,  Villages  , 
33  Châteaux  ,  ou  ForterelTes ,  feront  traites  com- 
^    33  me  Ennemis  &  Ufurpateurs  ,  &  toutes  leurs 
33  Terres  ,  Maifons  &  autres  effets  feront  faifis 
53  &  acquis  au  profit  de  Sa  Mijcfté  ,  pour  être 
»  diftrioués  à  ceux  ,  qui   donneront   quelque 
X  affiftance  ,  afin  que  ces  Pays  foient  fous  la 
33  domination  de  Sa  Majefté  de  la  Grande  Bre- 
i3  tagne  ,  &  tous  ceux  ,  qui  fe  dlftingueront  8C 
33  fiçrnaleront  en  cette  occafion  pour  le  Service 
33  de  Sa  Majefté  ,  recevront  des  marques  parti- 
wculieres  de  fa  bienveillance ,  à  proportion  des 
*>fervices  ,  qu'ils  auront  rendus. 
5>      Quoique  c'en  foit ,  nous  déclarons  ici  qu'a- 
»>  près  qu'on  aura  fait  des  aéles  d'ho  ftilité ,  nous 
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nous  cftimous  ctrc  décharg(is  de  l'exéution  de  ce  j 
ces  promeilcs  ,  &  qu'aucuns  ,  excepté  ceux  ,  ce 
c]ui  fc  feront  rendus  ,  ou  diftingucs  avant  au-  ce 
cune  hoftilité,  ne  pouiront  prétendre  aucuncc 
droit  aux  faveurs  ci-deflus  offertes  ^  &  nouscc 
n'aurons  alors  aucun  autre  bue ,  avec  la  béné-  ce 
diiflion  de  Dieu  ,  que  de  dompter  par  la  force  ce 
des  armes  ceux  ,  qui  feront  de  la  rélîftance  ,cc 
cfperant  que  Dieu ,  qui  eft  Tout-Puiffant  ,cc 
donnera  des  fucccs  ç^énéreux  aux  armes  de  ce 
Sa  Majcfté  dans  une  Entteprife  (î  raifonna-  ce 
ble  ,  judc&pieufc.  A  BaflonchezB.GRAENcc 
ijiî. 

Quand  on  n'auroit  pas  fçu  en  Canada  de' 
quelle  manière  les  /  nglois  ufoient  du  droit 
de  conquière  dans  le  Nouveau  Monde ,  leur 
mauvaifc  foi  à  obfcrver  les  Traités  ,  leut 
dureté  à  l'égard  des  Prifonnicrs ,  l'exemple 
récent  de  l'Àcadie,  &  les  faux-fuyants,  que 
l'Auteur  du  Manifefte  s'étoit  ménagés ,  pout 
f  e  croire  autorifé  à  ne  faire  grâce  à  Perfonne  , 
fous  prétexte  ,  qu'on  ne  fe  (croit  fournis  qu'a- 
près les  premières  hoftilités  ,  n'étoient  que 
trop  capaolcs  de  porter  tous  les  bons  François  à 
fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité  :  fans 
parler  des  prétentions  chimériques  &  infoû- 
tenables  dli  Sieur  Hill ,  touchant  les  droits  de 
la  Couronne  d'Angleterre  fur  toute  l'Améri- 
que Septentrionnale. 

Mais  comme  il  n'eft  point  d'état ,  ou  il  ne 
fc  rencontre  des  Mécontens  ,  ou  de  Mauvais 
Efprits  ,  l'indignation  contre  cet  Ecrit  n'eiic 
peut  être  pas  été  auflTi  générale  ,  s'il  eût  paru 
au  milieu  des  Habitations  Françoifes  avec  la 
Flotte  Eniieinic.  Ceux  ,  que  les  menaces  au- 
loknc  le  pUis  itxcimklés ,  s'ils  en  a  voient  pu 
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I  y  j  q/  appréhender  l'exécution ,  font  les  plus  hardis 
à  les  méprifer  ,  quand  elles  n<  Lonc  plus  à 
craindre. 
Ce  qui  fut      Au  rcftc  l'Amiral  Anglois  ne  put  ^uéres 
caufc  de  fa   imputer  c]u*à  lui  fcul  le  malheur  de  fa  Flotte* 
pcttc.  Il  avoit  fur  Ton  bord  un  Prifonnier  François  , 

nommé  Paradis  ,  ancien  Navigateur  ,  Se 
qui  connoifToit  parfaitement  le  Fleuve  Saine 
Laurent.  Cet  Homme  l'avertit ,  lorfqu'il  fut 
par  le  travers  des  fept  Ifles  ,  qu'il  ne  falloic 
pas  s'approcher  trop  de  Terre  j  &  comme  le 
vent  n'écoit  pas  favorable  ,  &  qu'on  ne  pou- 
voir aller  qu'à  la  bouline  ,  il  le  faifoit  fou- 
-venc  chan{!;er  de  bord  :  l'Amiral  à  la  fin  fe  laf- 
la  de  cette  manœuvre  ,  6c  foupçonna  peut- 
ccre  ce  Pilote  de  ne  la  faire  ,  que  pour  fati- 
guer fon  Equipage.  Il  refufa  de  revirer ,  8c 
s'approcha  (i  près  d'une  petite  Iflc  ,  qu'on  ap- 
pelle rijle  aux  Oeufs  ,  qu'y  ayant  été  fur- 
pris  d'un  coup  de  vent  de  Sud-£(t ,  il  s'y  bri- 
fa  avec  fept  autres  de  fes  plus  t^ros  Navires , 
dont  'il  fe  fauva  très  peu  de  Monde. 
Providence      Cependant  il  ne  reixoit  plus  pour  tirer  la 
ée  Dieu  fur  le  Nouvelle  France  de  toute  inquiétude  ,  que 
Canada,        jç  fçavoir  au  jufte  en  quelle  difpofîtion  étoienc 
les  Iroquois  ,  plus  à  craindre  eux  (euls,  mal- 
gré leur  petit  nombre  ,  que  les  Anglois  fans 
eux.  On  écoit  bien  informé  qu'ils  s'éroienc 
joints  à  Nicolfon  au  nombre  de  plus  de  fix- 
cent  ;  mais  on  fçavoit  auffi  que  tous  Tavoienc 
quitté  ,  avant  même  qu'il  put  être  inflruit  da 
naufrage  d'une  partie  de  la  Flotte  Angloife. 
Nous  avons  vu  que  la  même  chofe  étoit  ar- 
rivée prefque  toutes  les  fois  que  ces  deux  Na- 
tions s'étoient  réunies  contre  nous ,  &  indé- 
f  cndcmmcnc  des  xalTons  de  politique  ^  que 
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nous  en  avons  rapportées  ,  il  cH  certain  ' 
qu'elles  ne  font  point  faites  pour  agir  Ion. 
tcms  de  concert  ^  qu  une  fierté  hautaine  dans 
l'une ,  &  féroce  dans  l'autre ,  les  rendra  tou- 
jours incompatibles ,  &  que  leur  antipathie 
mutuelle  a  été  jufqu'ici  la  plus  grande  retour- 
ce  de  la  Nouvelle  France  ,  qui  aura  toujours 
ces  deux  Peuples  pour  Ennemis  ,  l'un ,  parce 
qu'il  craint  a'cn  être  opprimé  j  l'autre  ,  parce 
qu'il  ne  peut  vivre  avec  nous  en  paix  dans  un 
même  Continent. 

Après  tout  la  Colonie  Ftançoife  ne  pouvoic 
pas  méconnoitre  dans  la  manière ,  dont  s'é> 
toient  diffipées  deux  grandes  Armées,  qui  de^ 
voient  l'attaquer  en  même  tems,  chacune  avec 
des  Forces  fupérieures  aux  tiennes ,  une  Pro-* 
vidence  qui  veilloit  Hnguliérement  à  fa  con^ 
fervation  ,  &  qui  non  contente  de  l'avoir  dé^ 
livrée  du  plus  grand  danger ,  qu'elle  eût  en- 
core couru  ,  Y'avoit  enrichie  des  dépouille» 
d'un  Ennemi ,  qu'elle  n'avoit  pas  eu  la  peine 
de  vaincre  \  auUi  lui  en  rendit-elle  de  très-* 
fincéres  a£lionj$  de  grâces. 

Elle  eut  encore  peu  de  tems  après  occafîon 
de  les  renouvtîler  au  fujet  du  Port  de  Plaifan- 
ce ,  que  cette  divine  Providence  lui  conferva 
par  la  même  voye  ,  dont  elle  s*étoit  fervic 
pour  fauver  le  Gouvernement  de  Montréal , 
je  veux  dire  en  jettant  un  efprit  de  vertige 
parmi  fes  Ennemis.  La  Flotte  Angloife  en 
faifant  voile  pour  Qt^ebcc  ,  avoir  intercepté 
des  Lettres  de  M.  de  Coftebelle ,  qui  faifoient 
connoître  le  mauvais  état,  oûilfe  rrouvoic 
en  Terre-Neuve  ,  &  le  befbin  ,  qu'il  avoic 
d'un  prompt  fecours  Après  le  naufrage,  ceux  , 
qui  commaudoieiic  fur  le  telle  de  la  Flotte  » 
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«le  Forces  pour  ri  Uj    ««awement  alFez 
PJa<-i.  «,  j  "^      "  rendre   Maître,  a. 
••'ace  &  de  tous  les  l>of>«        "    ^'  <^"« 
''o'wt,  mais  la  J;„°  r  '  '''"  '"  «^Vn- 
''»«  les  Officiers  dé  "t    S""  ''^'"'  """<= 
«Jics  de  la  Mar"  e     i^sZT  '^'  ^"«  '  «^ 

..d,..  fut  de  ccferveri-Acà^?   '      '"■■"°"  'l'  f*'«, 

«voit  «trémemenîfi';,  ^»  ^our  de  France' 

^Province  Mes"eHLri.t?r ""- 


grandeur  de  la  pi„"    *"«,^«"ÎO"  fur  la 
'«  à  M.  de  BeaulS"      ^•""'"  '"'  «*  ton- 
&  Je  |oc£.  ^""'"^««  <ic  la  Rochelle 
»  'orat,k°„"'if •,J".i'Jf  «""'^*« .  lui  dit.il , 

«  mis  y  foi«„,  foliderair  ^i''""'  '«  ^""e- 
»  vation  de  toute  -72  °   ^*'"-  '-»  ~nfer- 

«également  :  ce  font  denV^Ï      '  demandent 
»  ^hent  vivemen     &7e  *     ''•"  '  "ï"'  ™*  'o"- 
»  «r  (  le  Gouverneur  0<  i^  T'  "°P  '«  "«- 
"de  la  NouveHeFrancet  ;    '  *  .'''«"dant 
«  i«  mêmes  veux  •*     "  «"vifager  avec 
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les  Milices  Canadiennes  ;  ^e  Général  de  fon 
côté  ne  demandoic ,  pour  en  adûrcr  le  fucccs»  ' 
que  deux  Navires  de  France ,  avec  ce  qu'ils 
pourroicnc  porter  d'Hommes  &  de  muni- 
tions \  mais  quelque  modique  ,  que  fût  ce  (è« 
cours  ,  il  tie  fut  pas  poniblc  de  k  lui  en- 
voyer. Il  ne  voulut  pourtant  pas  qu'on  pût 
lui  reprocher  de  n'avoir  pas  fait  un  effort , 
qu'on  déiiroit  de  lui ,  &  nous  avons  vu- que 
le  Marquis  d'Alognics  étoit  fur  le  point  de 
partir  avec  des  Troupes ,  pour  féconder  les 
Sauvages  &  les  Habicans  ,  qui  tenoient  le 
Port-Royal  bloqué  ,  lorfque  la  nouvelle  de 
l'approche  «k  it  Flotte  Angloife  déconcerta 
(es  mefures. 

Alors  les  Haiiitans  de  l'Acadie  ne  voyant 
plus  aucune  apparence  de  fécoucr  le  joug  des 
Anglois ,  furent  contraints  de  faire  leur  ac- 
commodement avec  le  Gouverneur  du  Porc 
Royal  }  mais  ils  envoyèrent  aifurer  M*  de 
Vaudrcuil  que  la  nécefUté  feule ,  flc  furtouc 
la  crainte  d'être  inquiettés  dans  leurs  récoltes  ^ 
lesavoient  obligés  à  cette  démarche  \  qu'ait 
rcfte  le  Roy  n'auroit  jamais  de  Sujets  plut 
fidèles  qu-eux.  M.  de  Pontchartrain  informé 
de  leur  bonne  difpofition  ,  fc  retourna  d'un 
autre  côté  ,  &  manda  à  M.  de  Beauharnois 
d'engager  les  Négocians  de  la  Rochelle  à  for- 
mer une  Compagnie  affez  pui (Tante  pour  chaf- 
fcr  les  Anglois  de  l'Acadie  ,  &  pour  y  faire' 
deux  bons  Brablidemcns  ,  Tuft  à  la  Hcve,  & 
l'autre  à  Chcdaboudou. 

Il  fît  agir  en  même  tems  &  pour  le  même 
fujet  auprès  des  plus  riches  Commerçans  de 
Saint  Malo  ,  de  Nantes  &  de  Rayonne  -,  mais 
malgré  les  avantages  confidérables  >   qu'il 
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i^  i  Q~  leur  offrit  de  la  part  de  Sa  Majefté  ,  &  dort»- 
il  leur  donru  toutes  les  aflurances  ,    qu  ilt 
pouvoient  fouhaiter ,  il  ne  fe  trouva  Perfon« 
ne  ,  qu*il  voulût  fe  mettre  à  la  tête  de  TEn- 
trepri(è ,  &  tous  refuferent  de  faire  les  avan- 
ces nécefFaires  pour  une  Expédition  ,  où  il 
n'y  avoir  à  gagner  que  pour  l'Etat. 
Belle  artion      11  s'en   fillut  pourtant  encore  a(fcz  peu 
dune  Troupe  que,  tandis  qu'on  déliberoit  dans  l'Ancienne 
#c  sauvages.^  dans  la  Nouvelle  France  des  moyens  de 
recouvfer  l'Acadie  ,  ce  projet  ne  fut  exécuté 
fans  que  ,  ni  M.  de  Pontchartrain  ,  ni  le 
Marquis  de  Vaudreuil  y  euffent  la  moindre 
part.  Soixante  Anglois  de   la   Garnifon  du 
Port  Royal  «  commandés  par  le  Major  de  la 
Place  ,  un  Ingeniear ,  &  ux  autres  Officiers , 
s'étoicnt  embarqués  dans  des  Canots  ,  pour 
aller  brûler  les  niaifons  des  François  ,  qui  n'a^ 
Toient  point   encore  fait  leur  accommode* 
ment  »  ou  qui  diffèroient  peut-être  trop  d'en 
accomplir  les  conditions ,  Se  pour  s'aflurer  de 
leurs  Personnes  :  quarante  Sauvages ,  qui  ea 
curent  le  vent ,  entreprirent  de  les  furpren^ 
dre ,  fe  partagèrent  en  deux  Bandes  ,  mar^ 
cherent  à  couvert  des  Bois  des  deu»  côtés  de 
la  Rivière ,  que  les  Anglois  remontoient ,  & 
les  allèrent  attendre  au  pafTage  ,  en  un  lieu 
trcs-propre  k  une  embufcade.  L'Ennemi ,  qui 
ne  fe  doutoit  de  rien  ,  s'y  engagea  fans  pren* 
dre  aucune  précaution  ,  &  les  Sauvages  firent 
(l  à  propos  leur  décharge  fur  lui  ,  qu'il  ne 
s'en  fauva  pas  un  fcul  Homme  pour  porter 
cette  nouvelle  au  Port  Royal. 
On  manque      Les  Habitans  encouragés  par  ce  fucccs  prî- 
àc  nouveau  le  jcnt  Ics  armes ,  s'attroupèrent  au  nombre  de 
Pwrt  Ko/al.  ç^^  ^^^^  ^  g^  partirent  au  mois  de  Juin ,  pouc 
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invcilir  le  Fore  ;  plufîeurs  Sauvages  fe  joieni- 
icnt  à  eux  ,  &  M.  Gaulin  ,  leur  Mirfioa-  '  *  ^ 
naire,  manda  à  M.  de  Codebelle  ,  Gouver^ 
ncur  de  Plaifance ,  que  s'il  vouloir  leur  en- 
voyer M.  L  H  ERMITE  pour  Ics  Comman- 
der ,  il  pourroic  prefque  répondre  que  laHairc 
réudiroïc  i  mais  M.  de  Codebelle  avoir  be- 
foin  de  tous  Tes  Ofticiers  ,  &  faute  de  Chefs 
les  Habitans  &  les  Sauvages  fe  retirèrent.  On 
fi^ut  peu  de  tems  après  que  la  Garnifon  du 
Port  Royal ,  qui  avoir  été  de  cinq  cent  Hom- 
mes ,  écoit  alors  réduite  à  cent  cinquante , 
les  uns  étant  morts  d'une  efpece  de  maladie 
contagleufe  ,  &  plufieurs  autres  ayant  dé- 
Icrté. 

L'année  fuivante  le  bruit   courut  encore     Gcnérofîré 
que  les  Anglois  fe  difpofoicnt  à  mettre  c^^je  Qu'ils "^* 

Mer  une  nouvelle  Flotte  pour  aflîéger  Que ^^ — ^ 

bec,  &  le  Gouverneur  Général  trouva  dans  *  7  *  -• 
la  bourfe  des  Marchands  de  ccrie  Ville  une 
Tomme  de  cinquante  mille  écus  pour  y  ajou- 
ter de  nouvelles  Fortifications.  Il  y  eut  en 
même  tems  plufieurs  avis  que  les  Anglois 
s'écoicnt  réconciliés  avec  les  Iroquois  ,  & 
qu'ils  efperoient  d'engager  cette  Nation  re- 
muante à  nous  fufciter  des  affaires  dans  le 
Nord  &  dans  l'Oued  du  Canada  ,  afin  de 
leur  frayer  un  chemin  pour  aller  s'y  établir 
fur  nos  ruines.  Ces  nouvelles  ne  fe  trou- 
vèrent pas  vraies  :  mais  elles  n'étoient  pas 
non  plus  fans  quelque  fondement. 

Il  y  a  même  bien  de  l'apparence  que  fi    ^-^^  ^*** 
Joncairc  ne  fe  fiât  pas  ailuré  des  Tfonnon  .^^c  I«  ui- 
thouans  ,  &  fi  le  Baron  de  Longucil  n'eût  pas  nyoï,^ 
négocié  avec  fon  habileté  orclinaire  auprès 
dt$  Opnpncaguésj  nous  aarions  pu  nous  crou- 
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ver  bientôt  dans  des  embaras  ,  donc  il  ne  nous 
aurojc  pas  été  facile  de  forcir.  Des  Députés  des 
Cantons  vinrent  enfin  faire  de  nouvelles  excu- 
fcs  du  parte  ,  &  de  grandes  proceftations  d'une 
inviolable  fidélité  à  garder  leurs  promeiîcs  à 
l'avenir.  Il  fallut  faire  femblant  de  les  croire 
ïincércs  ;  M.  de  Vaudreuil  leur  parla  néan- 
moins d'abord  avec  fermeté  ,  il  leur  fit  enfuice 
des  préfens  confidérables ,  &  il  les  renvoya 
peuc-écre  mieux  difpofés  à  notre  égard  qu'ils 
n'étoient  venus.  •> 

CAïà^crc  des  Mais  ils  nous  avoîent  peu  de  tems  aupa- 
fc^uugamis,  ravant  fufcité  un  nouvel  Ennemi ,  auflli  brave 
qu'eux,  moins  politique  ,  beaucoup  plus  fé- 
roce ,  qu'il  n*a  jamais  été  poffible  ,  ni  de  dom- 
pter ,  nid'apprivoifcr  ,  &  qui  femblablc  à  ces 
InCedes  ,  qui  paroilfent  avoir  autant  d'ames , 
que  de  parties  de  leurs  corps  ,  renailfent ,  pour 
ainfi  dire  ,  après  leur  défaite  ,  8c  réduits  prcf- 
que  à  une  poignée  de  Brigands  ,  fe  trouvent 
par  tout ,  font  devenus  l'objet  de  la  haine  de 
tous  les  Peuples  de  ce  Continent  ,  &  depuis 
vint-cinq  ans  interrompent  le  commerce,  & 
rendent  les  chemins  prcfqu'impraticables  à 
plus  de  cinq-cent  lieues  à  la  ronde.  Ce  font 
les  Outagamis  ,  vulgairement  appelles  les 
Renards. 
T!s  entrepren-  Ju{c|i!'au  tems  ,  dont  je  parle  ,  ils  avoîent 
niriiiiic brûler  fait aflcz  peu  dc  figurc  dans  le  Canada-, mais 
ils  s'étoieni  depuis  peu  confédérés  avec  les  Iro- 
quois ,  & ,  apparemment  par  leur  entremife , 
ils  venoient  ac  faire  alliance  avec  les  Anglois  : 
ils  leur  avoient  promis  de  brûler  le  Fort  du 
Détroit  ,  d'y  faire  main  bafle  fur  tous  les 
Frin^ois  ,  &  d'introduire  dans  ce  lieu  des 
Tfoupçb  Angloifcs.  Pour  exécuter  ce  dcllcin  , 
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ils  étoient  venus  en  ailcz  grand  nombre  fe  lo- 
ger au  Détroit  même  ,  aflcz  près  du  Fort ,  &  il 
n'cft  fortes  d'infultes  ,  qu'ils  n'euffent  fait  au 
Commandant,  qui  étoit  le  Sieur  d u  Bu  i  sson , 
bon  Officier ,  &  honnête  Homme. 

Les  Kikapous  &  les  Mafcoutins  étoîcnt 
entrés  dans  leur  complot  ,  ceux-ci  s'étoienc 
dcja  rendus  en  affez  grand  nombre  aux  envi- 
rons du  Détroit ,  &  il§  n'attcndoient  plus 
que  l'arrivée  des  Kikapous  pour  exécuter  leur 
trahifon  ,  lors  qu'ils  eurent  avis  qu'un  Chef 
Outaouais  ,  nommé  Saguima  ,  &  quelques 
Pouteouatamis  avoient  tué  environ  cent  cin- 
quante Mafcoutins  ,  Homm.es  &  Femmes, 
Ils  entrèrent  en  fureur  à  cette  nouvelle ,  &  un 
Chrétien  Outagami,  nommé  Joseph,  fort 
affcdionné  aux  Français ,  avertit  du  BuifTon 
qu'il  alloit  être  incelfamment  attaqué  dans 
Ton  Fort. 

Ce  Commandant  n'avoit  avec  lui  que  vint 
François  ,  ôc  toute  fa  reflource  étoit  dans  les'^"  J*''^'*'^  ^'* 
Hurons  ,  les  Ouiaouais  ,  &  quelques  autres 
Sauvages,  avec  qui  il  vivoit  en  bonne  intel- 
liç^encc  j  mais  qui  étoicnt  aduellement  en 
charte.  Il  les  envoya  avertir  en  diligence  de 
fe  rendre  auprès  de  lui  -,  il  fît  enfuite  démolir 
toutes  les  maifons  ,  qui  étoient  hors  de  l'en- 
ceinte de  fon  Fort ,  &  il  prit  toutes  les  autres 
mefures,  que  le  tems  lui  permit  de  prendre  , 
pour  foûtenir  les  premiers  efFortsde  l'Ennemi. 
Le  treizième  de  May  il  eut  nouvelle  que  fes 
Alliés  aprochoient,  &  peu  de  tems  après  il  les 
aperçut ,  qui  marchoient  en  très-bel  ordre. 

Il  y  avoir  parmi  eux  des  Outaouais  corn-  llcftfccourci 
mandés  par  Saguima  ,  des  Hurons  ,  des  Pou- à  propos  pac 
tcoutamis ,  des  Sakis ,  des  Malhomines,  dcs"^^  Aillés, 
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Illinois  ,   des  Ofaees ,  des  Midburices ,  &: 

chaque  Nation  avoicfon  Pavillon  particulier. 

Cette  petite  Armée  s'arréca  au  Village  des 

Hurons  ,  qui  furent  d'avis  de  ne  point  cam« 

per  -,  mais  d'aller  droit  au  Fort  des  François  ; 

»I1  n'y  a  point  de  temsà  perdre  ,  diicnt-ils , 

»> notre  P-crcell  en  dangtr  ,  il  nous  aime,  i*  ne 

»  nous  a  jamais  fait  que  du  bien  ^  il  faut  le  dé- 

»  fendre ,  ou  mourir  à  ^s  pieds.  Saguima  ,  vois- 

''  tu  cette  fumée  ?  Ce*  font  trois  Femmes  de  ton 

»  Village  ,  que  l'on  brûle  ,  &  la  tienne  eft  du 

»>  nombre  m. 

Ces  trois  Femmes  écolent  véritablement 
prifonnicrcs  des  Outagamis  ^  mais  on  n'eu 
fçavoit  pas   davantage  ^  6c  les  Hurons  ne 
parloicnt    apparemment   ainfî  ,    que    pour 
animer  Sa<;uima  à  la  vengeance.  Dès  qu'ils 
curent  ccrfé  de  parler ,  il  fc  fît  un  cri  géné- 
ral ,  dont  toutes  les  Campagnes  retentirent. 
Les  Ennemis  y  repondirent  Ujr  le  même  ton , 
&  quarante  d'entr'cux  fe  détachèrent  pour 
obferver  les  Confédérés.  Ces  Aventuriers , 
par  une  cfpéce  de  bravade   affez  ordinaire 
parmi  ces  Barbares  ,  s'étoient  mis  tout  nuds  ; 
mais  ils  avoient  tout  le  corps  peint  d'une 
manière  ,  qui  les  rendoit  affreux.  On  tira  fur 
cuji ,  Se  on  les  obligea  bientôt  de  s'éloigner. 
Uiàours  ,      Les  Alliés  étant  près  <!(u  Fort ,  les  Chefs 
t\u''\i  lui  tien-  envoyèrent  demander  au  Commandant  la  j  (*r- 
^^'^'*  roiflion  d'yenrrer,  &  les  portes  leur  furent 

ouvertes  fur  le  champ.  Du  BuifTon  leur  ht  un 
accueil  proportJrMiné  au  fervice  ,  qu'ils  lui 
rendoient,  hc  après  qu'ils  eurent  tous  pris  Icui 
place  autour  de  lui  >  lelon  la  coûcume ,  cclti , 

Iui  porcoic  la  parole  au  nom  de  cous,  lui 
il:  ; 
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Voici  ,  mon  Pcrc  ,  tes  Enfans  autour  de  "  i  7  i  t, 
toi.  Ce  que  tu  as  fait  Tannée  dernière  pour  les  «< 
retirer  du  feu  des  Outagamis  ,  mérite  bien  «« 
cju  ils  expofent  leur  vie  pour  ton  fervice.  Nous  «« 
ne  craignons  point  la  mort ,  nous  mourrons  « 
même  avcv  joye ,  s'il  le  faut,  pour  notre  Pcre  «« 
&  notre  Libérateur  :  la  feule  grâce ,  que  nous  « 
te  demandons ,  c*eft  que  tu  engages  Ononthio,  «« 
le  Père  de  toutes  les  Nations  ,  à  prendre  foin  « 
de  nos  Femmes  &  de  nos  Enfans  ,  &  que  tu  ^ 
mettes  un  peu  d'herbes  fur  nos  corps  ,  pour  « 
ks  garantir  des  Mouches.  Tu  vois  que  nous  " 
avons  quitte  nos  Villages  &  nos  Familles  ,  « 
pour  accourir  à  ton  fccours  -,  nous  l'avons  fait  « 
fi  promptement ,  que  nous  n'avons  pas  eu  îe  «« 
loifir  de  prendre  des  munitions  &  des  vivres  ,  « 
nous  cfperons  que  tu  ne  nous  lai^erasman-  ce 
quer  de  rien.  " 

Le  Commandant  les  remercia  en  peu  de   LcsOuraga- 
niots ,  &  leur  fit  diftribuer  des  vivres  ,  du  mis  Tont  ailié- 
plomb ,  de  la  poud.c  &   du  tabac.  Enfuitc  è^'  ^'^"^  ^<^«^ 
les  Vieillards  parcoururent  les  rangs  pour   °"* 
exhorter  les  jeunes  Gens  à  bien  faire  leur  de- 
voir j  furtout  à  obéir  ponctuellement  à  leur 
Perc.  Les  Outagamis  attcndoicnt  allez  tran- 
quillement  les  Confédérés  dahs  leur  i-ort, 
qui  n  étoit  éloigné  de  celui  des  François  ,  que 
de  la  portée  du'moufquet  i  &  où  ils  s'étoient 
alFez  bien  retranchés  •,  cependant  à  peine  fe 
virent-ils  invertis  de  toutes  parts,  que  le feit 
continuel ,  qu'on  faifoit  fur  eux  ,  les  obligea 
de  fc  mettre  a  quatre ,  ou  cinq  pieds  en  Terre. 

Alors  les  Artiégeans  dreflerent  deux  efpé-    u,  Ce  défcn. 
CCS  d'échafauts  de  vint-cinq  pieds  de  haut ,  dent  fort  bîcii, 
d'où  ils  battirent  les  Affiéî^és  avec  tant  de 
fucccs ,  que ,  comaie  ceux-ci  n  ofoient  plus 
Tom.  IV.  £ 
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fortir  pour  avoir  de  l'eau  ,  &  que  leurs  vi- 
vres furçat  bientôt  conûimés  ,  ils  fouffiiient 
beaucoup  de  la  faim  &  de  la  foif.  Dans  cette 
cxcrésnirc  y  tirant  des  forces  de  leur  défcfpoir , 
ils  combatcoient  avec  une  valeur ,  qui  rendit 
allez  lontcmps  la  victoire  douceufe  :  il  s'avi- 
fercnt  même  d'arborer  fur  leurs  Paliffadcs 
quantité  dç  couvertures  rouges  en  guife  de 
Pavillon  ,  criant  de  toutes  leurs  forces  qu'ils 
n'avoienc  point  d'autre  Père  ,  que  l'Anglois , 
qui  ne  mauQucroit  point  de  venir  à  leur  fe- 
cours  ,  ou  oc  vençcr  leur  mort  ;  &  invitant 
ceux  des  Confédérés  »  qui  voudroient  mettre 
leur  vie  en  fureté  ,  de  prendre  le  même  parti. 
Le  Chef  dçs  Pouteouatamis  leur  répondit 
que  ,  Cl  la  Terre  devoir  être  teinte  de  fang  , 
comme  il  paroi ^oit  qu'ils  le  vouloient  faire 
entendre  par  ces  fignaux  ,  ce  feroit  du  Icur^ 
qu'ils  avoient  été  bien  mal  confcill^^s  de  s'at- 
tacher aux  Anglois  ,  qui  nofoicnt  tenir  la 
Campagne  contre  les  François  ,  qui  ne  fça- 
voient  fiiire  la  guerre  qu'en  Renards  ,  ciui 
avoient  fait  périr  toutes  les  Nations  ,  en  les 
empoifonnant  dç  leureau-de-vie,&  qui  écoienc 
Ennemis  du  vrai  Dieu.  Ces  dialogues  ne  plai- 
foient  pourtant  pas  au  Sieur  du  Buiiton  , 
parce  qu  ils  rallentirtbiçnt  le  combat ,  &  don- 
noicnt  à  l'Ennemi  le  rems  de  rcfpircr. 
iK  vicman.»  ^^^  AiTiégés  en  avoient  mcmc  déjà  profité 
àeiii  la  i^dïx,  pour  s'emparer  d'une  mairon,qu  on  n'avoit  pas 
entièrement  démolie  ,  &  qui  joignoit  leur 
Fort  :  ils  y  avoient  élevé  une  Redoute ,  de 
laquelle  ils  tiroicnt  à  couvert  du  pignon. 
Mais  le  Commandant  la  fît  abbatre  a  coups 
de  canon  i  alors  les  Ennemis  poullêrent  d^^s 
cri*  afficu? ,  &  quelques  moniçqs  après  ili 
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firent  demander  la  pcrmidîpn  4'cnvoyer  des 
Députés  à  M.  du  Buiflon.  Ce  Çoiiunandant , 
avant  que  de  kur  accorder  cette  grâce,  voulut 
avoir  le  confentement  des  Chefs ,  &  les  afTcm- 
bla  en  Confeil  :  ils  furent  tous  d'avis  qu'il  faU 
ioit  profiter  de  cette  occaiîon  pour  retirer  des 
mains  des  Afllégés  les  trois  Femmes  ,  donc 
nous  avons  parlé.  On  leur  fît  donc  f^avoif 
qu'on  vouloit  bien  les  écouter. 

Le  lendemain  dès  le  graB4  matin  les  cou-* 
vcrtures  rouges  difparurent ,  &  firent  place 
à  un  Pavillon  blanc.  Enfuite  le  grand  Chef 
des  Outagamis  ,  nommé  Pemoussa  ,  fe  pré- 
fènta  à  la  porte  du  Camp ,  accompagne  de 
deux  Guerriers  ;  on  les  fit  entrer ,  le  Confeil 
s'aiTembla ,  &  dès  qu'ils  y  eurent  été  intro- 
duits ,  Pemouda  mit  devant  le  Commandant 
deux  Captifs  &  un  Collier ,  en  le  priant  de 
lui  accorder  deux  jours ,  afin  que  les  Vieil- 
lards puflent  dclibcrei  des  moyens  de  l'appai- 
fer ,  &  de  lui  faire  fatisfadlion.  Puis  il  fc 
tourna  vers  les  Sauvages ,  leur  fît  aufTi  pré- 
fent  de  deux  Efclaves  ,  &  d'un  Collier  ,  Sc 
leur  parla  de  la  forte  :  _•    v 

Souvenez-vous  que  nous  fommes  vos  Fre- , 
res  ,  &  qu'en  répandant  notre  (ang ,  c'cfl  le  , 
vôtre  y  que  vous  vcrfez.  Je  vous  fuppUe  donc 
d'adoucir  l'efprit  di:  notre  Père  ,  que  nous  <» 
avons  malheureufement  chagrhié.  Cçs  dcpx 
Efclaves  font  pour  remplacer  un  peu  de  fang , 
que  nous   avons  peut-être  lai  lie  tomber  s». 
Comme  les  Sauvages  ne  rcpondoicnt  point, 
du  Buiffon  prit  la  parole  ,  &  fît  entendre  aux 
Dcputés  qu'il  ne  pouvoit  pas  s'alîûrer  de  U 
fincérité  de  leur  repentir ,  puifqu'ils  n'avoicnc 
pas  ramené  U  Femme  oe  Saguima ,  &  les 
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deux  autres  ,  qu'ils  avoicut  prifcs  avec  elles  j 
qu'il  ne  les  écoute roit ,  que  quand  ces  trois 
Captives  lui  auroicnt  ét(  rcmifcs. 

Pcmouifa  s'excufa  fur  ce  que  la  cliofc  ne 
dépendoic  pas  entièrement  de  lui ,  &  dit  qu'il 
«lloit  faire  (ça voir  fcs  intentions  aux  Anciens. 
On  lui  accorda  le  rcftedu  jour,  &  on  lui  adûra 
qu*on  ne  tireroit  point  jufqu'à  fon  retour  , 
pourvu  néanmoins  que  Pcrfonnc  ne  fortît  du 
Fort.  Deux  heures  après  deux  Chefs  Mafcou- 
tins  &  un  Outa^ami  arrivèrent  av.c  in  I\i- 
villon  blanc  à  la  main,  fuivi  des  troi^  Fem- 
mes ,  qu'ils  préfenterent  au  Commandant.  Ils 
Jui  témoignèrent  un  grand  regret  de  lui  avoir 
déplu  ,  &  le  conjurèrent  de  leur  laiHer  à  tous 
la  liberté  de  fc  retirer.  Du  Buiflbn  leur  répar- 
tit que  ce  n'étoit  pas  à  lui  ,  qu'il  falloir  s'a- 
drefîer  pour  cela ,  &  qu'il  avoit  engagé  fa 
parole  à  fcs  Alliés  de  tes  laiffcr  les  Maîtres 
abfolus  de  faire  ce  qu'ils  jugcroient  à  propos, 
nifcouisclun      Cette  réponfe  fut  fort  applaudie  des  Sau- 

<  hct   illi-     vaces,  &  le  crand  Chef  des  Illinois  dit  au 
rois  a  leurs  '^     i  "      ta/        ^  rr  i    • 

tVpuics.     'nom  de  tous  aux  Députes  :  jj  Votre  conduite 

"pallée,  &  les  engagemens ,  que  vous  avez 

33  pris  avec  les  Anglois  ,  ne  nous  laiffent  aucun 

»  lieu  de  douter  que  vous  n*ayicz  quelque  mau- 

33  vais  dciîcin  ,  en  demandant  à  notre  Pcre  la 

93 liberté  de  vous  retirer:  vous  ne  feriez  pas 

33  plutôt  fortis  de  votre  Camp  ,  que  vous  iriez 

«  former  de  nouveaux  complots  contre  lui ,  & 

3>  que  vous  viendriez  l'attaquer  dans  un  tcms , 

35  où  nous  ne  ferions  peut-être  pas  à  portée  de 

35  le  fecourir.  Vous  avez  cru  que  nous  ignorions 

lesengagemens ,  que  vous  avez  pris  fur  cela 

avec  les  Anglois,  la  promclTe ,  que  vous  leur 

avez  faite  de  les  établir  ici ,  après  y  avoir  ex- 
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terminé tous  les  Enfans  d'Ononthio  -,  maiscc  i  7  i  x, 
vous  vous  êtes  trompés.  Sçachcz  donc  c|ue« 
notre  dernière  réfolution  ell  de  ne  vous  rccc-  «c 
voir  qu'à  difcrétion  ,  &  de  ne  bouger  d'ici ,  «c 
(]ue  nous  ne  vous  y  ayions  forcés  :  notre  Père  «^« 
incme  ne  nous  !a  feroit  pas  changer ,  &  en  ce 
cela  fcul  nous  lui  défobéirions.  Nous  con-  «« 
noiHons  mieux  que  lui  vorrc  mauvais  cœur  ,  « 
&  nous  n'avons  garde  de  l'JojnJonner  à  votre  «e 
merci.  Rentrez  au  plus  vrc  dans  votre  Fort ,« 
nous  n'attendons  plus  que  cela  pour  recom-  ^c 
menccrà  tirer.  «< 

Les  Députés  s'en  allèrent  avec  cette  ré-  Lcfiégccon- 
ponfe,  à  laquelle  ils  ne  f'étoientpg^attendus,''"^'^* 
&  des  qu'ils  furent  rentras ,  les  attaques  re- 
commencèrent avec  une  nouvelle  vigueur.  La 
défenfe  ne  fut  pas  moins  vive  -,  les  Adîégés 
décochoicnt  à  la  fois  ju(qu'à  trois-cent  Héches, 
au  bout  desquelles  il  y  avoitdu  tondre  allumé^ 
&  à  quelques-ur.es  des  fufées  de  poudre,  pour 
mettre  It  feu  au  Fort  des  François  -,  ils  y  brû- 
lèrent eu  effet  pluficj-s  maifons ,  qui  n'etoienc 
couvertes  que  de  paille  ,  &  il  fallut ,  pour  em- 
pêcher que  1  incendie  ne  gagnât  plus  loin  , 
couvrir  tout  ce  qui  reftoit ,  de  peaux  d'Ours  & 
de  Chevreuils  ,  &  de  faire  de  grands  amas 
d'eau. 

Une  fi  opiniâtre  réfiftancc  lalla  enfin  lesIesAflîégeans 
Confédérés  ,  ils  défefperereat  du  fuccès  de^*^  tcbuicnt. 
leur  Entrcprifc ,  &  feignirent  de  craindre  qu'oa 
ne  celîât  de  leur  fournir  des  vivres.  Les  Fran- 
çois ,  qui  les  virent  prefque  refolus  de  fe  re- 
tirer ,  &  qui  par  leur  retraite  fe  fcroient  vûs 
cxpofés  à  la  rage  d'un  Peuple  irrité  ,  parloienc 
déjà  de  s'embarquer  pour  Michillimakinac^ 
&  du  DuifTon  école  fur  le  point  d'être  obligé 
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de  fuir  devant  des  Ennemis ,  qu'il  nvoît  ré- 
duits à  la  dernière  extrémité ,  &  qu'il  avoic 
vu  deux  jours  auparavant  à  Tes  genoux  le  con- 
jurer de  vouloir  bien  fe  contenter  qu'ils  fuC- 
fent  rcsEfciavcs. 
icCorrman-     ^  »ui  fallut,  pour  regagner  les  Chefs  des 
^ii:  its  lailù-  Sauvages ,  fc  dépouiller  de  tout  ce  qu'il  avoir , 
**•  &  quand  il  crut  avoir  mis  chaque  Particulier 

dans  fcs  intérérs  par  fcs  libéralités ,  il  alTcmbla 
le  Confeil.  Il  y  commença  par  fe  plaindre 
qu'on  voulût  l'abandonner  au  fort  du  péril  , 
après  l'y  avoir  engagé  :  il  témoigna  enfuite 
fon  étonncraent  de  ce  que  tant  de  braves  Gens 
rcnonçoient  à  une  victoire  aflûrée  ,  qui  de- 
voir les  couvrir  de  gloire.  Quelques  Chefs 
parurent  furpris  de  ion  difcours ,  &  l'inter- 
rompirent pour  lui   proteftet  qu'ils  étoienc 
toujours  dans  la  réfotution  de  verfer  jufqu'à 
la  dernière  goûte  de  leur  fang  ,  plutôt  que  de 
laifTcr  leur  Enrreprife  imparfaite  ^  qu'ils  ne 
pouvoicnt  cornprendre  qui  avoir  pu  lui  înf- 
pircr  les  injuftes  foupçons ,  qu'il  paroifToic 
avoir. 
Nouvelle     '^oui  ïcs  autres  firent  la  même  protefta- 
Dé}  iiMtion     tion  :  on  chanta  de  nouveau  la  guerre ,  Se 
éc5  Ailiégcs.   chacun  ayanr  repris  fon  Porte  ,  les  AlTiégés 
comprirent  qu'il  n'y  avoir  plus  de  falut  à  ef- 
perer  pour  eux,   qu'aux  aures  conditions, 
qu'on  leur  avoir  impofées.  J'ai  dit  qu'il  y 
avoit  desSakis  parmi  les  Confédérés.  Il  y  eu 
avoir  aurti  parmi  les  Ennemis ,  parce  que  cette 
Nation  ,  ainfi  qiie  je  l'ai  remarqué  ailleurs , 
cft  comme  divilée  en  deux   Fadions ,  dont 
l'une  eft  attachée  aux  Outagamis ,  &  l'autre 
aux  Poutcouatamîs.  Ceux  ae  ces  Sauvages , 
qui  s'étoicnt  enfermés  aycc  les  Premiers , 
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tîéfertcrcnt  prcfcj  ac  tous  ,  &  l'on  apprit  d'eux  17x1, 
que  les  Amégé»  étoicnt  aux  abois  •,  qu'ils 
écojcac  encore  plus  tourmentés  de  la  faim  6c 
cîe  lafoif,  que  prefïés  par  le  feu  des  Afllé- 
i;cans  i  qu'ils  avoicnt  déjà  perdu  quatre-vînt 
Hommes ,  &  que  leur  Fort  écoit  rempli  de 
Cadavres ,  qui  y  caufoient  une  infcdion  hor- 
lible. 

Tout  cela  étoit  exa<flcmcnt  vrai ,  Se  les 
Ennemis  demandèrent  peu  de  tems  après  à 
parlementer.  On  crut  que  pour  ie  coup  ils  fc 
rendroient  à  difcretion ,  8c  on  leur  permît 
d'envoyer  des  Députés.  Deux  Chefs  Outac^a- 
mis ,  au  nombre  defquels  étoit  Pcmoulta  , 
vinrent  auflîtôt  avec  pludeuts  Captifs ,  3c 
dans  un  équipage  ,  qui  leur  avoit  paru  très- 
propre  à  toucher  les  Confédérés.  Ils  dirent 
que  pour  eux  ils  n'ofoient  pas  fe  flatter  qu'on 
leur  accordât  la  vie  *,  mais  qu'ils  la  deman- 
doient  avec  inftance  pour  leurs  Vieillards  , 
leurs  Femmes  &  leurs  Enfans.  n  Souvenez-  «« 
vous ,  ajoûterent-ils ,  que  vous  êtcs'nos  petits  <e 
Neveux  i  c'eft  de  votre  fan^ ,  que  vous  ça-  «« 
roiffez  û  afFamés;  ne  vous  }croit-il  pas  plus  « 
honnête  de  l'épargner ,  &  plus  avantageux  de  f« 
nous  avoir  pour  vos  Efclavcs.  «« 

La  pitié  n'entre  pasaifément  dans  le  cœur  le  Comman- 
des Sauvages,  &  la  longue  réftftance  des  Enne-  «lanrempê.hc 
•    •     '  I  t       KfPi  ti         ri%.         ^  ou  on  ne  mal - 

nus avoit  irrité  les  Aliiéseans.  Ilsperlntcrent  /?,^„-  i_.  ,,/. 
a  vouloir  que  lesOutagamiS  &  leurs  Alliés  le  pûtes. 
rcndifTenta  difcretion.  Quelques-tms  même 
propoferent  à  M.  du  BuifTon  de  mafTacrcr  les 
Députés  -,  mais  il  leur  répondit  en  colère  qu'il  ' 

f.iiloit  ê're  yvre  pour  lui  faire  une  pareille 
propofîtion  ;  que  ces  deux  Hommes  étoienc 
venus  le  trouver  fur  fa  parole  j  qu'il  ne  la  leur 
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^1  7  X  j,,  avoit  donnée  ,  que  de  leur  confcntcmcnt ,  vV 
qu'il  ne  fouff'riroit  jamais  qu'on  leur  fît  le 
moindre  outrage  chez  lui. 

Ils  répliquèrent  que  ces  deux  Envoyés 
Croient  les  Auteurs  de  tout  le  mal ,  &  r. l'ayant 
eux  mcmesri  fouvent  uf<J  de  perfi  '  ils  ne 
méritnient  point  qu'on  fût  fi  Icrup^  .eux  à  leur 
^^ard  j  miis  ils  ne  g.ifrncrcnt  rien.  Le  Coin- 
mandant  repartit  qu'il  ne  convcnoit  ni  à  lui , 
ni  à  eux,  d'imiter  leur  exemple  ,  Si.  il  ren- 
voya les  deux  I)épu:(Js,  en  leur  difunt  qu'il 
n'avoit  d'autre  réponfe  à  leur  faire  ,  que  celle , 
qu'on  leur  avoit  déjà  faite.  Il  ne  rcftoit  plus 
à  ces  Malheureux  d'autre  cfperancc  ,  que  de 
pouvoir  échîijrcr  à  la  faveur  de  quelque  mau- 
vais tcms ,  &  en  effet  après  dix-neuf  jours  de 
fiége,un  oraçe  accompagné  de  pluye  ayant 
écarcé  les  Alftéi^eans  ,  ils  en  profitèrent  ,  & 
s'évadèrent  pendant  la  nuit. 

La  Aflîéj,és     Qn  s'en  aperçut  le  lendemain  à  la  pointe 
le  (auvent  ,&iî  o  r       -    ^   \  /r      r\     % 

font  pourlui.    ^°"'' »  ^  °^  ^^  "^^^  ^  ^*^""  troulles.  On  les 
*ii,  trouva  a(kz  bien  retranchés  à  quatre  lieues 

de-là  fur  une  prefqu'inc  ,  qui  avance  dans  le 
petit  Lac  de  Séùnte  Ciatre  ,  &  comme  leurs 
rctranchemens  neparoidoient  prefque  point, 
les  Affaillans  s'en  étant  approchés  avec  peu 
de  précaution ,  curent  d'aoord  plus  de  vint 
Hommes  tués  ou  bieflés.  Il  fallut  donc  recom- 
mencer un  nouveau  (iége  ,  qui  dura  qu.itre 
jours  ,  &  il  eût  été  même  plus  long,  fi  le 
Commandant  François  n'y  eût  fait  venir  deux 
pièces  de  campagne. 

..  ,  r      Les  Alfiégésfc  rendirent  enfin  à  difcrétion, 

lis  font  prcf- -         /«         o  •         •        1        ..^  ^  ^ 

tousmaf.^  P^^^"^  ^°"*  ^^"*  »  ^'^^  avoicnr  les  armes  a 

Ucscs,  la  main  ,  furent  impitoyablement  égorgés  fur 

le  chgmp.  Le  rcl^c  ,  au  nombre  de  cent  ciii< 
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Îiuantc,  fans  compter  les  Femmes  &  les  En- 
ans  ,  furent  faits  Efclavcs ,  &  partac;cs  entre 
les  Nations  confédérées,  qui  ne  les  (gardèrent 
p.is  lontcms  ,  &  les  mallacrerent  prc(i]uc  tous, 
avant  cjue  de  fe  féparcr.  La  perte  des  Alliés 
monta  a  foixantc  Hommes  tués ,  ou  bleHcs  ; 
les  Hurons  >  parmi  lefquels  il  y  avoit  vint- 
cinq  Iroquois  Chrétiens  ,  fe  diftinguerent  par- 
de/Ius  tous  les  autres  ,  &  perdirent  auflfi  plus 
de  Monde  ,  mais  cette  Expédition  coûta  aux 
Ennemis  plus  de  deux  mille  Perfonnes. 

Du  BuilTon  y  acquit  beaucoup  d'honneur  ^.\^ 
par  fa  fermeté  &  Ton  délintéicrtcment ,  qui  le  ^  ^  ^"^^* 
porta  à  fe  dépouiller  de  tout  ce  qu'il  avoit,  en 
faveur  de  fcs  Alliés.  Le  fruit  de  fa  vidoir» 
fut  que  les  Anglois  dércfpercrent  de  s'établir 
au  Décroit ,  ce  qui  auroit  été  la  ruine  entière 
de  la  Nouvelle  France ,  non  -  feulement  à 
caufe  de  la  fituation  de  ce  lieu  ,  qui  ell  le 
centre  &  le  plus  beau  Pays  du  Canada  i  mais 
encore  parce  qu'il  ne  nous  auroic  plus  été  pof. 
fible  d'entretenir  la  moindre  communication 
avec  les  Sauvages  d'en  haijc  »  ni  avec  laLouy- 
fîane. 

Il  refboit  encore  bien  des  différends  à  vui- 
dcr  entre  nos  Alliés  ,  &  le  Gouverneur  Géné- 
ral jugea  que  ►  pour  y  réuflir ,  il  falloir  com- 
mencer par  rétablir  le  Fort  de  Michillimakî- 
nac.  Il  y  envoya  l'année  fui  vante  M.  de  Lou- 
vigny  ,  &  far  la  fin  de  celle-ci  il  fie  partir 
pUifieurs  Officiers  d'expérience  &  de  mérite 
pour  vifiter  les  Nations  du  Nord  &  de  l'Oucft, 
Se  les  engager  à  oublier  tous  les  fujcts  de  mé- 
contentement ,  qu'elles  s'étoient  donnés  les 
unes  aux  autres.  Tout  cela  fut  exécuté  avec 
aucimt  de  fucccs ,  que  de  conduite ,  &  U  cran- 
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j  -  ,  j^'     qiiillité  fut  parfaitement  rétablie  dans  le  O- 
naila. 

Il  ne  fut  pourtant  pâspoflfiblcd'cngiçcr  cc< 
Peuples  à  ne  plus  porter  leur»  Pelleteries  aux 
Anglois  ,  comme  iUfaifoient  tout  ouverte- 
ment depuis  pluiîeurs  années.  Les  Sauvages 
mêmes  domiciliés  fuivirent  bientôt  îc  tor- 
rent ,  Se  il  auroit  fallu ,  pour  remédier  à  un 
f\  ç^rand  mal ,  augmenter  en  France  le  prix  Hu 
Caftor  ,  &  diminuer  en  Canada  celui  des 
marchandifes  de  traite.  Le  premier  de  ces  deux 
cxpédicns  ne  dépcndoit  point  des  Traitans  -, 
mais  s'ils  avoient  bien  entendu  leurs  incérccs  , 
ils  auroient  mis  en  ufagc  le  fécond  ,  en  en- 
voyant chaque  année  à  Québec  pour  leur 
compte  la  valeur  de  quarante  /ou  de  cin- 
quante  mille  francs  de  marchandifes.  Cette 
augmentation  en  auroit  diminué  le  prix  ,  & 
auroit  mis  les  Marchands  du  Pays  en  état  de 
les  donner  aux  Sauvages  à  meilleur  marché  i 
mais  c'eft  ce  qu'on  n'a  jamais  pu  leur  perfua- 
der.  Aufli  le  commerce  des  Pelleteries  eft-il 
préfcntemcnt  pre(que  tout  entier  entre  les 
mains  des  Anglois. 
Pays  f  éJés  Cependant  quoique  les  négociations  pour  la 
*  Anglois  pjijj  nç  fuflcnt  pas  encore  terminées  à  Utrechr, 
cthr'^"^  les  Gouverneurs  Généraux  de  la  Nouvelle 
France  &  de  la  Nouvelle  Angleterre  reçurent 
des  ordres  précis  de  leurs  Souverains  de  faire 
abfolumentcertcr  tout  aélcd'hoftilité  entre  les 
deux  Nations  &  leurs  Alliés  ;  mai»;  peu  de  tems 
après  ils  eurent  nouvelle  que  la  Reine  de  la 
Grande  Bretagne  s'étoit  détachée  de  la  Ligue  > 
oui  avoit  entrepris  de  déthrôner  le  Roy  Ca- 
t^iolique  ,  Philippe  V.  Rien  ne  pouvoir  venir 
plus  à  propos  pour  le  Gouvernement  de  Baf- 
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ton ,  oii  les  Abénaouis  portoicnt  par  tout  le 
rAvace ,  &  cette  raifon  ne  fut  ceiiaincmcnc 

Î>as  la  moindre  de  celles  ,  c]ui  (ictermincrcnt 
a  Gourde  Londres  à  ne  vouloir  jamais  fc  re- 
lâcher (ur  la  ceHTion  de  1* Acadic.  Llle  témoigna 
la  même  fcimeté  fur  ce  que  nous  polfcdions 
dans  rifle  de  Terre-neuve  &  dans  la  Baye 
d'Hudfon  ,  &  Louis  XIV.  qui  avoic  au^Ti  (es 
raifons  de  ne  point  apporter  dubAaclc  au 
Traité ,  qu'il  vouloit  conclure  avec  Sa  Ma- 
jefté  Britannique  ,  facrifia  enfin  ces  trois  Pro- 
vinces ,  &  les  droits  ,  qu'il  préccndoit  avoir 
fur  les  cinq  Cantons  Iroquois. 

Ce  dernier  article  ne  nous  ôta  rîen  de  réel ,  Le?  Troquoîf 
6c  ne  donna  non  plus  rien  aux  Anglois ,  paicc^*^  mamncn- 
quc  les  Cantons  renouvellerent  les  protcfla-"f?L,M"L!^"'^ 
tions ,  qu  lis  avoienc  déjà  faites  plus  d  une 
fois  contre  les  prétentions  réciproques  de  leurs 
Voilîns  ,  &  ont  très -bien  feu  fe  maintenir 
dans  la  pofTeflTion  de  leur  liberté  &  de  teuc 
indépendance.  Les  Anglois  ,  qui ,  à  cela  près  ^ 
ont  trouvé  avec  eux  une  partie  des  avantages , 

3ue  pouvoit  leur  procurer  la  Souveraineté 
'une  Nation  réfolu'e  a  ne  point  foufFrir  de 
Maître  ,  n*ont  pas  jugé  à  propos  d'entrepren- 
dre de  les  affujettir  :  ils  fe  font  contentés  dans 
la  fuite  dutems  de  conflruire  un  Fort  à  l'em- 
bouchure  de  Ja  Rivière  de  Chouguen  dans  le 
Lac  Ontario.  Mais  comme  les  Onnontagués 
ont  vil  faire  cet  EtablifTemcnt  fur  leur  Ter- 
rein  ,  fans  s'y  oppofer ,  nous  avons  obtenu 
des  Tfonnonthouans  la  permiffion  d'en  faire 
un  pareil  à  l'entrée  de  la  Rivière  de  Niagara  , 
à  peu  près  dans  le  même  endroit  ,  oii  le  Mar- 
quis de  Dénonville  avoir  conftruit  un  Fore 
en  i6lé,  Permiffioa  ,  qu'ils  avoient  refufée 
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l  y  l  j^     ^^^  Anglois ,  difant  qu'ils  étoicnt  les  MaîcrcJ 
de  recevoir  chez  eux  qui  bon  leur  fcmbloit  , 
&  qu'ils  ne  vouloir nt  pas  y  avoir  en  même 
.         tems  deux  Peuples ,  c]ui  eu  troubleroient  la 
^       paix  par  leur  animoiîté  mutuelle. 
Prércnrion       ^^  "*cn   a  pas  été  de  même  des  Nations 
des    Anj];Iois  Abénarjuifes.  Les  Anglois  ,  qui  avoicnt  cn- 
lut  les  Abcju  corc  plus  à  cœur  d'avoir  ces  Sauvages  pour 
*l"'^*  Sujets  ,  que  les  Iroquois  ,  s'imagi mirent  qu'ils 

ne  trouveroicnc  pUis  Cxiz  cela  aucune  diffi- 
culté après  le  Traité  d'Utrccht,  parce  qu'ils 
croyoient  y  avoir  pris  de  boiïnes  inefures  pour 
acquérir  îa  Souveraineté  de  leur  Pays.  L'ar- 
ticle XIL  de  ce  Traité  porte  que  le  Roy  Très- 
Chrétien  cède  à  la  Reine  d'Angleterre  à  per- 
pétuité P  Acadie  ,  ou  Nouvelle  Ecojfe  ^  en  en- 
tier ,  conformément  à  fes  anciennes  limites  » 
tomme  aujft  la  Ville  de  Port  Royal  ,  muin^ 
tenant  appellée   Anna  polis  Royale  ,   ^ 
généralement  tout  ce  qut  dépend  dsjdues  Terres 
é*  tjlfs  de  ce  Pays -la. 
Un  Mîniftic      Ceux  ,  qui  commandoicnt  pour  Sa  Majcfté 
Anglois    en.  Britannique  dans  la  Nouvelle  Angleterre  & 
J^d'iiirc    CCS  ^"^  ^  Acadic  ,  n  eurent  nen  de  plus  prelle  , 
JVuplcs.         dès  qu'ils  curent  reçu  le  Traite ,  que  d'en 
faire  part  aux  Abénaqnis  i  mais  ils  crurent 
devoir  prendre  de  grandes  mefures  avec  des 
Peuples  ,  dont  ils  fçavoicnt  bien  que  leur  Na- 
tion n'étoit  pas  ainiéc  ,  &  dont  ils  avoient 
trop  fouveut  éprouvé  la  valeur  ,   pour  ccrc 
tentés  de  la  vouloir  réduire  par  la  force.  Ils 
ne  jugèrent  pas  même  à  propos  de  commencer 
par  leur  déclarer  qu'ils  les  rcgardoicnt  comme 
Sujets  de  la  Couronne  d'Angleterre  ,  perfu.!- 
dés  que  dans  la  difpoHtion,  où  ils  écoient  , 
une  telle  propoiitioû  ne  fcroic  que  les  aliéner 
davantage. . 
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Le  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle 
Angleterre  rrut  doncqu*!!  falloit  avant  toutes 
choies  les  détacher  de  leurs  Miltionnaircs ,  6c 
les  accoutumer  infcnfiblemcnt  à  vivre  avec 
ks  Anglois.  Dans  ce  defTein  il  envoya  à  l'en- 
trée du  Kinibec]ui  le  plus  habile  desMinidres 
de  Bafton  ,  pour  y  tenir  une  Ecole:  &  comme 
il  fçavoit  que  ces  Peuples  font  infiniment  (en- 
fibles  aux  amitiés  ^  qu'on  fait  à  leurs  Enfans  ^ 
il  donna  ordre  àcetlnftrudleur  de  nourrir  Tes 
petits  Difciples  aux  frais  du  Gouvernement  ^ 
&  il  lui  afîigna  pour  cet  effet  une  penfion  , 
qui  dcvoit  croître  à  proportion  du  nombre  de 
ceux  ,  qu'il  engageroit  a  venir  à  fon  Ecole. 

Le  Miniftre  n'oublia  rien  pour  féconder  Ce  qui  fcpnfîô 
les  vîtes  de  fon  Général  j  il  afioit  chercher  les  nX'&^c'i\ 
Enfans  dans  leur  Village  ,  il  les  carefToit ,  il  ^alle. 
leur  faifoit  des  préfens  -,  enfin  il  fe  donna  pen- 
dant deux  mois  bien  des  mouvemens  ,  fans 
néanmoins  en  pouvoir  gagner  un  feul.  Il  ne 
fe  rebuta  pourtant  point  -,  il  s'adreffa  aux  Pères 
de  ces  Enfans  ,  il  leur  fit  divcrfes  queftions 
touchant  leur  croyance  ,  &  fur  les  reponfes  , 
qu'ils  lui  firent ,  il  tourna» en  rifée  les  Sacre- 
mens ,  le  Purgatoire ,  l'invocation  des  Saints  , 
&  toutes  les  pratiques  de  piété  ,  qui  font  en 
ufage  parmi  tes  Catholiques. 

Le  P.  Sebaftien  R  aslE  ,  qui  depuis  un  grand 
Lombrc  d'années  gouvernoit  cette  Chrétienté 
nailfanre  ,  crut  devoir  s'oppofer  à  ces  pre- 
mières fcmences  de  féducftion.  Il  écrivit  une 
Lettre  fort  polie  au  Miniftre,  &  lui  marqua 
cntr'autres  chofesque  fes  Néophytes  fçavoient 
croire  les  vérités  ,  que  l'Eglife  Catholique 
cnfeigne  j  mais  qu'ils  ne  (cavoient  vas  en  dif- 
purer  :  qu'en  leur  propoUac  dçs  diiHcuhés  , 
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i7M-it.  ^^^^^c^^C5  *'  pouvoir  bien  croire  qu'ils  r\'6- 
'  toietic  pas  en  état  de  répondre ,  fon  dclTein 
^  écoit  apparemment  qu'ils  les  communiquaf- 

fenr  à  leur  Millionnaire  -,  qu'il  faililToit  avec 
plailîr  cette  occafîon  de  conférer  avec  un  ha- 
oile  Homme ,  qu'il  lui  lairtoit  le  choix  de  le 
faire  ,  ou  de  vive  voix  ,  ou  par  écrit ,  &  qu'en 
attendant  il  lui  envoyoit  un  Mémoire  ,  qu'il 
le  prioit  de  le  lire  avec  attention. 

Dans  ce  Mémoire  ,  qui  étoit  allez  long  , 
le  MiiFionnaire  prou  voit  par  l'Ecriture  ,  par 
la  Tradition  ,  &  par  des  raifonnemcns  théo- 
logiques  ,  les  Dogmes  ,  que  le  Miniftre  avoir 
attaqués  par  des  fades  plaifanterics-,  il  ajoii- 
toit  en  finifTan^a  Lettre  ,  que  s'il  n'étoit  pas 
content  de  fcs  preuves  ,  il  attcndoit  de  lui  une 
réfutation  précife  ,  &  appuyée  fur  des  prin- 
cipes certains  ,  &  non  pas  fur  des  raifonne- 
mcns vagues  ,  encore  moins  fur  des  réflexions 
malignes  &  des  fatyres  indécentes ,  qui  ne 
convenoicnt  ni  à  leur  profeffion  ,  ni  à  l'im- 
portance des  matières ,  dont  il  étoit  quefUon 
cntr'cux.  ■  ^.  ■ 

le  premier  Deux  jours  aptS  que  le  Miniftre  eut  reçu 
<|iucc  U  par-  cette  Lettre  ,  il  partit  pour  retourner  à  Bafton, 
**^'*  d'où  il  envoya  au  P.  Rafle  une  courre  réponfe  ^ 

mais  (î  obfcure ,  &  dans  un  Latin  fi  peu  intel- 
ligible, que  le  Mifl'ionnnire  après  l'avoir  lue 
plufieurs  fois ,  n'y  put  rien  comprendre  ,  finon 

Îiuc  le  Miniftre  fe  plaignoit  qu'il  l'attaquoit 
ans  raifon  ;  que  le  fculzéledu  falut  des  Ames 
Tavoit  porté  à  enfcigner  le  chemin  du  Ciel 
aux  Sauvages  -,  &  que  les  pratves  ,  qu'il  lui 
oppofoit ,  croient  ridicules  &  puériles. 

Le  P.  Rafle  lui  répliqua  fur  le  champ  par 
touc  Lettre ,  qu'il  lai  fit  poiccr  à  Bafton  ,  U 
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dont  il  ne  reçut  la  réponfe  qu'au  bout  de  deux       t,.,-.    ' 
ans:  le  Miniftrc,  (ans  entrer  en  matière  ,  lui     '    ^    ** 
mandoit  qu'il  avoit  rcfprit  chagrin  &  ciiti- 
qiie ,  &c  que  c'étoit  la  marque  d'un  tempcram- 
mcnt  enclin  à  la  colère  j  ainfî  fc  termina  la 
difpute  :  le  MiflTionnaire  fut  charmé  d'avoir 
à  fl  peu  de  frais  écarté  le  Prédicant ,  &  fait 
avorter  le  projet ,  que  cet  Homme  avoit  for- 
mé de  réduire  fon  Troupeau.  Cette  première 
tentative  ayant  eu  f\  peu  de  fuccès ,  le  Gou- 
vernement de  Bafton  eut  recours  à  un  autre 
artifice ,  qui  ne  réufTit  pas  mieux. 

Un  Anglois  demanda  aux  Abénaquis  la  Plufîeim  Ar^. 

rmifTon  de  bâtir  fur  les  bords  de  leur  Ri-  gloiss'crablH-- 
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ricre  une  efpéce  de  Magafin  ,  pour  y  faire  laî^"y"[^j  ^^ 
traite  avec  eux ,  promettant  de  vendre  fes  nibcqui, 
niarchandifes  à  beaucoup  meilleur  marché  , 
qu'ils  ne  les  achctoient  à  Bafton  même.  Les 
Sauvages  ,  qui  trouvoient  un  grand  avantage 
dans  cette  propofition  ,  y  confentirent.  Un 
autre  Anglois  demanda  peu  de  tcms  après  la 
même  permifTion  ,  offrant  des  conditions  en- 
core plus  avantaceufes ,  que  n'avoir  fait  le 
Premier  ,  &  elle  fut  aufîl  accordée.  Cette  faci- 
lité des  Sauvages  enhardit  les  Anglois  j  ils 
s'établirent  en  affcz  grand  nombre  le  long  de 
la  Rivicre  ,  fans  fc  mettre  en  peine  d'en  avoir 
l'agrément  des  Naturels  du  Pays  ;  ils  y  élevè- 
rent des  Maifons  ,  &  ils  y  bâtirent  même  des 
Forts  ,  dont  quelques  uns  étoient  de  pierre. 

Les  Abénaquis  ne  parurent  pas  s'en  forma - 
lifer ,  ils  ne  s'apercevoient  point  du  piège  , 
qu'on  leur  tendoit ,  &  ils  ne  faifoient  atten- 
tion ,  qu'à  la  commodité  de  trouver  chez 
leurs  nouveaux  Hôtes  tout  ce  qu'ils  pouvoient 
ilcfirer  ;  mais  4  la  fin  fc  voyant  comme  envi- 
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ly j,  j^j^    ronucs  d'Habhacioiis  Ani^loifcs  ,  ils  ouvri- 
rent les  yeux  ,  &  entrcrenc  en  défiance.  Ils 
demandèrent  aux   Anqlois  de  quel  clroit  ils 
s'éabli^foicnt  ainli  fur  feurs  Terres ,  &  y  coni- 
truifoicnt  des  Forts.  On  leur  répondit  que  le 
îloy  de  France  avoit  cédé  leur  Pays  à  la  Cou- 
ronne d'An<;lcterre ,  &  on  ne  peutjuj^er  de 
rcffct ,  que  fît  cette  rcponfc  fur  leur  cfprit , 
que  ouand   on  f^.iit  jufqu'à  quel  point   ces 
Peuples  {ont  jaloux  de  leur  liberté  &  de  leur 
indépendance, 
le;  Abcna-      Ils  ne  répliquèrent  rîcn  aux  Angloîs,  maïs 
^uis  protcf-  ils  envoyèrent  fur  le  champ  des 'Députés  au 
rem  .  c  cur    ^^j-q^jj  j^  VaudrcuJl ,  pour  fçavoir  de  lui  , 
s  il  etoit  vrai  que  le  Roy  de  France  eut  dilpole 
en  faveur  de  la  Reine  d'Angleterre d*un  Pays , 
dont  ils  prétendoient  bien  être  les  feuls  Mai- 
très.  La  réponfe  du  Général  fut  que  le  Traité 
d'Utrecht  ne  faifoit  aucune  mention  de  leur 
Pays  ,  &  ils  furent  contcns.  Quelque  tems 
auparavant  le  Gouverneur  Général  de  la  Nou- 
velle Angleterre  avo  r  afTcmblé  leurs  Chefs  , 
pour  leur  faire  part  de  la  nouvelle  de  la  paix 
conclue  entre  les  François  &  les  Anglois ,  &  les 
ayant  exhortés  à  vivre  en  bonne  ir.telligence 
avec  lui ,  &  à  oublier  tout  le  paffé  ,  il  ajouta 
eue  le  Roy  de  France  avoit  donné  à  la  Reine 
d'Angleterre  Plaifance  &  le  Port  Royal ,  avec 
toutes  les  Terres  adj.îccntes.   Un  Chef  lui 
répondit  que  le  Roy  de  France  pouvoit  dif- 
pofer  de  ce  qui  lui   ippartenoit  \  mais  que 
pour  lui  il  avoit  fa  Terrt ,  où  D*eu  l'avoir 
placé ,  ôc  que  tant  qu'il   reftcroit  un  Enfant 
de  fa  Nation ,  il  combattroit  pour  la  confer- 
ver.  Le  Général  Anglois  n'infifta  point  »  & 
congédia  les  Sauvages  ,  après  les  avoir  bica 
légales. 
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Cette  manière  d'agir  lesrafïma,  &  ils  ne 
fondèrent  plus  à  inquietter  les  Anglois ,  qui 
étoient  aux  environs  du  Kinibequi  :  ils  s'ac-  ,  .     {""tu  ira- 
coutumercnt  même  inlenfiblement  a  traiter  An/iois. 
avec  eux  -,  mais  un  jour  qu'ils   ctoient  entrés 
au  nombre  de  vint  dans  une  Habitation  An- 
gloife  ,   ils  s'y   virent  tout-à-coup  inveftis 
par  deux- cent  Hommes  armds.  Nous  femmes 
morts ,  s'écria  aulTi-tôt  l'un  d'eux  ,  mais  ven- 
dons cher   notre  vie.  Ils  fe  préparoient   en 
effet  à  fe  jetter  fur  cette  Troupe  ,  lorfque  les 
Anjrlois ,  qui  connoiiToient  de  quoi  font  ca- 
pables ces  Sauvages  ,  quand  ils  font  poulies 
a  bout ,  leur  protefterent  qu'on  n'avoit  formé 
aucun  defTein  contr*eux  ,  qu'on  venoit  feule- 
ment les  inviter  à  envoyer  quclqu&.-uns  des 
leurs  à  Ballon  ,  pour  y  conférer  avec  le  Gou- 
verneur Général   des   moyens  d'affermir  la 
paix  &  la  bonne  intelligv^nce  entre  les  deux 
Nations. 

Les  Sauvages  font  d'une  facilité  à  croire 
ce  qu'on  leur  dit  ,  que  les  plus  facheufes  ex- 
périences n'ont  jamais  pCi  guérir  :  ceux-ci 
nommèrent  fur  le   champ  quatre  Députés , 

2ui  fe  rendirent  à  Baflon  ,  où  ils  furent  fore 
tonnés  de  fe  voir  arrêtés  Prifonniers  en  ar- 
rivant. On  n'eut  pas  plutôt  appris  cette  nou- 
velle dans  leurs  Villages  ,  qu  on  envoya  de- 
mander la  rnifon  d'un  procédé  fi  étrange. 

On  leur  répondic  qu'on  ne  retenoit  point 
leurs  Députés  comme  Prifonniers  ,  mais  en 
qualité  d'Otages  ,  &  qu'ils  feroicnt  relâchés  , 
n-tôt  que  la  Nation  auroit  dédommagé  les 
Anglois  de  quelques  beftiaux ,  que  des  Sauva- 
ges avoient  tués  dans  leurs  Habitations ,  8c 
donc  la  perce  moncoic  à  la  valeur  de  deux.ccnc 
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1715-11.  ^'vrcs  de  Caftor.  Les  Abënaquis  ne  convc- 
noicnt  nullement  du  fait ,  toutefois  ils  ne 
voulurent  pas  qu'on  pût  leur  reprocher  d'a- 
voir abandonné  leurs  Frères  pour  fi  peu  de 
chofes ,  &  ils  payèrent  les  deux-cent  livres 
de  Caftor. 

Us  n*en  furent  pourtant  pas  plus  avancés  j 
on  ne  délivra  point  les  Prifonniers ,  &  on 
prétexta  diverses  raifons  pour  les  retenir  :  à 
la  fin  cependant  le  Gouverneur  Général  crai- 
gnit c]uc  cette  détention  ne  lui  attirât  quelque 
affaire  facheufe ,  &  fit  propofer  aux  Abënaquis 
une  Conférence  ,  pour  terminer  tous  les  dif- 
férents à  Pamiable.  Elle  fut  acceptée  -,  on  con- 
vint du  lieu  &  du  jour  ,  les  Sauvages  s'y  ren- 
dirent a^ec  le  Pcrc  Rafle  j&   le  Père  de  la 
Charte  ,  Supérieur  Général  des  Millions  ,  qui 
faifoit  la  vifite  dans  ces  Quartiers-là  ,  où  il 
avoir  été  lontems  Miffionnaire  ,  y  voulut 
aufii  afllder  ^  mais  le  Général  Ânglois  ne 
parut  points 
lettre  de  ces      Les  Sauvages  en  furent  outrés ,  &  fe  feroîcnt 
Smvages    au  po^t^ij  i^  quelque  extrémité  ,  fi  on  ne  les  avoit 
Gcncr.il  de  la  ^ctenus.  Le  parti ,  qu  us  prirent,  tut  décrire 
K.juvcilcAn-  au  Gouverneur  j  le  P.  de  ta  ChafTc  fit  la  Let- 
gUtcrrc.         tre  ,  &  elle  portoit  ri".  Qiic  les  Abénaquis  ne 

Î louvoient  comprendre  pourquoi  on  retenoit 
eurs  Députés  dans  les  fers  ,  après  la  parole  , 
qu'on  avoit  donnée  de  les  délivrer,  dès  que  les 
deux-cent  livres  de  Caftor  auroicnt  été  payées. 
2®.  Qu'ils  n'étoient  pas  moins  furpris  de  voir 
qu'on  difpofat  de  leur  Pays  ,  &  qu'on  s'y  éta- 
blît fans  leur  agrément.  3  °.  Que  tous  les  An- 
glois eudcnt  à  en  fortir  au  plutôt ,  &  à  jlar- 
cir  les  Prifonniers  ,  qu'ils  retenoient  contre 
le  Droit  des  Gens  :  4*.  Que  fi  dans  deux  mois 
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en  n'?.voit  point  de  ré">onre  à  cette  Lettre ,  ou  ' 
ficlle  neproduifoit  pas  l'rfFet,  qu'on  en  attcn- 
doit ,  la  Nation  fçauroit  bien  fe  faire  juftice. 

Ce  fut  au  mois  de  Juillet  de  l'année  171 1. 
que  cette  Lettre  fut  portée  à  Bafton  par  quel- 
ques Anglois  ,  qui  étoient  venus  pour  tenir  la 
place  du  Gouverneur  Général  à  la  Conférence , 
dont  nous  venons  de  parler.  Comme  les  deux 
mois  s'écoulèrent ,  fans  qu'on  entendît  parler 
de  rien  ,  les  Abénaquis  fe  difpoferent  a  exé- 
cuter leurs  menaces  ,  &  à  ufer  de  repréfailles. 
Il  n'y  en  eut  jamais  de  plus  juftes  ^  cependant 
le  Marquis  de  Vaudreiiil  crut  devoit  s'oppo- 
fcr  aux  voyes  de  fait ,  &  il  eut  befoin  de 
tout  Ton  crédit  pour  les  empêcher  :  mais  cène 
fut  pas  pour  lontems.  Les  Anglois  mirent  la 
patience  des  Abénaquis  à  bout  par  deux  En- 
trcprifes  ,  que  rien  ne  pouvoir  excufer. 

La  première  fut  l'enlèvement  du  Baron  de  Les  Angîoî* 
S.  Caltin.  J'ai  dit  que  îe  Père  de  ce  Gentil- «nicvenr  IcBa- 
homme  avoit  épouié  une  Abénaquifc  ,  ainfi  ï?  a-  *^ 
Je  jeune  Baron  appartenoit  par  la  Mère  a  cette 
Nation.  II  avoit  toujours  vécu  avec  Tes  Parens 
maternels  ,  les  feuls ,  qu'il  connût  j  &  il  com- 
mandoit  pour  le  Roy  dans  leur  Pays  depuis 
la  perte  de  l'Acadie.  Outre  cela  il  avoit  fuc- 
cedé  à  Ton  Père  dans  le  Commandement  gé- 
néral ,  que  tous  ces  Peuples  avoient  déreré 
à  celui-ci ,  lorfqu'il  s'étoit  allié  avec  eux  j  & 
en  cette  qualité  il  étoit  venu  pour  fe  trouver  à 
la  Conférence  propofée  pa;    le  Gouverneur 
Général  de  la  Nouvelle  Angleterre. 

Les  Anglois  lui  en  firent  un  crime  ;ils  dé- 
pêchèrent un  Bâtiment  vers  le  lieu  de  fa  ré- 
iidcnce  qui  étoit  fur  le  bord  de  la  Mer  -,  &  le 
Capitaine  ayant  eu  la  précaution  de  ne  faire 


ït^      Histoire   Générale 

i;  I  ;  TïT"  paioîtrc  fur  Ton  Pont  que  deux  ou  trois  Horfi. 
mes,  l'envoya  inviter  ,  dès  qu'il  eut  mouille 
l'Ancre,  à  venir  s'y  rafraîchir.  Le  Baron  ,  cjui 
n  avoit  aucun  fujct  de  Ce  dcfier  âst  cet  OfHcier , 
qu'il  connoilToit  particulièrement  ,  Ce  rendit 
feul  auprès  de  lui  ,  &  dès  qu'il  y  fut ,  le  Cnpi 
taine  appareilla  &  le  conduifit  à  Ballon  ,  au 
rtioisde  Décembre  de  l'année  1711.  Là  on  le 
tint  fur  la  fellette  ,  &  on  l'interrogea  comme 
un  Criminel.  On  lui  demanda  cntr'autres  clio- 
fcs  pourquoi  ,  &  en  quelle  qualité  il  étoit  allé 
au  lieu  marqué  pour  la  conférence  entre  le 
Gouverneur  Général  &  les  Abénaquis^s'il  n'y 
avoit  pas  été  député  par  le  Marquis  de  Vau- 
dreuil ,  Se  ce  que  fignifîoit  l'habit  d'Ordon- 
nance ,  qu'il  portoit. 

Il  répondit  qu'il  étoit    Abénaqui   par  fa 
Merc ,  qu'il  avoit  palTé  toute  fa  vie  avec  ces 
Sauvages  ,  qui  l'avoient  établi  Chef  &  Com- 
mandant Général  de  leur  Nation  j  &  qu'ri 
cette  qualité  ,  il  n'avoir  pas  cru  pouvoir  fc 
^iiTpenfer  de  fe  trouver  à  une  Afïemblée,  oiî 
l'on  devoir  traiter  des  intérêts  de  fes  Frê- 
les :  qu'il  n'en  avoit  reçu   aucun  ordre  du 
Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  France  , 
&  que  l'habit ,  dont  il  croit  revêtu  ,  n'étoit 
point  un  habit  d'Ordonnance  ,  mais  un  habit 
convenable  à  fa  naiffance  &  à  fon  rang ,  ayant 
rhonneur  d'être  Officier  dans  les  Troupes  du 
Roy  Très-Chrétien  ,  (on  Souverain. 
Il cft  relâché.      Cependant  M.  de  Vaudrcuil  ayant  appris 
la  détention  de    ce  Commandant  ,  écrivit 
au  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre pour  s'en   plaindre  ,  &  pour  recln- 
mer  le  Baron  :  il  n'en   reçut  point  de   ré- 
ponfe  ,  mais  au  bout  de  cinq  mois  le  Pii- 
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fonnicr  fut  remis  en  liberté.  Il  repaflA  peu  ■■ 

de  tems  après  en  France,  &alla  recueillir  la     '  ^3~^-, 
fucccflîon  de  Ton  Père  en  Bcarn  ,  d'où  il  n'cft 
point  forti  depuis. 


plus  loin.  On  écoit  perfuadé  à  13afton  que  cç  qucm. 
Miflîonnairc  fcroit  toujours  un  obftaclc  in- 
vincible audellein  ,  qu'on  y  avoit  formé,  de 
s*emparcr  peu  à  peu  de  tout  le  Pays ,  qui  féparc 
la  Nouvelle  Angleterre  de  l'Acadic ,  parce 
ou'cn  maintenant  avec  foin  les  Néophytes 
dans  leur  attachement  à  la  Foy  Catholique  ,  il 
reilerroit  de  plus  en  plus  les  liens,  qui  les 
unilToient  aux  François.  Après  plufieurs  ten- 
tatives ,  d'abord  pour  engager  ces  Sauvages 
par  les  offres  &  les  promelles  les  plus  fédui- 
fantes  à  le  livrer  aux  Anglois  ,  ou  du  moins 
à  le  renvoyer  à  Québec ,  &  à  prendre  en  fa 
place  un  de  leurs  Minières  -,  enfuite  pour  le 
lurprendrc  &  pour  l'enlever,  les  Anglois  ré-, 
folus  de  s'en  défaire  ,  quoiqu'il  leur  en  dût 
coûter  ,  mirent  fa  tète  à  prix  ,  &  promirent 
mille  livres  flerling  à  celui ,  qui  la  leur  por- 
teroit. 

Tout  cela  ayant  été  inutile  »  ils  crurent  enfin 
avoir  trouvé  une  occafiôn  de  fe  faidr  de  fa 
Perfonne  vers  la  fin  de  Janvier  1711.  Ils  ap- 
prirent qu'il  étojt  refté  au  Village  de  N^r/»»/-, 
Jouk  avec  un  petit  nombre  de  Vieillards  8c 
d'Infirmes ,  tandis  que  les  autres  éroient  à 
la  Chaffe  -,  &  ils  y  envoyèrent  un  Détache- 
ment de  deux  cent  Hommes.  Par  bonheur 
deux  jeunes  Gens ,  qui  chafloicnt  fur  le  bor<î 
de  la  Mer  ,  les  aperçurent  qui  cncroient  daas 
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'  la  R'vicrc  de  Kinibcvjui  i  ils  fc  douterait  de 
leur  dcdein  ,  Si  coururent  par  les  Terres  aver- 
tir le  P.  Rafle  d'être  fur  les  ^ardc: ,  &:  les 
Vieillards  de  fc  reFu|;icr  dans  les  Bois. 

Le  Miirionnalre  crut  devoir  commcncei 
par  conforamer  les  Hofties  confacrées ,  t]ui 
«oient  dans  fa  Clia^jclle  ,  &  mettre  en  lieu 
de  fureté  les  Vafcs  (acres  &  les  Ornemens  de 
TAucel  ,  après  quoi  il  alla  rejoindre  fcs  Sau 
vaj^cs  ,  à  qui  il  avoit  fait  prendre  les  devants 
dans  la  Foict.  Les  Anglois  arrivèrent  le  foi: 
même  au  Village ,  &  n'y  ayant  pas  trouvé 
celui  ,  qu'ils  clicrchoient ,  ils  le  fuivirent  le 
lendemain  dans  fa  retraite.  Ils  n'en  étoicnc 
^lus  qu'à  une  por,4e  de  fufil ,  lorfqu'on  les 
aperçut  ,  &  le  Père  étoit  tout  habillé  pour 
dire  la  Mclle  ,  i\  on  en  croit  quelque  Relation. 

Tout  ce  qu'il  put  faire ,  fut  de  pénétrer  plus 
avant  dans  le  Bois  j  mais  comme  il  n'avoit 
pas  eu  le  loifir  de  prendre  fes  raquettes ,  & 
qu'il  ne  marclioit  pas  aifément ,  parce  qu'il 
pvoic  eu  quelques  années  auparavant  une 
jambe  &  une  cuilfe  calices  -,  il  ne  put  faire 
autre  chofc  que  de  fe  cacher  derrière  un  Ar- 
bre. Les  Ang;lois  parcoururent  divers  fenticrs 
frayés  par  les  Sauvages  ,  &  n'étoient  plus 
qu'à  huit  pas  de  l'Arbre,  qui  couvroit  leur 
proye  ,  lorlque  comme  s'ils  euflentété  repouf- 
fés  par  une  main  invifiblc  ,  ils  s'arrêtèrent ,  & 
reprirent  la  route  du  Village  ,  où  ils  pillèrent 
l'Eglife  &  la  Maifon  du  MilHonnaire-  Ils  le 
laifTcrent  ainfi  fans  provilions  ,  &  il  fouffrit 
beaucoup  de  la  difettc  de  toutes  chofes,  juf- 
qu'à  ce  que  les  Jefuites  de  Québec  ayant  été 
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Ces  infulccs  réicerccs  firenc  juger  aux  Sau- 
vages qu'il  n'y  avoit  plus  d'accommodement  à 
cfperer  avec  les  Anglois,  &  qu'il  étoit  tems  de     fcs  Abéna- 
chcrcher  la  paix  dans  une  bonne  guciic.  Dcs^J"^    cur  dt^ 
c]U  lis  turent  de  retour  de  la  Chaiie  ,  &  qu  ils  guct.c. 
curent  enfemcncé  leurs  Terres  ,  ils  prirent  la 
réfolution  de  détruire  les  Habitations  AngloU 
fcs  du  Kinibcqui ,  &  d'éloigner  de  leurs  Villa-* 
gcs  un  Peuple  inquiet ,  qui  en  vouloit  ouver- 
tement à  leur  lÎDcrté.  Ils  députèrent  à  tous 
leurs  Frères  y  &  à  leurs  Alliés ,  pour  les  enga- 
ger à  leur  prêter  la  main  dans  la  néccfTité , 
où  ils  étoicnt  d'une  jufte  défenfe  -,  &  ces  Dé«» 
putations  curent  tout  le  fuccès  ,   qu'ils  en 
avoient  efperé.  On  chanta  la  guerre  chez  les 
Hurons  de  Lorettç ,  ^  dans  toutes  les  Bour- 
gades Abénaquifcs  ,  &  le  rendez  -  vous  des 
Guerriers  fut  marqué  à  Narantfouak. 

Il  en  étoit  déjà  parti  un  Détachement ,  qui     Us  la  font 
avoit  defcendu  la  Rivière  jufqu'à  la  Mer  ,  &avcc  iiuicb. 
qui  y  ayant  rencontré  trois  ou  quatre  petits 
Batimcns  des  Ennemis,  lesçnleva  -,  remonta 
enfuite  la  Rivière  ,  pillant  &  brûlant  toutes 
les  Habitations  Angloifes ,  mais  fans  faire 
aucune  violence  aux  Habitans  \  il  leur  laifla 
même  la  liberté  de  fe  retirer  od  ils  voudroienr, 
à  la  réferve  de  cinq ,  qui  furent  gardés  comme 
Orages ,  pour  répondre  des  Députés  Abéna- 
quis,   qu'on  rctcnoit  toujours  Prifonniers  à 
Bafton.  Quelque  tems  après  un  Parti  Anglois 
ayant  furpris  feizc  Sauvages  dans  une  Ifle , 
où  ils  s'étoient  endormis ,  firent  fur  eux  une 
décharge  ,  dont  il  y  en  eut  cinq  de  tués  ,  & 
autant  de  blcfTés.  LcV.KaQs 

La  guerre  étant  ainfi  allumée  entre  les  deux  ^^j^^^j.  ^  qJ! 
Nations^  les  Habi;ans  dç  Narantibuak  preilc-  ^^ç. 
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~^^j.  ji,    jcnt  le  P.  Rafle  de  fc  rctlicr  pour  t^uclquc  tcim 
à  Qucbcc  ,  lui  rcpréfcntant  que  le  moins , 
qui  pourroit  lui  arriver ,  s'il  toml>oit  entre  les 
mains  des  Anj];lois ,  ce  fcroît  de  languir  io 
rcftc  de  fcs  jours  dans  une  dure  captivité  :  Il 
leur  repondit  qu'il  ne  craijrnoic  point  les  me- 
naces de  ceux  ,  qui  ne  le  liailloicnt ,  qu'à  cau(c 
de  fon  zclc  pour  le  falut  Je  fon  Troupeau  ,  Se 
ajouta  ces  paroles  dt  Mfôcre  :  (Adl.  lo.  1 4.) 
Je  n'ffthne  point  mJ^'ie  plus  précieu/e  que 
moi-même  ,  pourvu  que  f' achevé  ma  cour  je  , 
fj»  que  faccomplijfe  le  Mmifiere  de  U  parole  , 
qni  m'a  été  confié  par  le  Seigneur  Jefus. 
\\   ft  tue  par      Ce  que  les  Sauvages  avoienr  prévu  arriva  : 
les  An^Iois.    les  Anglois  ne  paroilToicnt  faire  la  guerre  » 
que  pour  fe  délivrer  d'un  Homme ,  à  qui  fcul 
ils  attribuoient    l'oppolition  ,    que    lémoi- 
gnoient  les  Abénaquis,de  fc  foumcttre  à  eux  j 
enfin  défcfperant  ae  s'en  rendre  Maîtres  pai 
la  furprife  ,  ils  réfolurent  d'y    employer  la 
force.  Le  vint-troifiéme  d'Août  1714.  onze- 
cent  Hommes  ,  partie  Anglois  ,  &  partie  Sau- 
vages ,  marchèrent  à  Narantfouak.  Les  brof- 
e  failles  épaiffes ,  dont  ce  Village  croit  envi- 

ronné ,  &  le  peu  de  précaution  des  Habitans 
pour  fe  garantir  contre  une  aruque  imprévue, 
furent  cau^e  qu'on  ne  les  aperçut ,  qu'au  mo- 
ment, qu'ils  firent  une  décharge  générale  de 
leurs  Fufils  ,  dont  toutes  les  Cabanncs  furent 
criblées. 

Il  n'y  avoit  alors  que  cinquante  Guerriers 
dans  le  Bourg.  Ils  prirent  les  armes  ,  &  cou- 
rurent rumultuaircment ,  non  pas  pour  lic- 
fendre  la  Place  contre  un  Ennemi  ,  qui  écoic 
déjà  dedans  ,  mais  pour  favorifer  la  fuite  des 
Femmes ,  des  Vieillards  ic  des  Enfans  ,  ^ 
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leur  donner  le  tems  de  gagner  le  côté  de  la  171  .jj,'.^ 

Rivière  ,  qui   n  ctoit  pas  encore  occupé  par  *  ' 

les  An^lois.  Le  P.  Rafle  averti  par  les  cla-  \ 

meurs  ôc  le  tumulte  du  danger  ,  ou  fe  trou- 

voient   fcs  Néophytes  ,  alla  fans  crainte  Ce 

piéfenf-cr   aux    Ailaillans  ,   dans  refpcrancc 

d'atriicr  fur  lui  feul  toute  leur  attention  ,  & 

p.ir-là  de  procurer  le  falut  de  fon  Troupeau 

au  pciil  de  (a  vie.  Son  crpcrancc  ne  fut  pas 

vaine  ,  à  peine  eut-il  paru  ,  que  les  Anglois 

jcttcrcnt  un  grand  cri  ,  qui  fut  fuivi  a  une 

g'clc  de  Moufquetadcs ,  dorft  il  tomba  mort 

aupiès  d'une  Croix,  qu'il  avoir  plantée  au 

milieu  du  Village:  fcpt  Sauvages,  qui  Tac- 

compngnoient ,  Se  qui  avoicnt  voulu  lui  faire 

un  rempart  de  leurs  corps ,  furent  tués  à  fcs 

côtés. 

Ainfî  mourut  ce  charitable  Pafteur  ,  en 
donnant  fa  vie  pour  fes  Ouailles ,  après  trentc- 
fept  ans  d'un  pénible  Apoftolat.  Sa  mortcon- 
flcrna  les  Sauvages ,  qui  prirent  auflTi  tôt  U 
fuite  &  traverfcrent  la  Rivière,  les  uns  à  la 
ri^;^c,  &  les  autres  à  gué  i  mais  toujours  pour- 
fiiivis  par  les  Ennemis  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fu(^  ^ 
fjnt  entrés  dans  la  piofondci^r  des  Bois ,  oii 
ils  fe  rafTcmblerent  au  nombre  de  cent  cin- 
iMiue.  Quoiqu'on  eût  tiré  fur  eux  plus  de 
eux  mille  coups  de  fufils,  il  n'y  en  eut  que 
trente  de  tués  ,  &  quatorze  de  bleffés. 

Les  Anglois  ne  voyant  plus  nulle  part  de 
réfiftancc  ,  s'attachèrent  à  piller  &  à  brûler 
les  Cabannes  :  ils  n'épargnèrent  pas  l'Eglife  , 
mais  ils  n'y  mirent  le  feu  ,  qu'après  avoir 
indignement  profané  les  Vafes  facrés  ,  &  1« 
Corps  adorable  de  Jesi's-Christ.  Ils  fe  reti- 
rèrent enfuire  avec  une  précipitation  ,  qui  tc- 
Tom,  IV.  f 
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noie  (k  \n  faite  ,  &  comme  s'ils  avoicnt 
frappés  d'une  terreur  pniqae.  Les  Sauvai;cs 
rentrcî^nt  aafTi-tôt  dans  leurs  Villages ,' 6c 
Jcur  premier  foin  ,  tandis  que  les  Femmes 
cherchoient  des  herbes  &  des  plantes  pro'^res 
à  guérir  les  blelTëç  ,  fut  de  pleurer  fur  le  corps 
de  leur  Saint  Miffionnaire. 

Us  le  trouvèrent  percé  de  mille  coups ,  la 
chcYclurc  enlevée  ,  le  crâne  brifé  à  coups  de 
haches,  la  bouche  &:  les  yeux  remplis  (ic 
bouc ,  les  os  des  jambes  fracafîés ,  &  rous  les 
membres  mutilîs  de  cent  manières  différentes. 
Voilà  de  quelle  manière  fut  traité  un  Prêtre 
dans  fa  MifTion  au  pied  d'une  Croix  ,  par  ces 
mêmes  Hommes  ,  qui  exaggeroient  fi  fort  en 
toute  occafion  les  inhumanités  prétendues  de 
nos  Sauvages ,  qu'on  n'a  jamais  vu  s'acharner 
'ainfi  fur  les  cadavres  de  leurs  Ennemis.  Apres 

Sue  fcs  Néophytes  curent  levé  &  baifé  plu- 
eurs  fois  les  précieux  reftes  d'un  Perc  ten- 
drement, &'.  C\  juftement  chéri ,  ils  l'inhumè- 
rent à  l'endroit  même ,  où  la  veille  il  avoir 
célébré  IcsSS.  Myfteres,  c'eft-à-dire,  àlaplacc, 
où  étoit  l'Autel ,  avant  que  l'Eglife  fut  brûlée, 
clo'c.  Le  P.  Rafle  étoit  d'une  bonne  Famille  de 
Franche-Comté  ,  &  mourut  dans  fa  foixantc 
Se  feptiémc  année  :  il  étoit  d'un  tcmperam- 
-jTJcnt  robufte  ,  mais  les  jeûnes  &  les  fatigues 
continuels  l'avoient  fort  afFoibli  ,  furtout 
depuis  l'accident ,  qui  lui  étoit  furvcnu  dix- 
neuf  ans  auparavant.  J'ai  fouvcnt  admiré  fa 
patience  dans  cette  longue  &  fachcufe  ma- 
ladie ,  &  nous  ne  pouvions  comprendre  com- 
ment il  avoir  pu  foufFrir  une  C\  cruelle  opér.i- 
tion  ,  fans  jctter  feulement  un  cri.  Il  fçavoit 
prefcjuc  tottcps  Içs  Langues ,  qu'on  parle  dans 
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Continent ,  Qc  il  avoit  travai 
falut  de  prefque  toutes  les  Nations  , 
bitcnt.  Trois  ans  avant  fa  mort  fon 
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lui  ayant  repréfenté  qu'il  étoit  tcms  de  prendre 
des  mefurcs  pour  fc  fouftraire  à  la  fureur  des 
Anglois  ,  qui  avoient  juré  fa  perte ,  il  répon- 
dit que  fes  mefurcs  étoicnt  priles  :  n  Dieu  m*a 
confié  ce  Troupeau  ,  je  fuivrai  fbnfon,  tropw 
heureux  de  m'immoler  pour  lui.  11  répetoitcc 
fouvent  la  mcme  chofe  à  fes  Néophytes.  Nous  ce 
n'avons  que  trop  éprouvé,  difoient  ces  fer- ce 
vcns  Chrétiens  après  fa  mon,  que  ce  cher  Père  ce 
nous  parloir  de  Tabondancc  du  cœur  i  nous  ce 
lavons  vu  affronter  la  mort  d'un  air  trau-ce 
quille  ,  &  s'oppofer  fcul  à  la  rage  des  Enne-e» 
mis,  pour  nous  donner  le  tems  de  mettrccc 
nos  vies  en  (urcté.  «  Il  ne  fut  guéres  moins  ce 
rqgretté  dans  la  Colonie  ,  que  parmi  fes  Sau- 
vages ,  mais  on  y  fongca  beaucoup  plus  à 
exalter  fon  bonheur  ,  qu  à  faire  des  Prières 
pfar  le  repos  de  fon  ame.  Le  P.  de  la  Chadc 
ayant  demandé  pour  lui  à  M.  l'Abbé  de  Bel- 
mont  ,  Supérieur  du  Séminaire  de  Montréal  y 
les  fuffrages  de  l'Eglife  ,  en  vertu  de  la  com- 
munication  de  Prières  ,  qui  efl:  entre  ces 
Mcfficurs  &  les  Jéfuites  ,  ce  refpcélable  Vieil- 
lard ne  lui  répondit  que  par  ces  paroles  de 
S.  Auguftin  :  c'eft  faire  injure  à  un  Martyr  ^ 
que  de  prier  pour  lui. 

La  guerre  continua  encore  quelque  tems  Les  Angloi* 
entre  les  Sauvages  &  les  Anglois  ,  &  toujours ^J*°^    obligés 
nu  defavantage  de  ceux-ci,  qui  ne  gagnèrent  ;,,',;,y;  ^^^ 
parleurs  noltilitcs,  que  de  rendre  invincible  tcpos. 
l'averfion  ,  que  ceirx-là  avoîcnt  toujours  eue 
pour  eux  \  &  qui  ont  enfin  pris  par  force  le 
parti  dç  les  biflcr  tranquilles.  La  France  u'é- 
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17  1; 'il    '^'^  point  encrée  dans  ce  démêlé  ,  pour  ne 
^       *  point  donner  le  moindre  prétexte  de  rompre 
la  bonne  intelligence  ,  cju'il  avoit  tant  coiuc 
de  rétablir  entre  les  deux  Couronnes  ;  oncella 
même  de  négocier  dans  les  deux  Cours  le 
Rcf;lcment  des  limites  ♦  c]uoique  des  l'année 
17 19.  il   y  eût  des  Commidaires   nommes 
pour  cela  de  part  &  d'autre.  Il  y  a  tout  lieu 
de  croire  ,  que  les  Anc;lois ,  c]ui  malfacrercnc 
le  P.  Rafle  ,  furent  dcfavoués  ,  puifc]uon  n'en 
a  fait  aucune   pourfuite  de  notre  parr  :  d'ail- 
leurs ce  n'efl  pas  aux  liommcs  à  venger  le 
fang  des  Martyrs. 
Dcfcription      Cependant  par  laccfTiondc  l'Acadie  &  de 
»ît:  IiHc  du    Plaifance  aux  Anglois  »  il  'c  relloit  plus  a 
Cjjj  Brcioii.    jj  France  d'autre  endroit  pour  faire  la  Pcclie 
des  Morues  ,  ou  du  moins  pour  faire  féchcr  ce 
Poiflbn  ,  (]uc  rifle  du  Cap  Breton  .  c]ui  n'elt 
plus  connue  aujourd'hui ,  que  fous  le  nom 
dljle  Royale.  Cette   Ifle  ell   fituéc  entre  le^ 
«|uarante-cinq  &  les  quarante-fept  degrés  de 
Latitude-Nord, &:  elle  forme  avec  l'Ifle  de  Ter- 
re-Neuve ,  dont  elle  n'eft  éloignée  que  de 
fluinzfc  à  feize  lieues  ,  l'entrée  au  Golphc  dz 
Saint  Laurent.  Le  Détroit ,  qui  la  fépare  de  l'A- 
cadie ,  n'a  guércs  qne   cinq    lieues  commu- 
nes de  France  de  loug  ,  fur  une  de  large  ,  K 
(c    nomme  le    P-ifi^ige  de  Fronfac.  Sa    loii- 
'gueur  du  Nord-Hii  au  Sud-Ouefl  ,  n'cft  pas 
.    tout-à-fait  de  cinquante  lieues  ,  &  fa  plus 
grande  largeur  de  l'Orient  à  l'Occident  n'en 
;  -,     a  pas  plus  de  trente  trois.  Sa  figure  eft  fort 

p.  .  .  .  jrréguliere  ,  &:  elle  e(l  tellement  coupée  par 
des  Lacs  5c  des  Rivières ,  que  les  deu>  parties 
principales  ne  tiennent  enfembleoue  paruii 
Ifthmc  d'cnviiou  huit-cent  pas  de  large ,  k- 
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(\Wç\  (cparc  le  fond  du  Pm  Touloufe  <\c  plu-  jVj,  2.1. 
fleurs  Lncs  ,  qu'on  appelle  Labrador.  Ces  Lacs 
fe  dcchar2;cntdans  la  Mer  à  l'Orient  par  deux 
Canaux  de  largeur  inégale  ,  formés  par  Tlfle 
de  Verucronne  ,  ou  de  la  BouUrUerit ,  qui  â 
fept  à  huit  lieues  de  l'^ufif. 

Le  climat  de  cette  Illc  cR-  à  peu  près  le  mê»    SoncHin.if , 
me  ,  Cjiie  celui  de  Qm^l).c  -,  &  quoique  les  ^-  "-i^^^^  ^" 
brouillards  y  foient  plus  fréquens,  on  ne  fc   '*^^* 
plaint  point  que  l'nii  y  i!)it  mal  Tain.  Toutes 
les  Terres  n'y  foin  pis  bonnes  ,   cependant 
elles  produifent  d  -s  Arbres  de  toutes  les  efpe- 
ces.  On  y  voit  des  Chênes  d'une  grandeur 
prodigieufe  ,  des  Pins  propres  pour  la  mâture  »  '    '  ' 

&  toutes  fortes  de  Bois  de  charpente.  Les- 
plus  communs  ,  ourre  le  Chêne  ,  font  le  Cè- 
dre ,  le  Frêne  ,  l'Erable  ,  le  Plane  &  le  Trem- 
ble. Les  Fruits  ,  &  f  urtout  les  Pommes ,  leS 
Légumes ,  le  Froment ,  tous  les  autres  Grains* 
néccfTaires  à  la  vie  ,  le  Chanvre  ,  le  Lin  ,  y 
font  moins  abondans,  mais  d'une  aufîi  bonne 
qualité  ,  qu'en  Canada.  On  a  obfervéque  les' 
Montagnes  y  peuvent  être  cul  ci  vies  jufqu'à/ 
leur  fommet ,  que  les  bonnes  Terres  y  ont 
leur  pente  au  Midi ,  &  qu'elles  font  à  couvert 
des  vents  de  Nord  &  de  Nord-Ouefl:  par  les 
Montagne  ' ,  qui  les  bordent  du  côté  du  Fleu- 
ve S. Laurent. 

Tous  les  Animaux  domcftiques,les  Che-  Ses ricbc(]fcs. 
vaux  ,  les  Bcxufs ,  les  Cochons ,  If-  Moutons , 
les  Chèvres  ,  &  la  Volaille  , y  trouvent  abon- 
damment de  quoi  vivre.  La  ChafTc  &  la  Pê- 
che y  peuvent  nourrir  les  Habitansune  bonne 
parri*i  de  l'année.  Cette  Ifle  a  plufieurs  Mines 
abondantes  d'un  excellent  Charbon  de  Terre  , 
&  CCS  Mines  font  en  Montagne  -,  par  confç- 
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,^,,  ,,     qiicnt  il  ne  faur,  pour  tirer  le  Charbon,  ni  creu- 
1er ,  ni  décourner  les  eaux  ,  comme  en  Au- 
"verenc  :  on  y  trouve  auffi  du  Plâtre.  On  pré- 
tend qu'il  n'y  a  nul  endroit  au  Monde  ,  où. 
l'on  peclic  dIus  de  Morues ,  &  où  l'on  ait  plus 
de  commoaités  pour  la  faire  fécher.  Autrefois 
cette  I/le  étoit  plierie  de  Bêtes  fauves  j  elles  y 
font  aujourd'hui  fort  rares  ,  furtout  les  Elans. 
Le'5  Perdrix  y  (ont  prefque  de  la  grofTeur  du 
fnifan  ,  &  lui  reflcmblent  alTez  pour  le  plu- 
mage :  enfin  la  Pcche  du  Loup  Marin ,  da 
Marfouin  &  des  Vaches  Marines  s'y  peut  faire 
commodément ,  &  elle  y  cft  très  abondante. 
Ses  Forts.       Tous  fcs  Ports  font  ouvers  à  l'Orient ,  ca 
tournant  jufqu'au  Sud  dans  l'efpace  de  cin- 
quante-cinq lieues  ,  en  commençant  par  le 
Port  Dauphin  ,  jufqu'au  Port  To"loufe  ,  qui 
cft  prefqu'à  l'entrée  duPaflage  de  Fronfac.  Par 
tout  ailleurs  on  a  peine  à  trouver  quelques 
ixiouillages  pour  de  petits  Bâtimens  dans  des 
Anfes  ,  ou  entre  des  liles.  Tout  la  Côte  du 
Nord  cft  fort  haute  ,  &  prefaue  inaccefli- 
blc  ,  &  on  ne  peut  gucres  aborder  plus  faci- 
lement à  celle  de  TOueft ,  jufqu'au  PalTage 
de  Fronfac ,  au  fortir  duquel  on  rencontre 
d'abord  le  ?ort  Touloufe  ,  connu  auparavant 
fous  le  nom  de  S.  Pierre.  Ileft  proprement 
entre  une  efpece  de  Golphe  ,  ou'on  dp^lle 
le  Petits.  Pierre^  &  les  Ifles  de  S.  Pierre , 
•vis-à-vis  des  IJIes  Madame  ou  de  Maurepas. 
De-là ,  en  remontant  au  Sud-Eft  ,  on  rencon- 
tre la  Baye  de  Gaborie ,  dont  l'entrée  ,  qui  eft 
environ  à  vint  lieues  des  Ifles  de  S.  Pierre  ,  a 
une  lieue  de  large  entre  des  Ifles  &  des  Rochers. 
On  peut  approcner  de  fort  près  toutes  les  Ifles  , 
donc -quelques- unes  avanccQC  dans  la  Mer 
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\:m  licuë  Se  demie.  Cette  Baye  a  deux  Heués  ' 
lie  profondeur ,  &   le  mouillage  y  cft  fort 
bon. 

Le  Havre  de  Louyjhur^  ,  autrefois  le  Hs^ 
vre  à  l Anglois  ,  n'en  cft  éioign^  que  d'une 
l)onne  lieue  :  c  cft  un  dcîplus  beaux  de  l'Amé- 
rique. Il  a  près  de  quatre  lieues  de  tour  ,  it 
on  y  trouve  par  tout  fix  à  fcpt  braiVcs  d'eau* 
Le  mouillage  y  eft  bon ,  &  on  y  peut  échouer 
fur  les  vafes  (ans  rifquer  les  Navires.  Son  en- 
trée n'a  pas  deux  -  cent  toifes  de  large  eneiô 
deux  petites  liles ,  &  on  la  reconnoît  de  douze 
lieues  en  Mer  par  le  Cap  de  Lorembec ,  qui 
n'en  eft  pas  éloigné  au  Nord-eft.  Deux  lieu«s 
plus  haut  eft/«  Port  de  la  Baleine ,  dont  l'en- 
trée eft  difficile ,  à  caufe  de  plufieurs  Rochers» 
que  la  Mer  couvre  ,  lorfqu'elle  eft  agitée.  Il 
n'y  peut  entrer  cj.ie  des  Bâtimens  de  trois- cent 
Tonneaux^  mais  ils  y  font  en  toute  fiireté. 
11  n'y  a  pas  deux  lieu'és  de-là  à  la  Baye  de 
VanadoH  ou  Menadou ,  dont  l'entrée  a  environ 
une  lieue  de  large,  &  qui  en  a  deux  de  pro« 
fondeur.  Prefque  vis-à-vis  eft  l'Ifle  d^  Scatari, 
autrefois  le  Petit  Cap  Breton  ,  qui  a  plus  de 
deux  lieues  de  long  ;  la  Baye  de  Miré  n'en 
cft  féparée ,  que  par  une  Langue  de  Terre 
fort  étroite.  Son  entrée  a  aum  près  de  deux 
lieue's  de  large  ,  &  elle  en  a  huit  de  profon- 
(icur  •,  elle  fe  rétrécit  à  niefure  qu'on  y  avance» 
&  plufieurs  Ruifleaux  ou  petites  Rivières  s'y 
déchargent.  Les  grands  VaifFeaux  peuvent  y 
remonter  jufqu'à  fix  lieues ,  3c  y  trouver  de 
bons  mouillages  à  l'abri  des  vents.  Outre 
riile  de  Scatari ,  il  y  en  a  plufieurs  autres  plus 
petites ,  &  des  Rochers  ,  que  la  Mer  ne  couvre 
jamais  y  &  qu'on  aperçoit  de  loin  :  le  plus 
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i;ros  Hc  ces  Rochers  s'nppcllc  ie  Voullon.  Va 
Baye  de  Morienne  c(ï  au-clcllus  (éparov;  de  la 
liayc  (k  Mué  par  le  C^»/>  brûle  ,  &  ut»  peu 
plus  liant  cft  l'IJlc  Plate  y  ou  Tlfle  à  Ptme  à 
'^ttjîl ,  direéleineiu  par  lesc]uarniuc-llx  clci^rcs 
Jiuit  minutes  de  Latitude.  Il  va  entre  toutes 
ces  Ifles  &  ces  Rochers  de  bous  abris ,  &  on 
les  peut  approcher  fnns  crainte. 

De  -  là  remontant  trois  lieues  au  Nord- 
Oucft  ,  ou  trouve  i'indnnc  ,  qui  efl  un  bon 
Havie  -,  m  lis  pour  de  petits  VailTcaux  feule- 
ment :  de  rindiane  à  la  Baye  ties  Ejp^gnots  , 
il  y  a  deux  lieues  :  cette  Baye  eft  un  très  beau 
Havre.  Son  entrée  n'a  que  mille  pas  de  lar^j^e  , 
mais  elle  va  toujours  en  s'élarj^ilfant -,  &  au 
bout  d'une  licucelle  fe  partaç;e  en  deux  Bras , 
qu'on  peut  remonter  trois  lieues.  L'un  &  l'au- 
tre font  de  très  bons  Ports  ,  qu'on  pourroic 
encore  rendre  meilleurs  à  peu  de  hais.  De 
cette  Baye  à  la  peiite  entrée  de  Librador  il  y 
a  deux  lieues  ,  &  l'Iile  ,  qui  la  fépare  de  la 
plus  crrandc  entrée  ,  en  a  aurant.  Labrador  eft 
un  Golphe  ,  qui  a  plus  de  vint  lieu'es  de  long  , 
&  trois  ou  quatre  dans  fa  plus  grande  largeur. 
On  ne  compte  qu'une  lieue  &  demie  de  la 
grande  entrée  de  Labrador  au  Port  D  utphin  , 
ou  de  Sainte  Anne  :  on  mouille  au  large  en 
toute  fureté  entre  les  Ifles  du  Ctbou.  Une  Lan- 
gue de  Terre  ferme  prefqu'entierement  le 
Port ,  &  n'y  lailTe  que  le  palfage  d'un  Vaif- 
feau.  Le  Port  a  deux  lieues  de  circuit  ,  &  à 
peine  les  VviKleaux  y  fenent-ils  les  vents  ,  à 
caufe  de  la  hauteur  des  Terres  &w  des  Monta- 
gnes ,  qui  Les  environnent.  D'ailleurs  ils  peu- 
vent approcher  des  bords  autant  qu'ils  veulent. 
Tous  ces  Havres  &  ces  Pons  étant  fi  proche 
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uns  des  autres  ,  il  fcroit  aifé  de  tiicr  des  "" 
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cliemins  par  Terre  des  uns  aux  autres  ,  fie 
rien  ne  feroit  plus  avantaf^eux  pour  les  Ha- 
bitans ,  que  ces  communications ,  qui  pen- 
dant rhyver  leur  éparçrncroient  la  peine  de 
faire  le  tour  pji  Mer. 

Tout  le  tems  que  la  France  a  pofîedé  l'A- 
cadie,    &  la  Cote  Méridion-alc  de  Terre- '^'^*  ^"i''"' 
Neuve  >  on  a  fait  peu  de  c^is   de  cette  lAc  i,|iix;.iinfnt 
MM.  Rnudot  furent  les  premiers  à  s'apperce-dausccticltlc. 
voir  qu'elle  n'étoit  pas  à  nc<:;lii!;er.  Ils  entre- 
prirent même  d'en  faire  un  des  principaux^ 
objets  de  l'attention  du  Miniflerc  ,  par  rap- 
port à  h  Nouvelle  France  ,  &  en   170^.  ils 
envoyèrent  à  la  Cour  un  Mémoire  »  dont  ou 
fera  d'autant  plus  charmé  h  voir  ici  la  fubf- 
tancc  ,   qu'il  explique    fort    bien  l'état ,  011 
fe  trouvoit  alors  cette  Colonie  Je  crois  mêtnc 
pouvoir  avancer  ,  que  fi  ce  iMciiioire  ne  pcr- 
fuade  pas  tous  ceux  ,  qui   liiont  cette  Hif* 
t^^ire  ,   au   fujct  de  la  préférence  ,  qu'on  y 
donne  à  l'iAe  Royale  lur  l'Acadic  ,  il  fera  ^ 
comprendre  du  moins  ,  qu'après  la  cefllon  de 
cette  Province  ,  ôc'du  Port  de  Plaifance  à  la 
Couronne  d'Angleterre  ,  un  ErablilTemtnc  fo- 
lide  dans  cette  lile  ,  étoit  d'une  nécclfité  in- 
difpenfable. 

Les  deux  IntenJms  fuppofent  d'abord  , 
que  la  principale  viVe  ,  &  prefque  la  feule, 
qu'on  ait  eu'e  en  effet  dans  la  Colonie  du  Ca- 
nada ,  a  été  le  Commerce  des  Pelleteries  , 
furtout  celui  du  Cafkou  j  ce  qui  n'eft  pourtant 
vrai  que  des  Particuliers  :  mais  iU  remarquent 
fort  bien ,  qu'on  auroit  dû  prévoir  que  dans 
la  fuite  des  tems  il  arriveroit  ,  ou  que  le 
Caftdr  s'épuifçroit ,  ou  qu'il  deviendroit  trop 
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commun  i  &  par  confcJcjucnc  «]u'il  ne  fuflîroîc 
pas  pour  foCucnir  une  Colonie  de  cette  impor- 
tance :  qu'elle  cft  en  effet  tombée  dans  le  der- 
nier de  CCS  deux  inconvénicns  ,  l'abondance 
du  Caftor  l'ayant  ruinée.  C'eft  de  ciuoi  les  Par- 
ticuliers,  qui  n'avoienc  d'autre  ac(Icin,que 
de  s'enrichir  en  peu  de  tems ,  ne  Cl  mettoient 
point  en  peine.  It  leur  importoit  peu  ce  que 
deviendroit  la  Nouvelle  France ,  quand  ils 
auroient  tiré  du  Pays  de  quoi  vivre  à  leur  aife 
dans  rAncicnne. 

Ils  obfervcnt  cnfuite  que  le  Commerce  du 
Caftor  n'a  jamais  pu  faire  fubfiftcr ,  qu'un 
nombre  fort  borné  d'Habitans  j  que  Tufage 
de  cette  Marchandife  ne  fçauroit  être  affez 
général  ,  pour  entretenir  &  enrichir  une  Co- 
lonie entière  -,  &  que  fi  la  confommation  en 
étoit  afïûrée  ,  on  n'éviteroit  Tinconvénient, 
dont  nous  venons  de  parler ,  que  pour  tom- 
ber dans  le  premier  :  que  faute  de  faire  ce« 
obfervations ,  les  Habitans  de  la  Nouvelle 
Prance  fe  font  prefqu'uniquement  attachés  à 
ce  Commerce  ,  comme  s'ils  eufîcnt  été  cer- 
tains que  les  Caftors  fe  rcproduifoient  aufTi 
promptement  que  les  Morues  dans  la  Mer , 
&  que  le  débit  de  leurs  peaux  égaictoit  celui 
de  ce  PoilTon.  Ils  ont  donc  fait  leur  princi- 
pale occupation  de  courir  les  Bois  &  les  Lacs  y 
pour  aller  chercher  des  Pelleteries.  Ces  longs 
ÔL  fréquens  voyages  les  ont  accoutumes  à  une 
vie  de  fainéancife  ,  qu'ils  ont  bien  de  la  peine 
à  quitter  ,  quoique  leurs  courfes  ne  leur  pro- 
duifent  prefque  plus  rien  ,  par  le  peu  de  va- 
leur du  Caftor.  Les  Anglois ,  corttinuenr-ils , 
ont  tenu  une  conduite  bien  différente.  Sans 
s'amufer  à  voyager  ainfi  luia  d&  chcz_  eux  ^ 
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lis  ont  cultive  leurs  Terres ,  ils  ont  établi  des"" 
Manufadlurcs  ,  ils  ont  fait  des  Verreries  ,  ils 
ont  ouvert  des  Mines  de  fer ,  ils  ont  confîruic 
des  Navires  ,  &  ils  n'ont  januis  regardé  les 
Pelleteries  ,  que  comme  un  accciloirc  y  fur 
lequel  ils  comptoient  peu. 

Il  e(l  vrai ,  que  la  néceffité  a  enfin  ouvert 
les  yeux  aux  Canadiens  :  ils  fe  font  vus  forcés 
à  cultiver  le  Lin  Se  le  Chanvre ,  à  faire  des 
Toiles  &  de  mauvais  Droguets  de  la  laine  de 
leurs  vieux  habits,  mclcc  avec  du  fil -,  mais 
la  longue  habitude  ,  qu'ils avoient  contradéc 
de  ne  rien  faire  ,  ne  leur  a  pas  permis  de  for. 
tir  tout-à-fait  de  mifcrc.  Tous  à  la  vérité , 
ont  du  Bled  &  des  Bediaux  fuitifamment  pour 
vivre  ;  mais  plufîeurs  n'ont  pas  de  quoi  fe  cou- 
vrir ,  &  font  obligés  de  pafler  l'hyver ,  qui 
efl  fort  long  &  fort  rude ,  avec  quelques  peaux 
de  Chevreuils. 

Cependant  le  Roy  dcpcnfe  tous  les  ans  dan» 
cette  Colonie  cent  mille  écus  v  les  Pelleteries 
valent  enviion  deux- cent  quatre-vint  mille 
livres  -,  les  Huiles  &  autres  menues  Denrées 
rapportent  vînt-mille  livres  j  les  Pcnfîons  fuc 
le  Trefor  Royal ,  que  le  Roy  fait  aux  Parti- 
culiers ,  &  les  Revenus  ,  que  l'Evêquc  Se  les 
séminaires  ont  en  France ,  montent  à  cin** 
quante  mille  francs  -y  voilà  fix  cent  cinquante 
mille  livres  ,  fur  quoi  roule  toute  la  Nouvelle 
France  :  ce  n'eft  que  fur  cette  fomme ,  qu'elle 
peut  faire  fon  Commerce  -,  Se  il  eft  évident , 
qu'il  ne  peut  être  aiTez  confidcrable ,  pour  faire 
vivre  une  Colonie  de  vint  à  vint  cinq  mille 
Ames  ,  Se  pou:  fournir  à  ce  qu'elle  efl obligée 
Àt  tirer  de  France. 
9€$  afFake&^cnc  aud^f^isfur  un  meil^ 
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leur  pied  ,  le  Roy  y  dépenfoic  beaucoup  plus  -, 
elle  envoyoit  en  France  pour  près  d'un  mil- 
lion de  Caftor  ,  &  elle  n'ctoit  pas  (i  peuplée  ; 
mais  elle  a  toujours  plus  tiré,  qu'elle  n'ctoic 
en  état  de  payer  ,  ce  qui  lui  a  fait  perdre  fou 
crédit  auprès  des  Commerçans  ,  îefqucls  ne 
font  plusaujourd'hiii  d'humeur  à  envoyer  des 
eftetsaux  Marcha. .Js  du  Canada  finis  tctircs 
de  Change  ,  ou  un  bon  nancillement.  Il  s'en- 
fuit de  là ,  &  de  la  non-valeur  ,  où  elt  tombe 
le  Caftor  ,  qu'il  a  fallu  faire  palier  en  France 
tout  l'argent  du  Canada  ,  pour  en  avoir  des 
Marchandifcs  ,  de  forte  qu'il  a  été  un  tcms  , 
oii  il  n'y  avoit  i  rut  être  pas  mille  ccus  d'ar- 
gent monnoyé  d.ins  le  Pays.  On  y  fuppléoic 
par  une  Monnoye  de  Cartes.  Je  ne  répéterai 
point  ici  ce  que  j'ai  dit  dans  mon  Journal  de 
cette  Monnoye  ,  de  fcs  avantages ,  de  Tes  in- 
convéniens  ,  &  des  raifons  ,  qu'on  a  eues  de 
la  fupprimer. 

MM.  Raudot  ,  après  avoir  ainfi  expcfé 
l'état,  où  s'eft  trouvé  la  Nouvelle  France  , 
jufqu'à  Tannée  1706.  par  raport  à  fon  Com- 
merce &  à  Tes  facultés ,  expofent  les  moyens, 
qu'ils  ont  imaginés  ,  pour  la  rendre  plus  flo- 
rifTante.  Cette  Colonie  ,  difent-ils  ,  pourroit 
faire  un  Commerce  de  Tes  Denrées  ,  qui  l'en- 
richiroit.  Ces  Denrées  font  les  "Viandes  Ta- 
lées ,  les  Mâts ,  les  Planches ,  les  Cordages , 
les  Bois  de  conftrudion,  le  Mcrin  ,  le  Ga- 
dron  ,  le  Bray  ,  les  Huiles  de  Baleines  ,  de 
Loups  Marins  &  de  Marlbuin  ,  les  Morues  , 
le  Chanvre  &  le  Lin  :  on  y  pourroit  ajouter 
k  Fer  &  le  Cuivre.  Il  ne  s'agit  que  de 
trouver  un  débouché  pour  tout  cela ,  &  de 
icndre  moins  chères  les  journées  des  Ou- 
vriers. 
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la  difficulté  de  ce  dernier  article  vient  de  la  " 
falnéancife  des  Hahitans  ,  &  de  la  cherté  des 
Marchandifes  de  France.  Dans  le  tems  ^, 
qu'il  y  a  moins  d'ouvrage  ,  TOuvrier  veut 
gagner  vint- cinq  fols  par  jour,  par  la  rai- 
fon  ,  qu'il  ufe  plus  de  hardes  en  travaillant 
qu'il  n'en  pourroit  gagner.  D'autre  part  les 
Marchandifes  font  en  Canada  au  double 
de  ce  qu'elles  valent  en  France.  Cela  pa- 
roît  exorbitant  ^  mais  d  l'on  compte  les  afïii- 
raficcs  de  vint-cinq  pour  cent  ,  ce  qui  n'a 
lieu  qu'en  tems  de  guerre  ,  du  moins  à  ce 
prix  là  i  les  frais  de  Commifîion  ,  le  Fret  , 
qui  pafîe  quelquefois  quarante  ccus  par  Ton- 
neau ,  rnvnnce  de  l'argent ,  les  demeures  ^ 
qu'il  faut  payer  aux  èommiflionnaires  ,  &z 
qui  font  fortes  ,  quand  les  Lettres  de  Change 
ne  font  pas  acquittées  à  leur  échéance  ,  com- 
me il  arrive  (buvcnt ,  &  le  Chînge  fur  Paris  , 
on  trouvera  que  le  Marchand  ne  gagne  pas 
beaucoup  :  en  cfFet,  il  n'y  en  a  point  de  riches 
dans  le  Pays. 

Il  ell:  donc  queftion,  pour  relever  la  Colo- 
nie du  Canada  ,  d'y  occuper  tout  le  Monde  , 
chacun  fuivant  festalens,  &  de  mettre  tous 
les  Particuliers  en  état  de  fubfifter ,  en  di- 
minuant le  prix  des  Marchandifes.  Or  il  fem- 
ble  qu'on  y  peut  parvenir ,  en  leur  faifant 
trouver  un   endroit  ,  où  ils  puifïent  porter 
commodément ,  &  à  peu  de  frais ,  leurs  Den- 
rées ,  &  prendre  les  Marchandifes  de  France  , 
qu'ils  porteront  chez  eux.  Par-là  ils  gagne- 
ront une  partie  du  Fret  des  unes  &  des  autres , 
&  cette  partie  des  Habitans,  qui  croupiffenc 
dans  l'oiiiveté  ,  ou  qui  courent  les  Bois  ,  s'oc- 
cuperont à  la  Navigation. 
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""  Mais  ce  moyen ,  demandenc  les  deux  tn- 
tendans  ,  ne  feroic-il  pas  nuitible  à  la  France  , 
en  lui  ôtant  une  partie  du  profit ,  qu'elle  fait 
far  les  Marchandifes  ?  Non  ,  répondent- ils  , 
parce  que  le  Fret ,  que  l'Habitant  de  la  Nou- 
velle France  gagnera  ,  il  le  rendra  d'abord  à 
la  France ,  en  confommant  une  plus  grande 
quantité  de  Tes  Marchandifes.  Par  exemple , 
ceux,  qui  ne  font  rien,&  fe  couvrent  de  Peaux 
de  Chevreuils  ,  dès  qu'ils  feront  occupés  , 
auront  le  moyen  de  s  nabi  lier'  des  Etoffes  de 
France.  Or  on  ne  fçauroit  trouver  de  lieu 
plus  commode  pour  ce  deflein  ,  que  Tlfle  du 
Cap  Breton. 

Et  qu'on  ne  dife  pas  ,  que  fî  cette  Ifle  tire 
du  Canada  une  partie  de  fes  Denrées  ,  que  la 
France  peut  lui  fournir  ,  c'cfl:  autant  de  dé- 
falqué pour  le  Commerce  du  Royaume  ;  car 
en  premier  lieu  ,  la  réponfe  faite  à  Tobjeâiion 
précédente  ,  détruit  auflTi  celle-ci  ;  puifque  le 
profit  ,  que  pourra  faire  le  Canada  par  ce 
Commerce  ,  retournera  toujours  au  profit  du 
Royaume  :  car  enfin    la  Nouvelle  France 
ne  peut  fc  pafTer  de  plufieurs  Marchandifes 
de  l'ancienne.  Elle  en  tirera  donc  une  plus 
grande  quantité ,  &  elle  les  payera  de  l'argent, 
que  le  Cap  Breton  lui  aura  donné  pour  fes 
Denrées.  En  fécond  lieu  ,  ce  ne  feroit  pas  un 
grand  mal  pour  la  France ,  qu'il  n'en  fortît 
pas  tant  de  Bled ,  ni  de  tout  ce  qui  fertàla 
vie  ,  puifque  plus  les  vivres  feront  a  bon  mar- 
ché ,  plus  elle  aura  d'Ouvriers  pour  fes  Ma- 
nufadures. 

Cette  Ifle ,  continue  le  Mémoire  ,  cft  fi- 
tuée  de  manière  ,  qu'elle  forme  un  entrepôt 
naturel  entre  i'anckuae  ^  U  Nouvelle  FiajKC* 
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Elle  peut  fournir  de  Ton  crû  à  la  première  les  " 
Morues ,  les  Huiles ,  le  Charbon  de  Terre  , 
le  Pl.îcre ,  des  Bois  de  Conftrudions  ,  &c. 
Elle  fournira  à  la  féconde  les  Marchandifcs  du 
Royaume  à  beaucoup  meilleur  marché  -,  elle 
en  tirera  une  partie  de  fa  fubfiftance  ,  &  elle 
lui  épargnera  une  partie  confîderable  du  Fret 
des  Marchandifes  :  outre  que  la  Navigation 
de  Québec  au  Cap  Breton  feroit  de  fort  bons 
Matelots  de  Gens  inutiles ,  &  même  à  charge 
à  la  Coionic. 

\)n  autre  avantage  confidérable,  que  cet 
Etabliffement  procureroit  au  Canada ,  c*eft 
qu'on  pourroît  en  envoyer  de  petits  Bâtr- 
mens ,  pour  faire  la  Pèche  des  Morues  &  des 
PoifTons  ,  dont  on  tire  de  l'Huile  ,  au  bas 
du  Fleuve.  Ces  Bâtimens  feroient  a(ïurés  de 
débiter  leur  caguaifon  dans  Tlfle  du  Cap  Bre- 
ton ,  &  d'y  charger  des  Marchandifes  de  Fran- 
ce i  ou  bien  l'on  y  enveroit  de  Québec  un 
Vai/ïeau  chargé  de  Denrées  du  Pays.  Là  it 
prendroit  du  fel  pour  faire  la  Pêche  dans  le 
Golphe  :  quand  il  en  auroit  fa  charge,  il  re- 
tourneroit  au  Cap  Breton  ,  oii  il  vendroit  fon 
Poifîon  i  &  du  produit  de  ces  deux  Voyages  » 
il  acheteroit  des  Marchandifes  de  France , 
qu'il  débireroit  en  Canada. 

Sur  quoi  il  efl:  bon  de  fçavoir,  que  ce  qui 
cmpéchoit  alors  les  Canadiens  daller  faire  la 
Pccbe  dans  le  Golphe  ,  &  à  l'entrée  du  Fleuve 
S.  Laurent ,  c'eft  qu'il  leur  auroit  fallu  porter 
leur  Poillon  à  Québec  ,  où  ils  n'auroicnt  pas 
tiré  de  quoi  payer  le  fret  &  les  gages  des  Ma- 
telots ,  vu  la  longueur  du  Voyage  ;  8c  que 
quand  même  ils  auroicnt  été  aiïêz  heureux 
pour  y  faire  quelque  profit ,  ce  qui  étoit  ar- 
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rivé  très  rarement ,  ce  profit  nctoit  pas  alîcz 
confidéiable  ,  pour  ener^scr  ces  Colons  à  con- 
tiniier  un  tel  Commerce. 

Les  deux  Colonies  s'entiaidant  donc  mu- 
tuellement ,  &  leurs  Marchands  devenant  ri- 
ches par  le  Commerce  concinuel,  qu'ils  fe- 
roient ,  ils  pourroient  s'aflocier  pour  des  En- 
ti'eprifes  ét:çalement  avantageufes  aux  uns  &: 
aux  autres ,  &  par  conré*.]uent  au  Royaume  , 
n'y  eût-il  que  d'ouvrir  les  Mines  de  fer  , 
oui  font  en  (i  grande  aSondance  autour  des 
Trois  Rivières  i  car  alors  celles  du  Royaume 
S)C  fes  Bois  Te  repoferoient ,  ou  du  moins  on 
ne  feroit  plus  obligé  de  tirer  du  fer  de  Suéde 
Si  de  Blfcaye. 

De  plus  les  VailTeaux  ,  qui  vont  de  France 
en  Canada  ,  courent  toujours  de  grands  rif- 
qncs  au  retour  ,  à  moins  qu'ils  ne  faiTent  le 
Voyaiz;e  au  Printems  -,  or  les  petits  Bâti  mens 
de  Québec  n'en  courroient  aucun,  en  allant  au 
Cap  Breton  ,  parce  qu'ils  prendroicnt  leur 
tems  ,  &  qu'ils  auroient  toujours  des  Pilotes 
pratiques.  Qj.ii  les  empêcheroit  même  de  faire 
àéux  Voyages  par  an,  Se  par  ce  moyeu  d'é- 
pargner aux  VaifTiaux  de  France  la  peine  de 
remonter  le  Fleuve  S.  Laurent  ce  qui  abrégc- 
roir  leur  Voyage  de  moitié? 

Il  y  a  plus ,  ce  n'cft  pas  feulement  en  aug- 
mentant la  confommation  des  Mirchandi- 
fes  dans  la  Nouvelle  France  ,  que  l'Etablif- 
fement  propofé  feroit  utile  au  Royaume  , 
mais  encore  par  la  commodité  ,  qu'il  trou- 
veroit  à  faire  pafler  fes  Vins ,  fes  Eaux  de  vie  * 
fes  Toiles ,  Rubans ,  Taffetas ,  8cc.  aux  Co- 
lonies Angloifes.  Ce  Commerce  deviendroic 
un^rand  objet,  patce  que  les  Anglois  fc  four- 
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nlroient  au  Cap  Breton  ,  &  en  Canada  de 
toutes  ces  Marciiandifes ,  non-fcu'emcnt  pour 
le  Continent  de  l'Anlérlquc  ,  où  leurs  Colo- 
nies font  extraordinairemcilt  peuplées,  mais 
encore  pour  leurs  Ifles ,  &  pour  celles  des  Hol- 
landois  ,  avec  lefquels  il  font  en  Commerce. 
Par- là  on  tireroir  beaucoup  d'argent  déroutes 
ces  Colonies ,  cuiand  bien  même  l'entrée  de 
nos  Marchandifcs  n'y  feroit  pas  ouvertement 
pcrmife. 

Enfin  rien  h'eft  plus  capable  ,  que  cet  Eta» 
blifl'ement,  d'engaîrer  les  Négociansde  France 
à  envoyer  à  la  Pcche  de  la  Morue  ,  parce  que 
rille  du  Cap  Breton  foiirnifTant  l,e  Canada 
de  Marchandifes  ,  les  Vaifleaux ,  qui  vien- 
droient  pou  r  cette  Pêche ,  feroient  leur  charge, 
moitié  en  Marchandifes  ,  &  moitié  en  Sel  , 
de  forte  qu'ils  gagneroieat  doublement  j  au 
lieu  que  préfeLtement  les  Navires  de  France,  ' 
qui  vont  à  la  Pcche  des  Morue's  ,  ne  fechar- 

fent  que  de  Sel  :  ajoutez ,  que  l'augmentation 
è  la  Pcche  pouroit  mettre  la  France  en  état 
dt  fournir  l'tfpagne  &  le  Levant  de  ce  Poiffon, 
ce  qui  jettcroit  beaucoup  d'argent  dans  le 
Royaume. 

La  Pcche  des  Baleines  ,  qui  eft  très-abon- 
dante dans  le  Golphe  ,  vers  les  Côtes  de  La- 
brador ,  &  dans  le  Fleuve  S.  Laurent  jufqu'à 
Tadouffac,  pourroit  encore  ctre  un  des  plus 
foîides  avantages  de  cet  Etabli(1cment.  Les 
Navires  ,  qui  iroient  à  cette  Pêche  ,  fe  char- 
geroient  en  France  de  Marchandifcs,  qu'ils 
vendroient  au  Cap  Breton  ,  ou  qu'ils  laide- 
roient  ai«  Corrcfpondansde  leurs  Armateurs. 
Ils  prcndroicnt  au  même  endroit  des  Futailles, 
&  iroient  faire  la  Pêche ,  qui  eft  d'autant  plus 
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aifée  en  cet  endroit ,  qu'elle  Te  fait  pcncîant 
l'Eté  ,  &  non  pas  en  Hyver  comnac  dans  le 
Nord  de  l'Europe  ,  où  il  faut  que  les  Bati- 
mcns  pécheurs  loicnt  au  milieu  des  glaces , 
fous  lerq,uelles  il  arrive  fouvent ,  que  les 
Baleines  fc  perdent ,  quand  elles  font  harpon- 
nées. Ici  les  Navires  Pêcheurs  gagneroient 
fur  \zs  Marchandifes  ,  qu'ils  apporteroienc 
au  Cap  Breton  ,  &  fur  leur  Pèche  -,  8i  ce  dou- 
ble pront  fe  fcroit  en  moins  de  tems ,  &  avec 
moias  de  rifques  ,  que  celui  ,  qu'on  fait 
dans  le  Nord  avec  les  feules  Huiles  de  Ba- 
leines :  &  l'argent ,  qu'on  porte  aux  HoUan- 
dois  pour  cette  Marchandife,  leileroit  ea 
Iran  ce. 

On  a  déjà  remarqué  ,  que  Tlfle  du  Cap 
Breton  peut  fournir  de  fon  crû  beaucoup  de 
Mars  &  de  Bois  de  conftruflion  :  elle  eti  en- 
core à  portée  d'en  tirer  du  Canada  -,  ce  qui 
augmenteroit  le  Commerce  réciproque  de  ces 
deux  Colonies  ,  Bc  donneroit  au  Royaume 
une  grande  facilité  pour  la  conftruûion  des 
Navires.  On  iroit  prendre  ces  Bois  dans  l'Ifle, 
fans  être  obligé  de  les  acheter  des  Etrangers  : 
elles  pourroient  aulli  faire  avec  les  liles  An- 
tilles le  Commerce  des  Mats  &  des  Planches 
de  Sapin  ,  ce  qui  y  diminu'eroitconfîdérâble- 
ment  le  prix  de  ces  Marchandifes.  Qui  em- 
pêcheroit  même  ,  qu'on  ne  conftruisît  des 
Vaifïeaux  au  Cap  Breton  ,  qui  peut  aifcmeut 
tirer  du  Canada  tout  ce  qui  lui  manque  pour 
cette  conftrudion  î  Elle  y  coCiteroit  beaucoup 
moins  qu'en  France  ,  &  elle  pourroit  fournir 
de  Navires  les  Etrangers  mêmes,  de  qui 
nous  les  achetons. 

Enfin  il  n'y  a  point  de  relâche  plus  corn- 
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mode  ,  ni  de  retraite  plusfiirc,  que  Hilecla 
Cap  Breton  ,  pour  tous  les  Navires  ,  qui 
viennent  de  quelque  endroit  que  ce  (bit  de 
l'Amérique  -,  qui  feroient  pourfuivis  ,  ou 
furpris  de  mauvais  tems,&  qui  mauqucroienc 
d'eau  ,  de  bois ,  &  de  vivres.  Outre  qu'en 
icms  de  guerre  ce  (croit  une  croifiere  ,  qui 
défolcroit  le  Commerce  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre ,  &  que  fi  l'on  y  étoit  en  forces  ,  ce 
qui  fcroit  tres-aifé  ,  on  pourroit  fe  rendre 
alors  Maître  de  toute  la  Pêche  des  Morues 
avec  un  petit  nombre  de  Frégates  ,  qui  fe- 
roient toujours  à  portée  de  fortir  des  Ports  de 
rifle  ,  &  d'y  entrer. 

Les  deux  In.endans  ,  après  avoir  ainfî  ex-  Moyens  de 
pofé  les  avantages  du  nouvel  EtablifTemcnt,  faite  cet  Ua- 
dont  ils  avoient  formé  le  projet  ,  s'appli-^j'^'-'"?^"^  ^ 
querent  à  en  faciliter  les  roovens,  &a  ré-j^S?"f'  *"^ 
pondre  aux  difhcultes  ,  quony  pouvoit  faire. 
Ils  remarquèrent  d'abord  ,  qu'il  ne  convcnoit 
point  de  conter  cette  Entreprife  à  une  Com- 
pagnie ,  par  la  raifon  ,  que  l'Efprit  de  toute 
Société  eft  de  gagner  beaucoup  en  peu  de 
tems ,  d'abandonner  y  ou  de  faire  languir  les 
affaires ,  qui  ne  rendent  pas  aflez-tôt  de  grands 
profits ,  de  fe  mettre  peu  en  peine  de  £)nner 
des  fondemen?  fol  ides  aux  Etabliiïemens,  Se 
de  n'avoir  aucun  égard  à  l'utilité  des  Habi= 
tans  ,  à  qui  on  ne  fçauroit ,  difent-ils ,  faire 
trop  d'avantages ,  fi  on  veut  les  engager  à 
s'établir  dans  une  Colonie  nouvelle.  Ce  qui 
les  fnifoit  ainfi  parler  des  Compagnies  , 
étoit  l'expérience  de  celles ,  qui  avoient  eu 
iufques-là  le  Domaine  ,  ou  le  Commerce  ex- 
cluiif  de  la  Nouvelle  France  ,  &  des  lilcs  de 
TAmériquc. 
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Ils  convcnoienc  néanmoins ,  que  l'Entre- 
prifc  du  Cap  Hreron  ne  poiivoic  s'exécuter 
la  as  de  grandes  dépenfes  ^  mais  ils  prétendi- 
rent «|ue  ,  fans  être  à  charge  au  Roy  ,  ôc 
moycnnr\nt  certaines  avances  ,  dont  on  pou- 
voir a/ÏCirer  le  renihourfemcnt  au  Tréfor  de 
SaMajefté,il  feroit  aifé  de  mettre  en  trois 
ans  cette  Ifle  en  état  d^  refoiuenir  par  elle- 
même  ,  &  de  devenir  en  peu  d'années  un  ob- 
jet très  condderable.  Voici  quelles  étoient  les 
avances  ,  qu'ils  demandoient ,  &c  les  moyens  , 
qu'ils  avoient  imaginés  d'en  faire  lercmbour-» 
fement. 

1°.    Le  Roy   n'a  pis    befoin  d'nn    grand 
nombre  de   Tes  Vaiffeaux  pendant  h*  paix  ; 
ils  dépérilfent  dans  les  Ports,  &  s'e  itretien-- 
nent  à  la  Mer  :   c'eft  donc  faire  K  bien  du 
fervice ,  que  de  leur  procurer  des  ».  ccafions 
de  naviguer.  Ainfî  le  Roy  ne  perdroic  rien  , 
en  prêtant  quelques-unes  de  Tes  Flûtes  ,  pour 
le  tranfport  des  chofes  nécefTaires  à  l'EtaDlif- 
fement ,  dont  il  eft  queftion.  Les  effets ,  qu'ils 
en  rapporteroient  dès   la   première    année  , 
payeroient  au  moins  les  gages  &  la  nourri- 
ture des  Equipages  :  car  en  prenant  Tes  me- 
fures  d'avance  ,  elles  pourroient  trouver  une 
charge  toute  prête  de  Charbon  de  Terre  ,  de 
Plâtre  ,  de  Mâts ,  de  Vei?gues ,  d'Efparres ,  ôc 
autres  Bois  ,  qui  ne  coûtent  qu'à  prendre  Sc , 
à  travailler.  Les  deux  années  fuivantes  elles 
pourroient  y  ajourer  des  Bordages,  des  Plan- 
ches ,  des  Huiles  ,  du  Poiilon  Ccc  ,  &  d'autres 
effets  ,  que  les  Habitans  commenceroient  à 
donner    en  payement  des  avances  ,  qu'ils  au- 
roient  reçues  pour  s'établir  ,  &  que  l'on  peut 
regarder  comme  de  l'argent  comptant ,  puif- 
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Guil  les  faut  acheter  des  Etrangers  cnelpcccs"" 
lonnantes.    D'ailleurs  raup;mentation    de   la 
réelle  de  la  Morue  augmentcroic  les  Droits 
du  Roy  (ur  cette  Maichandife, 

i''.  Quatre  Compagnies  complètes  Tuffi- 
ront  pour  la  première  année  ,  mais  il  efl:  nc?- 
ceflairc  d'avoir  une  attention  particulière 
pour  le  choix  des  Soldats  ^  il  faut  cju'ils  fça- 
chent  tons  des  Métiers  utiles  .  tçls  que  ceux  de 
Maçons ,  de  Charpentiers ,  de  Forgerons ,  de 
13ucnerons  ,  furtout  de  Laboureurs  ^  &  pour 
cet  etfet  il  eft  bon  de  les  choifir  jeunes  ,  vi- 
goureux ,  &  bons  Travailleurs:  ce  choix  ne 
fera  pas  difficile  à  faire,  cjuand  la  guerre  fe- 
ra finie.  Il  feroit  même  à  propos  de  prendre 
les  premières  Compagnies  en  Canada,  oii  l'on 
trouveroit  des  Hommes  tout  formés  pour  un 
nouvel  Etabliffement ,  &  capables  d'inftruirc 
ceux  ,  qui  viendroient  de  France.  Mais  il  pa- 
roît  furtout  d'une  néceffité  indifpenfablc  ,  c)ue 
le  Gouveraeur  de  la  Nouvelle  Colonie  cûç 
le  pouvoir  de  donner  congé  ,  &  la  permif- 
fion  de  fc  marier  à  tous  les  Soldats  ,  cjui  le 
fouhaiteroient  -,  ils  défendroient  encore  mieux 
le  Pays  en  qualité  d'Habitans  ,  c]u*en  celle  de 
Soldats  :  les  Compagnies  deviendroient  une 
pépinière  d'Habitans  ,  &  il  ne  fetoit  pas  dif- 
ficile de  les  recruter  tous  les  ans  ,  pour  les 
tenir  toujours  complettes. 

i^.  Ce  qui  regarde  le  Tranfport  des  Ha- 
bitans ,  la  néceflité  de  fournir  la  Colonie  de 
vivres  pendant  les  deux  premières  années, 
les  munitions  &  les  marchandifcs  ,  qu'il  y 
faudroit  envoyer  ,  les  fortifications  ,  qu'il  y 
faudroit  faire  ,  l'argent  comptant  ,  qu'il  y 
faudroit  répandre  d'abord  ,  le«  Charges  ari- 
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nucllcs,  le  Domaine  &  les  Droits  Seignca- 
riaux  ,  les  concefllons  faites  en  faveur  des 
Commtmamés  &  des  Particuliers ,  les  Droits 
d'entrée  &  de  (ortie  :  tout  cela  fut  expofé  en 
détail  par  les  deux  Magiftrats  ,  avec   une 
cxnditudc  ,  une  intelligence ,  un  ordre  ,  une 
précifion  admirables ,  &  appuyé  de  preuves 
lolidcs  ,  qui   ne    laifToient  rien   à   défircr , 
pour  mettre  en  évidence  ,  que  le  Roy  ne  rif- 
quoit  point  ,  en  faifant  les  avances  de  cet 
Etablinementi  que  ces  avances  n'étoient  pas 
f\  confidérables  ,  qu'on  auroic  pu  le  croire  -, 
&  qu'elles  feroient  rcmbourfécs  en  trois  ans. 
M.  Raudot  le  Fils  jugea  néanmoins  en  1708. 
qu'il  étoit  plus  à  propos  de  ne  pas  aller  Ci 
vite,  &  d'établir  la  Nouvelle  Colonie  peu  à 
peu  :  de  commencer  par  y  envoyer  des  Trou- 
pes ,  qui  y  feroient  faire  la  Pèche  ,  puis  des 
Engagés  &  des  Matelots  de  France ,   dont 
une  partie  fe  feroient  Habitans. 
Pourquoi  ce      ^  Y  a  bien  de  l'apparence  que  la  guerre  , 
projet  II;.-  fut  qui  continua  encore  quelques  années,  &  oç- 
pas   exécute  cupa  toutes  les  Forces  du  Royaume  ,  &  toute 
aiois.  l'attention  du  Miniftere  ,  empêcha  le  Con- 

fcil  du  Roy  de  fuivre  alors  un  projet  fi  beau, 
il  bien  digéré  ,  &  qui  pnroi^Toit  également 
avantageux  à  l'Ancienne  &  .1  la  Nouvelle 
France.  Ce  qui  cft  certain  ,  c'cfl  qu'après  la 
ccdlon  de  Plaifhnce  &  de  l'Aca(^ie  à  la  Cou- 
ronne d'Anglercne  ,  les  François  n'ayant 
plus  d'autres  endroits ,  où  ils  puflent  faire  fé- 
cher  la  Morue  ,  &  en  faire  même  paifible- 
ment  la  Pêche  ,  que  l'Ifle  du  Cap  Breton  ^  ce 
fut  une  néccflité  d'y  faire  un  EtabliiTement 
iolidc  ,  &  de  la  forriner. 

On  commença  par  changer  fon  nom ,  &: 
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•n  lui  donna  celui  d'Ifle  Royale.  On  déll-     j  ^  j  , 
béra  cnfuite  fur  le  choix  du  Port ,  oii  il  con-        '      '.' 
Tenoit  d'établir  le  Quartier  Général  y^^  on^^'^l^lJ^'^'^'l 
fut  lontcms  partagé  entre  le  Havre  à  l*An- l'AngLis  .âe^ 
glois  ,  &  le  Vort  de  Sainte  Anne,  J'ai  dit ,  puis  nommé 
que  le  premier  eft  un  des  plus  beaux  Havres  ,  Lonyshourg. 
qui   foicnt  dans  toute  l'Amérique  ;  qu'il  a 
près  de  quatre  lieues  de  circuit ,  qu'on  y  peut 
mouiller  par  tout  à  fix  ou  fept  braflcs  d'eau  : 
que  l'ancrage  y  eft  bon  ,  &  qu'on  peut  encore 
échouer  les  Navires  fur  les  vafes ,  fans  rien 
rifqucr.  Son  entrée  n'a  pas  deux-cent  toifes 
de  large  ,  entre  deux  petites  Iflcs  ,  qui  peu- 
vent aifément  la  défendre.  La  Pêche  des  Mo- 
rues y  eft  très -abondante  ,  &  on  la  peut  faire 
depuis  le  mois  d'Avril ,  jufqu'à  la  fin  de  Dé- 
cembre :  mais  on  oppofoit  que  le  Terrein  eft 
ftérile  par  tout  aux  environs  ,  &  qu'il  en  coû- 
teroit  des  fommes  immenfes  pour  le  fortifier, 
parce  qu'il  faudroic  tirer  tous  les  Marériaur 
de  fort  loin.  D'ailleurs  on  avoir  remarqué  , 
difoit-on  ,  qu'il  n'y  avoit  point  àc  Grève  dans 
ce  Havre  ,  pour  plus  de  quarante  Navires 
Pécheurs. 

J'ai  obfervé  ,  que  le  Port  de  Sainte  Anne    Defcnptjon 
eft  précédé   d'une  Rade  très  fùre  entre  lesJu  Port  de 
îftcs  duCibou  i  &  qu'une  Langue  de  TcïrQ^"*^"^^  ^"^^  * 
ferme  prcfqu'cntieremcnt  le  Po,  t ,  &  n'y  laif-  pj^^/^i"]'^  ^^ 
fc  de  palfage  que  pour  un  Navire.  Ce  Voriph 
ainfi  fermé  a  près  de  deux  lieues  de  circuit 
en  ovale  ,    les  Navires  y  peuvent  approcher 
par  tout  jufqu'à  terre  -,  &  à  peine  y  lentent- 
ils  les  vents  ,   ce  qui  vient  de  la  hauteur  de 
fcs  bords ,  &  des  Montagnes  ,  donr  ils  font 
environnés.  Ceux  ,  qui  s'étoient  déclarés  en 
fy  faveur ,  ajoûtoient ,  qu'on  le  pouvoir  rçn- 


W/?7. 


I-    ««i 


144     Histoire    Générale, 

■  dic  imprenable  à  peu  de  hais ,  &  cju'on  y  fc- 

*  •      ''     roitplus  pour  deux  mille  francs ,  cjue  pour 

deux  cent  mille  au  Port  à  l'Anglois ,  par  la 

'    raifon  ,  qu'on  y  trouveroit  roue  ce  qu'il  faut 

pour  bâtir  ,   &    pour  iorcifler  une   grande 

Ville. 

Il  cft  d'ailleurs  certain  ,  que  la  Grève  y  a 
autant  d'étendue  ,    que   celle  de  Plaifancç  j 
que  la  Pèche  y  e(l  tiçs-abondantc  ;  qu'on  y 
trouve  quantité  de  bons  Bois  ,  comme  des 
Erables  ,  des  Hê:res ,  des  Mérifiers  ,  furtout 
des  Chênes  très- propres  à  la  conflrudion  ,  Se 
des  Mâtures  ,  qui  ont  depuis  vint-huit  juf- 
qu'à  trente-huit  pieds  de  haut  j  que  le  Mar- 
bre y  eft  commun  ,  que  la  plupart  des  Terres 
y  font  bonnes ,  que  dnns  la  Grande  &  Petite 
Labrador ,  qui  n'en  font  qu'à  une  lieuli  &  de- 
mie »  le  Terrein  eft  très  fertile  ,  &  qu'elles 
peuvent  contenir  un  grand  nombre  d'Habi- 
tans.  Enfin  ce  Port  n'eft  éloigné  que  de  quatre 
lieues  de  la  Baye  des  Efpagnols ,  qui  eft  encore 
un  trcs-bon  Havre  ,  où  les  Terres  font  excel- 
lentes ,  &  couverres  de  Bois  propres  à  la  conf- 
trudion  &:  aux  Mâtures.  Il  eft  vrai  qu'on  n'y 
(çauroit  faire  la  Pêche  avec  des  Chalouppes  , 
g  caufe  des  vents  de  la  Partie  de  l'Oueft  ,  qui 
y  rcgnent  ordinairement  j  mais  on  la  peut 
faire  avec  des  Batteaux  ,  comme  à  Bafton. 
On  fc  J.écr-      La  feule  incommodité  du  Port  de  Sainte 
pJ^c-  Anne  ,  que  tout  le  Monde  convient  être  un 
des  plus   beaux    du  Nouveau  Monde  ,  eft 
qu'il   n'eft  pas  facile  à  aborder.   Ce  feul  in- 
convénient ,  nprcs  bien  des  irréfolutions  ,  & 
même  bien  des  avances ,  pour  établir  ,  tan- 
tôt ce  Port ,  fous  le  nom  de  Port  Dauphin , 
Vmtôt  le  Havre  à  l'Anglois  ,  fous  celui  de 
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toHysboHYg  i  &  la  facilité  d'entrer  dans  ce  dcr-     ^     ^       ' 

nier ,  lui  ont  fait  donner  la  préférence  ;  &  on 

n*a  rien  épargné  pour  le  rendre  commode  ôc 

imprenable.  La  Ville  efl:  bâtie  fur  une  Langue 

de  Terre,  qui  forme  l'entrée  du  Port.  M.  de 

Coftebelle  ,  qui  venoit  de  perdre  Ton  Gouver* 

nement  de  IHaifance ,  fut  chargé  de  celui  de 

la  Nouvelle  Colqnie  i  &  M.  de  Saint  Ovide , 

fon  Lieutenant  de  Roy ,  lui  a  fuccédé. 

On   avoit  d'abord  compté  de  tranfportcr  X-es  François 

dans  l'ine  Royale  tous  les  François  établis '^''.^'A^^/^. 
...  ^  .         A        .      *.  /  1     irehileiK  de  le 

en  Acadie  :  on  y  a  voit  même  invite  tous  l€Sjj.^„fpQfjer  ^ 

Sauvages  ,  que  nous  comprenons  fous  lenomi'iilc  Koyalc» 
d' Abénaquis ,  &  quelques-uns  de  ceux-ci  y  ont 
en  effet  rormé  une  Bourgade  s  mais  les  Fran- 
^:ois  n'y  ayant  pas  trouvé  de  quoi  fe  dédom- 
mager de  ce  qu'ils  poiTédoient  en  Acadie  ,  & 
les  Gouverneurs  Anglois  ,  qui  par  leurs  mau- 
vais traitemens  leur  avoient  fait  fouhaiter  la 
tranfmigration  ,  qu'on  leur  propofoit ,  ayant 
changé  de  conduite  ,  pour  ne  pas  perdre  des 
Colons ,  dont  ils  connoiffoient  le  mérite  ,  ils 
ont  enfin  pris  le  parti  de  reftcr  dans  leurs  Ha- 
bitations. 

Il  s'en  fallut  pourtant  peu  ,  qu'ils  ne  chan-     Hs  fontîii. 
gcaffent  encore  d'avis.  En  1710.  le  Sieur  Phi- quiectcs  par 
lippe  Richard  ayant  été  nommé  Capitainel"  Anglois, 
Ci  encrai ,  &  Gouverneur  de  Terre-Neuve  & 
deTAcadic,  fut  fort  étonné  de  voir  que  les 
François  vi voient  dans  cette  dernière  Provin- 
ce ,  comme  des  Sujets  du  Roy  Très-Chrétien  , 
&  qu'on  fe  fût  contenté  qu'ils  y  demeuraffent 
tianquilles  ,  fans  rien  entreprendre  contre  le 
Service  de  la  Couronne  d'Angleterre  :  qu'ils 
y  jouîilentdes  mêmes  prérogatives  ,  dont  ils 
;ivoicut  joui ,  fous  la  domination  de  leur  Sou- 
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'  veraiii  Natuiel  j  qu'ils  culïcnc  des  Prccics  Ca- 
tholiques  ,  &  le  libie  exercice  de  leur  Reli- 
C»ion ,  ôç  qu'ils  cntretinireiit  une  efpccc  de 
coriefpondance  avec  Tlfle  Royale. 

On  lui  dit ,  que  le  Gouveinenient  avolc 
jucré  à  propos  de  leur  accorder  tout  cela  ,  pour 
les  empêcher  de  fc  retirer  ,  foit  en  Canada , 
Toit  à  rifle  Royale  ,  comme.il  leur  étoit  per- 
mis de.  le  faire  en  vertu  du  Traité  d'Utrecht , 
''emporter  même  le  "h'  «inieubles  ,  &  de 
vendre  leurs  immeu.  ;.  ,  ''que  par -là  ou 
avoit  évité  les  frais  d-  M.i^ort  d'une  nou- 
velle Peuplade  ,  qu'on  auroit  ..J  obligé  d'en- 
voyer pour  les  remplacer  -y  outre  qu'il  auroic 
été  difficile  de  trouver  des  Habitans  aufli  la- 
borieux 6c  aurtl  induftrieux  ,  que  ceux  -  ci  : 
qu'au  refte  ils  n'en  avoient  point  abufé  ,  que 
c'étoit  n)ême  à  leur  confideration  ,  que  les 
Sauvages  Alliés  de  la  France  laifToient  depuis 
quelque  tems  les  Anglois  en  .  epos. 

Le  Capitaine  Général ,  ou  ne  goûta  point 
ces  raifons  ,  ou  perfuadé  que  le  tems  dévoie 
avoir  changé  la  nature  des  chofes  ,  il  crut 
pouvoir ,  fans  rien  rifquer,  mettre  les  Fran- 
çois fur  le  même  pied  ,  que  les  Anglois.  Il 
commença  par  leur  interdire  tout  Commerce 
avec  rifle  Royale  ,  enfuite  il  leur  fît  lignifier 
qu'il  ne  leuL  donnoit  que  quatre  mois  ,  pour 
fe  réfoudre  à  prêter  le  ferment  de  fidélité , 
que  tous  les  Sujets  doivent  à  leur  Souverain. 

M.  de  Saint  Ovide,  qui  fut  bientôt  inf- 
truit  de  cette  nouvelle  prétention  ,  fît  avertir 
les  Habitans  qu'ils  n'auroient  pas  plutôt  con- 
fènti  à  ce  qu'on  exigcoit  d'eux  ,  qu'ils  fe  trou- 
veroient  dans  une  iltuation  bien  différente  de 
celle ,  oii  ils  avoient  été  jufquçs4à  ,  (^u'il» 
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n'auroicnc  plus  bientôt  la  liberté  de  faire  pu- 
bliquement Tcxercicc  de  leur  Religion  ;  qu'on 
leur  otcroit  leurs  Prêtres ,  &  que  ,  Ci  dcftitués 
de  tous  fccours  fpirituels ,  ils  étoicnt  afTez 
heureux  pour  fe  maintenir  dans  la  Foy  de 
leurs  Pcrcs ,  ils  ne  dévoient  pas  compter  ^ 
que  leurs  Enfans  réfiftaffent  lontems  à  la  fé- 
dudion  &  aux  menaces  ,  donc  on  uferoic  , 
pour  les  contraindre  à  changer  de  croyance. 
En  un  mot ,  qu'ils  ne  tarderoient  pas  de  Ce 
voir  bientôt  les  Efclaves  des  Anglois  ,  qui  les 
traiteroient  avec  cette  dureté ,  qu'ils  dévoient 
attendre  de  leur  antipathie  naturelle  contre 
les  François  ;  Se  que  les  Réfugiés  de  France  , 
quoiqu'unis  avec  eux  par  les  liens  d'une  même 
Religion  ,  éprouvent  tous  les  jours. 

Ceux,  à  qui  le  Gouverneur  de  l'Ifle  Royale  ils 
donnoit  cet  avis  ,  n'en  avoient  pas  eu  beloin.  l'""  > 
Ils^avoient  répondu  fur  le  champ  au  Capi-^'^  "^ 
taine  Général ,  comme  ils  le  dévoient ,  &  lui'^^^'^" 
avoient  même  lailTé  entrevoir  ,  que  s'il  entre- 
prenoit  de  les  pouffer  à  bout ,  il  auroit  à  faire 
aux  Sauvat^es ,  qui  ne  fouffriroient  jamais 
qu'on  les  forçat  au  Serment  de  fidélité  ,  ni 
qu'on  éloignât  leurs  Paftcurs.  Cette  réponse 
eut  Ton  effet  ^  Richard  ne  jugea  pas  à  propos 
de  (c  commettre  avec  les  Sauvages  ,  fes  Voi- 
(ins  ,  dans  un  tems  ,  où  ceux  du  Kinibequi 
étoicnt  déjà  alfez  mal  difpofés  contre  les  Baf- 
tonnois ,  ni  de  s'expofer  à  voir  l'Acadie  (ans 
iiabitans  :  car  S.  Ovide  avoir  déjà  pris  des 
mefures  pour  faciliter  aux  François  une  re- 
traite dans  l'Iflc  de  S.  Jean  ,  où  l'on  parloit 
alors  de  faire  un  EtablifTement  confiderable.p    ....p 

Après  l'Ifle  Royale,  celle  de  S.  Jean  ,  qui^a",^.;  l'iji/^'^' 
en  eft  fort  proche ,  ell  la  plus  grande  de  tou-s.  J^an. 
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"T tes  celles ,  qu'on  trouve  dans  le  Golplic   tîe 

^  ^'  S.  Laurent,  &  elle  a  mcrne  fur  celle-là  cjc 
avantaî^e  ,  c]uc  toutes  les  Terres  y  font  ferrU 
les.  Elle  a  vint-deux  lieues  de  long; ,  &  envi- 
.  ron  cinquante  de  circuit ,  un  Port  fiir  &  com- 
mode ,  &  elle  étoit  alors  couverte  de  Bois  de 
toutes  les  meilleures  efpeces.  Jurqu*au  tems , 
où  on  colnmença  d'établir  l'Ifle  Royale  ,  ou 
n'avoit  fait  nulle  attention  à  celle  de  S.  Jean  j 
nais  alors  leur  proximité  fit  croire  que  ces 
deux  Ifles  pouvoient  être  l'une  à  l'autre  d'une 
grande  utilité. 

Il  fe  forma  donc  en  17 19.  une  Compagnie, 
qui  réfolut  de  peupler  S.  Jean ,  &  d'y  employer 
des  fonds  plus  ailés  à  trouver  en  ce  tems- là  , 
qu'à  conferver  dans  cette  valeur  arbitraire , 
qu'on  y  avoit  attachée.  M.  le  Comte  de  S. 
Pierre  ,  Premier  Ecuyer  de  Madame  la  Du^ 
chelfe  d'Orléans ,  fe   mit  à  la  tête  de   cette 
Entreprife  ,  &  le  Roy ,  par  fcs  Lettres  Pa- 
tentes dattées  da  mois  d'Août  de  la  même 
année,  lui  concéda  les  Ifles  de  S.  Jean  &  de 
Mifcou  en  franc  Abu  Noble  ^  fans  iaflice  ^ 
que  Sa  Majeftc  fe  réfervoit ,  a  charge  de  por- 
ter foi  ^  hommage  au  Château  de  Louysbourg , 
dont  il  relèvera  fans  redevance  ;  &  cela  pour 
y  établir  une  Pêche  fédentaire  des  Morues. 
Pournuoi  il      -^^  "^^^^  ^^  Janvier  de  l'année  fui  vante  , 
lîu*  rcuiii;pas.  Ic  Comte  de  Saint  Pierre  obtint  de  nouvelles 
Patentes  de  conceflîons  aux  mêmes  titres  & 
conditions  ,  pour  les  IJles  de  U  Magdeleine , 
Bùiou  ,  ou  Ramées  ,  Ifles  ^  Iflots  adjacens  , 
tant  pour  la  culture  des  Terres ,  exploitation 
des  Bois ,  que  pour  les  Pêches  des  Morues  , 
de  Loups  Marins  ,  c^  Vaches  Marines  ••  &  il 
pût  apparemment  ex.écuté  fpn  projet ,  fi  cous 
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fés  Affocies  lui  eulîbnt  rcllemblc.  Mais  il  cf- 
fuya  bientôt  tous  les  dégoûts  inévitables  dans 
des  Sociétés ,  dont  tous  les  Membres  ne  font 
pas  nés  pour  pcnfcr  en  Grand  ,  &  qui  ne  fonc 
unis  que  ^^ar  l'intérêt.  , . ..  ^„    .  .* 

Il  eft  atrivé  à  cet  Etabliflcmcnt  ,  ce  qui 
arrivera  toujours  en  pareiU  cas  ,  quand  tous 
les  Intéreflés  veulent  avoir  également  part  à 
la  Régie  -,  quand  les  premières  avances  ne 
fe  feront  point  av.c  une  connoill'ancc  parfaite 
de  la  nature  &  des  avantages  du  lieu  ,  &  des 
obftacles ,  qu'on  y  peut  rencontrer  -,  &  quand 
on  n'aura  pas  la  liberté  de  choifir  les  Pcr- 
fonnes  propres  à  l'exécution  des  dcfTeins ,  que 
l'on  a  formés.  Faute  d'avoir  pu  prendre  toutes 
ces  mcfures ,  les  premières  tentatives  ne  réuf- 
ïirent  point  ,  &  comme  on  défefpéra  d'en 
pouvoir  prendre  de  meilleures ,  on  abandonna 
î'Entreprife. 
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Cependant  tous  les  mouVcmcns  ,  qu'on   Lcsîroquoîi 

rcnouvel' 

fujet  de  riHe  Royale  ,  occupèrent  peu  le  Mar-  ^'"'   ''^'•'"^*' 


s'eft  donnés  après  la  (îonclufion  de  la  paix  au  [cnouvellcjic 
'*""'■  I     A  r--    leur    alli 

.     j    xr      j       -,     ,      ^  J       j    PJ^  ^^y- avec  nous 
quis  de  Vaudreuil ,  les  Ordres  de  la  Cour  s  a- 


dreilantpour  l'ordinaire  à  MM.  de  Coftcbelle 
&  de  Saint  Ovide.  Mais  ce  Général  ne  s'étoit 
pas  plutôt  vil  hors  d'inquiétude  de  la  paît  des 
Anglois,&  aflîiré  des  difpofitions  pacifiques 
des  Iroquois,qui  en  1714  écoicnt  venus  re- 
nouveller  leur  alliance  avec  lui ,  &  lui  oflrir 
même  leur  médiation  ,  en  cas  d'une  nou- 
velle rupture  avec  les  Anglois  ,  que  de  con- 
cert avec  M.  Begon  ,  Succeircur  de  M.  Rau- 
dot ,  il  fongea  férieufcment  à  fortifier  &  à  peu- 
pler fa  Colonie  ,  oii  il  voyoit  avec  douleur, 
que  le  nombre  des  Habitans  fcmbloit  dimi- 
nuer ,  au  lieu  d'augmenter. 
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ï  7  I  4.         Le  Canada  ,  dit- il  dans  une  Lcrtre  ,  qu'il 
1  r.;r  de  la  ,5  écrivit  cette  môme  année  à  M.  de  Pontchar- 
Ndiivclic    ^^  train, n'aactuellcmcnt  ijucq'*p':rc  mille  quatre 
„  cent  quatrevint-quatrc  Habitans  en  état  de 
porter  les  armes  depuis  Tâj^c  de  quatorze  ans 
jufqu'à  foixantc,  &  les  vint-huit  Comp.?r;nics 
(  des  Troupes  de  la  Marine ,  que  le  Roy  y  en- 
tretient ,  )  ne  font  en  tout  que  fix-cent  vint- 
,,  huit  Soldats.  Ce  peu  de  Monde  cft  répandu 
33  dans  une  étendue  de  cent  lieues.  Les  Colo- 
3,  nies  Angloifes  ont  foixantc  m 'lie-Hommes 
3j  en  état  de  porter  les  armes ,  &  on  ne  peut  dou- 
ter qu'à  la  première  rupture  ils  ne  fallent  un 
i^rand  effort  pour  s'emparer  du  Canada  ,  fi  Ton 
fait  réflexion  qu'à  l'Article  XXII.  des  inftruc- 
tions  données  par  la  Ville  de  Londres  à  Tes 
„  Députés  au  prochain  Parlement ,  il  cft  dit , 
qu'ils  demanderont  aux  Miniftrcs  du  Gouvcr- 
33  nement  précédent ,  pourquoi  ils  ont  laiffé  ^  la 
3,  France  le  Canada  &  l'Ille  de  Cap  Breton  ?  n 
Piojct    du      Quant  au  moyen  de  completter  les  Com- 
Gouvcrn^ur    pagnies  des  Troupes  du  Roy  M .  de  Vaudrcuil 
Ccncuil  pour  y\q  jugrcoit  pas ,  qu'on  y  dîit  être  fort  embar- 
^    ^  ralle  après  la  p;rande  Reforme  ,  qu  on  vcnoïc 

de  faire  en  France.  A  rép;ard  de  l'augmenta- 
tion des  Habitans ,  il  comprit ,  qu'on  pouvoit 
lui  obje(5ler  i^.  la  rareté  des  Hommes  dans  la 
plupart  des  Provinces  du  Royaume  ;  1°.  l'épui- 
lementdes  Finances ,  qui  ne  permcttoit  pas  de 
faire  de  grandes  avances  pour  tranfporter  de 
nouveaux  Colons  en  Amérique ,  &  pour  les  y 
faire  fublîfter  ,  en  attendant  qu'ils  pufTent  fc 
'  fournir  par  leur  travail  les  néceflTités  de  la  vie. 
Il  prévint  donc  ces  difficultés ,  en  propofant 
un  expédient  ,qui  lui  parut  facile  ,  nonobftant 
ces  deux  obCtacles.  Il  continue  donc  ainfi  dans 
h  Lettre  ,  que  je  viens  de  cicer. 
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Il  y  a  tous  les  ans  un  nombre  coniidcrablc  "  ' 
(k    Fauxfnunicrs   conclamnés   aux  Galcics ,  " 
dont  le  Roy  a  peu  de  bcfoin  ,  &  qui  Hcvicn-  '' 
ncnt  inurilcK  pour  la  culture  des  Terres  :lcur  '" 
dcpcnfc  eft  payée  par  les  Fermiers  Généraux 
&  le  Roy  pourroit  en  acordcr  à  la  Colonie  du 
C^anada  cent  cinquante  tous  les  ans.  Les  Fer- 
miers Généraux  les  feront  conduire  à  la  Ro-  " 
clicllc  ,  &:  payeront    pour  chacun  ccnt-cin-'' 
<]wnnte  livres ,  moyennant  quoi  ils  en  feront 
déchargés  pour  toujours.  H  n'y  en  a  pas  un  , 
qui  ne  leur  coûte  cent  francs  par  an  ,  il  n'y 
en  a  point ,  qui  n'y  foit  plus  de  dix- huit  mois,  '' 
&  il  y  en  a  tel ,  qui  y  demeure  dix  ans  Se  plus.  '* 
Tout  ce  qui  reliera  à  délirer  aux  Fermiers  Gé-  '^ 
néraux ,  eft  qu'ils  ne    reviennent  point  en 
France  ,  &  j'en  réponds. 

Si  le  Roy  accordoit  cette  grâce,  on  pour- 
roit obliger  tous  les  VailTeaux  ,  qui  vont  en  ^"^ 
Canada  ,  à  pafTcr  ces  cent  cinquante  Hom-  " 
mes  ,  &  donner  cinquante  livres  pour  cha-  '* 
cun  à  leur  arrivée.   Dans  la  Colonie  on  les  "^ 
diftribuëroit  aux   Habitans  ,  pour   les  faire  " 
travailler  comme  Engagés  ,  &  cela  pendant  ^^ 
trois  ans  ,  après  quoi  ils  feroient  libres ,  fans  " 
toutefois  pouvoir  retourner  en  France  -,  &  " 
pour   le'j   mettre  en  état  de   faire    quelque  '* 
chofe  ,  on  pourroit  mettre  entre  les  mains  de  *^* 
leurs  Maîtres  les  cent  livres  reftant  de    la  ^^ 
fomme  de  cent  cinquanu  livres  fournies  par  ^^ 
les  Fermiers  Généraux ,  &  obliger  ces  Maîtres  ^' 
à  leur  donner  cinquante  écrs  après  les  trois  '* 
années  de  Service.  Les  Habitans  fe  trouve-  '• 
roicnt  très-heureux  d'avoir  des  Hommes  à  "^ 
ces  conditions,  &  cela  feroit  infenfiblement  " 
une  augmentation  d'Hommes  ,  accoutumés  ^^ 
au  travail.  C  iiij 
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j  -,  j   .  ^        Le  Gouverneur  General  ajoute  à  la  fin  de 
,    '       ,  .  ^a  Lettre  ,  que  les  Anglois  de  Bafton  ne  né- 
t^iu-nr  imiri  C^li^cajent  îicn  pour  mettre  dans  leurs  intérêts 
IcmciK dosât- les  Nations  Abenaqniles  ,  leur  tailant  quan- 
taciicr  les  A-  tité  de  préfens  ,  leur  offrant  des  marchandifcs 
>éii;:t]uis.       ^  bon  marché ,  &  des  Miniftres  pour  la  prière  ; 
que  le  Baron  de  S.  Caftin ,  &  les  Midionnai- 
res  faifoient  merveilles  pour  les  en  détourner  ^ 
mais  que  le  P.  de  laChnife  lui  mandoit ,  que 
ia  Grâce  a  fouvent  befoin  de  la  coopération 
<}es  Hommes ,  &  que  l'intérêt  temporel  fert 
quelquefois  de  véhicule  à  la  Foy  :  qu'il  étoic 
<lonc  plus  que  jamais  nécefl'aire  que  Sa  Ma- 
jcfté ,  par  quelque  bienfait  nouveau  ,  lui  faci- 
litât les  moyens  de  conlerver  dans  notre  al- 
liance, &  de  maintenir  dans  la  vraye  Reli- 
gion un  Peuple  ,  qui  feul  nous  avoir  donné 
pendant  les  deux  dernières  guerres  la  fupério- 
ijtc  fur  les  Colonies  Angloifes. 

Il  y  avoir  tout  lieu  de  croire ,  que  M.  de 
Vaudreuil  obtînt  ce  qu'il  demandoit ,  puifquc 
les  Abénaquis  nous  font  demeurés  très-afîec- 
tionnés ,  qu'ils  ont  défendu  leur  Pays  contre 
les  Entreprifes  des  Anglois  de  la  manière  , 
que  nous  avons  vu  ,  &  qu'on  a  même  été 
obligé  d'ufer  d'autorité ,  ou  du  moins  d'em- 
"•loyer  le  crédit  de  leurs  MiiTionnaires  ,  pour 
les  engager  à  mettre  lin  à  leurs  courtes  dans 
l'Acadie ,  &  dans  le  Gouvernement  de  Baflon. 
Quant  à  l'Ifle  de  Terre-Neuve ,  les  Anglois 
gagnèrent  beaucoup  plus  par  la  ceflion  de  tout 
ce  que  nous  y  pofledions  ,  que  nous  n'y  per- 
dions -,  car  outre  que  l'Ifle  Royale  nous  dé~ 
dommageoit  en  partie  de  Plaifance  ;  dont 
tous  les  Habitans  furent  tranfportés  à  Louyf- 
bourg ,  ces  Habitans  s'y  trouvèrent  bientôt 
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plus  à  leur  aife  ,  qu'ils  n  avoienc  jamais  été 
en  Terre-Neuve  j  au  lieu  cjue  les  Anglois  fe 
voyoient  Maîtres  abfolus  a  une  Ifle ,  où  ils 
n'étoient  jamais  affurés  de  rien  ,  tandis  qu'ils 
nous  y  avoienc  pour  Voifins.  ^'' 

Ils  ne  furent  pas  moins  charmés  de  nous  jj.q^'J^'*qj'j°" 
avoir  exclus  de  toute  la  Baye  d'Hudfon.  De- Baye  d'Huci- 
puis  cinq  ou  fîx  ans  que  le  Sieur  Jeremie  com-  fon  à  la  paix, 
mandoit  au  Fort  Bourbon  ,  il  n'avoir   reçu 
aucun  fecours  de  la  Compagnie  du  Nord  ,  Se 
il  ne  lui  rcftoit  plus  que  feize  Hommes  pour 

farder  cette  Place  ,  &  une  autre  élois^née  de 
eux  lieues  vers  le  Nord  ,  &  qu'on  avoit. 
conftruite  pour  y  mettre  des  Magafins ,  6c 
pour  s'afliirer  une  retraite  en  cas  de  difgrace. 
Jufques-là  les  Frr^nçois  n'avoient  eu  rien  à 
craindre  de  la  part  des  Sauvages ,  qui  témoi- 
gnoient  en  toute  occafion  un  grand  attache- 
ment à  leurs  intérêts.  Mais  c'eft  une  grande 
tentation  pour  ces  Barbares,  quand  on  n'a 
pas  eu  foin  de  les  univ  avec  nous  par  les  liens 
de  la  Religion  ,  que  l'appas  d'un  profit  pré- 
fent ,  joint  à  l'efperance  de  l'impunité. 

Enfin  les  vivres  ayant  manqué  tout-à-fait 
dans  le  Fort  Bourbon  ,  &  Jeremie  ne  voulant 
pas  toucher  aux  poudres  ,  qu'il  avoit  mifes  en 
réferve  dans  le  petit  Fort ,  dont  nous  venons 
de  parler,  il  envoya  fon  Lieutenant,  fes  deux 
Commis ,  &  cinq  autres  de  fes  meilleurs  Hom- 
mes à  la  ChaiTe  des  Cariboux  ,  qui  pafTenc 
en  grand  nombre  dans  ces  Quartiers-là  pen- 
dant les  mois  de  Juillet  &  d'Août.  Ces  Cnaf- 
feurs  campèrent  prés  d'une  Troupe  de  Sauva- 
ges ,  qui ,  faute  de  poudre  ,  ne  pouvoient  pas 
faire  leurs  provilions  de  viandes  ,  &  fe  trou- 
voicnt  réduits  à  ime  trcs-gratidc  mifere ,  parce 
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■c|ue  depuis  rairivt^e  des  Europcens  dans  leur 
Pays  ,  ils  avoienc  prcfquentiercment  perdu 
l'ufage  de  leurs  flèches.  •  - 

Ils  la  reflentirenc  encore  plus ,  quand  ils 
virent  les  François  chailer  avec  fuccès ,  Se 
dans  l'abondance  ,  fans  leur  en  faire  part  ;  8c 
ils  rcfolurent  de  les  maffacrer  pour  profiter 
de  leurs  dépouilles.  Ils  commencèrent  par  en 
inviter  deux,  c]ui  leur  paroifloient  les  plus 
J3raves ,  à  une  Fête  ,  qu'ils  vouloient  ,  di- 
foient-ils  ,  leur  donner  la  nuit  dans  leurs 
Cabannes.  Ceux-ci  y  allèrent ,  &  ils  s'en  défi- 
lent fans  peine.  Ils  coururent  aux  fix  autres , 
qui  dormoient  tranquillement  fous  leurs  Ten- 
tes ,  &  les  égorgèrent  auflTi.  Un  feul ,  qui 
n'étoit  que  bleiTé  ,  contrefit  le  mort  ,  &  après 
que  les  Sauvages  les  eurent  tous  dépouillés , 
&  fe  furent  retirés  avec  leurs  dépouilles  ,  il 
Te  traîna  avec  bien  de  la  peine  jufqu  à  l'entrée 
du  Bois  ;  là  il  boucha  Tes  playcs  de  Ton  mieux 
avec  des  feuilles  d'Arbres ,  enfaitc  il  prit  le 
chemin  du  Fort  Bourbon  ,  marchant  à  tra- 
vers les  ronces  &  les  épines  ,  qui  lui  déchire- 
lent  rout  le  corps  ,  parce  qu'on  lui  avoit  6tc 
jufqu'à  fa  chemife. 

11  fit  ainfi  dix  lieues ,  &  arriva  au  Fort  à 
neuf  heures  du  foir.  Il  y  porta  la  première 
nouvelle  du  mafTacrc  de  fes  Compagnons ,  Se 
elle  fit  comprendre  au  Sieur  Jeremie  ,  qu'avec 
neuf  Hommes,  qui  lui  reftoient ,  il  ne  lui 
ccoit  pas  pofiiblc  de  garder  deux  Portes.  11  prie 
donc  le  parti  de  fe  cantonner  dans  le  Fort  de 
Bourbon.  Les  Sauvages  ne  lui  donnèrent  pas 
même  le  tems  d'y  tranfporter  les  Poudres  , 
qui  étoient  dans  l'autre,  ils  s'en  emparèrent 
(ans  léfiftance ,  &  par-la  rcduiiireiit  les  Fian- 
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çoîs  à  la  dernière  extrémité.  De  cette  Ibrte  le 
Commandant  ,  lorfque  l'année  fuivaiite  il 
reçut  lordte  de  remettre  aux  Anglois  le: Fort 
Bourbon ,  n'eut  pas  lieu  de  regretter  beaucoup 
un  Porte  ,  où  il  étoit  fi  mal  à  Ton  aife. 

La  Nouvelle  France  pouvoit  fe  confoler  de.  ,^^-';P^f/"'''^ 
ccs  pertes  ,  par  le  calme,  dont  jouilioient  'i^^xxo.  les  Orna- 
Habitans.  Toutefois  les  Outagamis  plus  irri- j^amis, 
tés ,  qu'affoiblis  par  la  grande  perte  ,  qu'ils 
avoient  faite  au  Détroit  en  1711.  i^ifcftoient 
par  leurs  brigandages  ,  8:  rcmpli/Toicnt  de 
meurtres ,  noa-fculemcnt  les  environs  de  la 
Baye ,  leur  Pays  naturel ,  mais  prefque  toutes 
les  routes  ,   qui  faifoient  la  communication 
des  Polies  éloignés  de  la  Colonie  ,  &  celles , 
qui  conduifoient  du  Canada  à  la  Louyjianc. 
A  l'exception  des  Sioux  ,  qui  fouvent  fe  joi- 
gnoient  a  eux  ,  &  des  Iroquois ,  avec  qui  ils 
avoient  fait  alliance ,  -mais  qui  ne  paroilîoient 
pas  leur  prêter  la  main,  du  moins  ouverte- 
ment :  toutes  les  Nations  ,  qui  étoicnt  en 
commerce  avec  nous ,  foufFroient  beaucoup 
de  ces  hoflilités .  &  il  étoit  à  craindre  que  , 
fi  on  ne  fe  prefToit  d'y  remédier ,  la  plupart 
ne  s'accommodailent  à  notre  préjudice  avec 
ces  Barbares. 

C'cft  ce  qui  engagea  le  Marquis  de  Vau- 
dreuil  à  leur  propofer  de  fe  réunir  avec  lui  , 
pour  exterminer  l'Ennemi  commun.  Toutes 
y  confentircnt ,  &  le  Général  leva   un   Parti 
de  François ,  dont  il  confia  la  conduite  à  M. 
de  Louvigny ,  alors   Lieutenant  de  Roy  de 
Québec.  Quantité  de  Sauvages  joignirent  ce 
Commandant  fur  fa  route ,  ôc  il  fe  trouva 
bientôt  à  la  têre  de  huit-cent  Hommes  ,  fort 
réfolus  à  ne  point  pofcr  les  armes ,  tant  qu'il 
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'refteroitun  Outagami  dans  le  Canada.  II  n'y 
eut  alors  Perfonne ,  c]ui  ne  crût  cette  Nation 
au  moment  d'être  entièrement  détraite  :  elle 
en  jugea  ainfi  elle-même  ,  quand  elle  vit 
l'orage  fe  former  contre  elle  j  &  tous  ne  fonge- 
rent  plus  qu'a  vendre  leur  vie  le  plus  cher 
qu'ils  pourroient. 

Plus  de  cinq  cent  Guerriers  ,  &  trois  mille 
Femmes  ,  s'étoient  enfermés  dans  une  efpccc 
de  Fort  environné  de  trois  rangées  de  Palif- 
f'ades  de  Chêne  ,  avec  un  bon  tolfé  derrière» 
Trois-cent  Hommes  étoient  en  marche  pour 
les  renforcer  ,  mais  ils  ne  vinrent  pas  à  tems, 
M.  de  Louvigny  l^-s  attaqua  dans  les  formes  , 
il  avoit  deux  Pièces  de  Campagne  &  un  Mor- 
tier à  Grenades  j  il  ouvrit  la  tranchée  à  trente 
cinq  toifes  du  Fort ,  &  des  le  troifiéme  jour  il 
n'en  étoit  plus  éloigné  que  de  douze,  quoi- 
que les  AUiégés  fifîent  un  très  grand  feu.  Il  fe 
difpofa  enfuite  à  faire  jouer  des  Mines  fous 
leurs  Courtines  ;  dès  qu'ils  s'en  aperçurent,  ils 
demandèrent  dès  le  foir  même  à  capituler ,  &: 
propoferent  des  conditions,  qui  furent  rejet- 
tées.  Peu  de  tems  après  ils  en  firent  d'r  :^es , 
que  le  Commandant  comm  .niqua  aux  iu- 
vages.  Elles  portoient  i**.  Que  les  Outaga- 
mis  &  leurs  Confédérés  feroient  la  Paix  avec 
les  François  &  leurs  Alliés  :  z®.  Qu'ils  remet- 
troient  tous  les  Prifonniers  ,  qu'ils  avoient 
faits,  cequ'ilsexécutercnt même  d'avance.  i\ 
Qu'ils  rcmplaceioient  ks  Morts  par  les  Efcla- 
"vcs, qu'ils  feroient  fur  les  Nations  éloignées  , 
svfxlefquellesils  étoient  en  guerre,  4^.  Qu'ils 
payi;i;»jf;fit  le^  frais  delà  guerre  du  produit  de 
leurs  ChafTes. 

ivl.  de  Lv  uvi^ny  a  prérCiidu  que  fcs  Alliçj , 
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à  qui  il  diftiibua  le  peu  de  Caftors  ,  que  les  "" 
Outa^^amis  luipréfenterent ,  avoient  approuvé 
qu'on  pardonnât  aux  afTiégés  à  ces  conditions  : 
mais  il  fe  flatcoit ,  s'il  le  croyoit  fuiccrement. 
On  a^rurc  même  qu'ils  ne  dilTimulerent  poinc 
leur  mccontentement  -,  mais  qu'il  les  laiiFa 
dire  ,  &  retourna  à  Québec  ,  oii  il  eft  certain  > 
que  l'accueil  ,  que  lui  fit  Ton  Général ,  &  plus 
encore  la  gratification  ,  qu'il  reçut  de  la  Cour 
l'année  fuivante  ,  firent  connokre  ce  qu'il 
avoir  déjà  publié  lui-mcmc,  qu'il  n'avoit  rien 
fait  fans  ordre  :  la  fuite  montra  ,  que  cet  or- 
dre n'avoit  pas  été  donné  avec  connoiirancc 
de  caufe.  M.  de  Louvigny  accordant  la  paix 
auxOutagamis ,  avoir  reçu  d'eux  fix  Otages, 
tous  Chefs ,  ou  Fils  de  Chefs  ,  pour  fureté  de 
Il  parole  ,  qu'ils  lui  avoient  donnée  ,  d'en- 
voyer à  Montréal  des  Députés,  afin  d'y  rati- 
fier le  Traité  avec  le  Gouverneur  Général  : 
&  ce  Traité  ,  qu'ils  avoient  remis  par  Ecrit  à 
M.deLouvigny  portoit  exprelfément  la  cef- 
lïon  de  leur  Pays  aux  François. 

Par  malheur  la  petite  Vérole, qui  l'hyver 
fuivartt  fit  de  grands  ravages  dans  la  Colonie , 
6i  parmi  les  Nations  voifines  ,  enleva  trois 
de  ces  Otages  ,  qui  moururent  à  Montréal , 
&  entr'autres  ,  le  fameux  Chef  de  guerre  Pc- 
moulla  ,  qui  avoir  été  épargné  au  mafïacre  du 
Détroit  ,  &  fur  lequel  M.  de  Vaudreuil  com- 
ptoir beaucoup.  La  crainte  ,  qu'eut  ce  Général, 
que  ce  contre-tems  ne  dérangeât  le  Traité, 
l'obligea  de  monter  à  Montréal  fur  les  places  , 
&  des  que  la  Navigation  fut  libre  ,  il  fit  par- 
tir M.  de  Louvigny  pour  Michillimakinac  , 
avec  ordre  de  faire  exécuter  les  conditions 
acceptées  par  les  Outagamis^d'ameuer  à  Mont- 
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*  rcal  les  Chefs  de  cette  Nation  ,  &  ceux  de 
toutes  les  autres ,  &  de  faire  en  même  tems 
ilefcendre  dans  la  Colonie  tous  les  Coureurs 
de  Bois  ,  aufquels  le  Roy  venoit  d'accorder 
une  Amniftic. 

Louvi2;ny  ne  put  partir  qu'à  îa  fin  de  May 
1717.  Il  mena  avec  lui  un  des  Otages,  qui 
avoit  été  attaqué  de  la  Petite  Vérole  comme 
les  autres ,  &  en  avoit  perdu  un  œil ,  afin  qu'il 
pût  rendre  témoi2;nas;e  à  fa  Nation  des  foins , 
qu'on  avoit  eus  de  lui  Se  de  fes  Collègues. 
Dès  qu'il  fut  arrivé  à  MichillimaKinac ,  il  dé- 
pécha cet    Homme  aux  Outagamis ,    avec 
des  préfens  pour  couvrir  les  Morts  ,  &  il  le 
fît  accomp.'jgner  par  deux  Interprètes  François, 
Ceux-ci  furent  très-bien  reçus ,  on  leur  chanta 
le  Calumet ,  èc  après  qu'on  eut  accordé  quel- 
ques jours  aux  Parens  des  Défunts  pour  les 
pleurer ,  on  s'a(iembln  pour  écouter  l'Otage. 
Il  parla  fort  bi  ;n  ,  Se  fit  aux  Chefs  de  ['"ands 
reproches  ,  de  ce  qu'ils  n'étoient  point  veuus 
àMichillimakinac. 

La  Nation  déclara  enfuitc  aux  Interprètes 

qu'elle  étoit  très-fenfiblc  aux  bontés,  qu'Onon- 

thio  continuoic  de  lui  témoigner,mais  nue  plu- 

iîeurs    raifons  empcchoient  fcs  Députés    de 

partir  ce'tv  même  année  pourfe  rendre  auprès 

de  lui  :  elle  pron-it  que  l'année  prochaine  elle 

dégageroit  Cs  parole  ,  donna  cette  promefie 

par  Écrit ,  &  ajcaia  qu'elle  n'oublieroit  jamais 

qu'elle  tenoit  la  vie  de  la  pure  bonté  de  fou 

Père.  L'Otage  part:.'  av^:  :  les  Interprêtes  pour 

rejoindre  M.  de  Lcuvi^ay  à  Michillimaki- 

nac,  mais  après  avoir  fait  vint  lieues  ,  il  les 

quitta  ,  en   difant ,  qu'il  étclt  à  propos  qu'il 

retourna:    chez   lui  oour  obliger  fa  NatitMl 
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On  n'en  a  point  entendu  parler  depuis  :  fa 
Nation  n'a  point  envoyé  de  D»iputés  au  Gou- 
verneur Général  ,  &  M.  de  Louvigny  ne  tira 
point  d'autre  fruit  de  Ton  Voyat^e  ,  que  d'a- 
voir ramené  dans  la  Colonie  prcique  tous  les 
Défcrteurs ,  &  engagé  un  très- grand  nombre 
de  Sauvages  à  porter  leurs  Pelleteries  à  Mont- 
réal ,  où  depuis  lontems  on  n'en  avoit  vii  une 
fi  grande  quantité.  M.  de  Vaudreail  fe  flata 
lontems ,  que  les  Ouragamis  lui  envoyeroienc 
des  Députés  j  mais  ils  lui  apprirent ,  en  re- 
commençant leurs  courfes  ,  qu'un  Ennemi 
pouiTé  jufqu'à  un  certain  point ,  ell:  toujours 
irréconciliable.  On  les  a  depuis  battus  en  di- 
verfcs  rencontres  ^  ils  ont  de  leur  côté  obligé 
les  Illinois  à  abandonner  pour  toujours  leur 
Rivière,  &c  quoiqu'aprés leurs  défaites  redou- 
blées on  ait  peine  à  concevoir  qu'il  en  refte 
afl'ez  pour  former  une  petite  Bourgade  ,  on 
n'ofe  encore  palfer  du  Canada  à  la  Louy- 
iîane  ,  fans  prendre  de  grandes  précautions 
contre  leurs  furprifes.  Il  e(l  vrai  qu'ils  fe 
font  unis  avec  les  Sioux  ,  la  plus  nombreu(e 
Nation  du  Canada ,  &  avec  les  Chicacbas  , 
les  plus  Braves  des  Sauvages  de  la  Louy- 
fiane. 

A  cela  près,  la  Nouvelle  France  jonliToIt  Naufrage  da 
de  tous  les  fruits  de  la   Paix,  6c  fe  trouvoit Chameau, 
dans  la  plus  lieurcufc  (ïtiiation  ,  où  elle  eût  ja-  ""TVTTT^* 
mais  é:é ,  lorfqu'un  occident  funclle  la  mit 
prefque  toute  en  deuil ,  &  lui  fit  perdre  en  un 
jour,  plus  qu'elle  n'avoit  perdu  en  vint  ans 
de  Guerre.  La  nuit  du  vint-cinquiéme  d'Août 
I7ZJ.  le  Vniifeaudu  Roy  le  Chameau,  qui 
alloit  à  Qucbec,  fe  brifa  auprès  de  Louyf- 
bourg  ,  &  il  ne  s'cnfauva  pas  un  feul  Hom- 
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'  l  j  2.  t  nie.  M.  de  Chazel ,  qui  devoir  relever  M. 
Begoti  Intendant  du  Canada ,  M.  de  Louvigny 
nommé  Gouverneur  des  Trois  Rivières ,  le 
même ,  dont  nous  avons  (i  fouvent  parlé  dans 
cette  Hiiloire  ,  M.  de  la  Gelîe,  Capitaine  , 
fils  de  M.  vde  Ramezay  ,  qui  étoit  mort  l'an- 
née précédente  Gouverneur  de  Montréal  , 
plufieurs  autres  Officiers  de  la  Colonie  ,  des 
Eccléfiaftiques ,  des  Récollets  ,  des  Jéfuitesy 

Îiérirent  avec  tout  l'Equipage ,  &  la  Côte  parue 
endc;  ain  toute  couverte  de  Cadavres  &  de 
Balots. 
MortduMar-      Lîi  mort  du  Marquis  de  Vaudreuil  mit  le 
i^uis  de  Vau-  comble  à  toutes  ces  pertes.  Ce  Général  mou- 
drcuil,  j-Qc  à  Québec  le  dixième  d'Octobre  fui  vaut,  re- 

gretté à  proportion  de  l'empreneinent  ,  qu'on 
avoit  eu  de  le  voir  à  la  tête  de  la  Colonie,  & 
après  vint-un  an  d'un  Gouvernement ,  donc 
les  événemens  heureux  furent  en  bonne  par- 
tie le  fruit  de  fa  vigilance  ,  de  fa  fermeté  ,  de 
fa  bonne  conduite  ,  du  bonheur,  qui  accompa- 
gnoit  toutes  Tes  Entreprifcs ,  &  dont  les  dif- 
graces  n'ont  ;  u  lui  être  imputées.  Le  Cheva- 
lier de  Beauhainois ,  Capitaine  de  Vaifleaux  , 
lui  fucceda  l'année  fui  vante  ;  &  le  repos  ,  dont 
jouit  Ton  Gouvernement ,  lui  a  fait  entrepren- 
dre de  faire  pénétrer  un  de  Tes  Officiers  bien 
accompagné  jufqu'à  la  Mer  du  Sud.  La  fuite 
nous  apprendra  le  fuccès  de  cetre  Découverte , 
&  de  quelle  utilité  elle  pourra  être  ^  ce  qui 
iîépendra  de  la  facilité  de  la  communication 
de  cette  Mer  avec  le  Canada,  ou  la  Louyfiane. 
Pour  achever  l'Hiftoire  des  Entreprifes  de 
notre  Nation  dans  l'Amérique  Septentrion- 
nale ,  il  ne   me  refte  plus  cju  à  rapporter  ce 
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r]X[\  s'cft  pafle  depuis  la  Paix  d'Utrecht  dans 
la  Lou^fiane,  qui  ayant  été  jufqucs-là  une 
dépendance  ,  &  même  une  partie  confiderablc 
de  la  Nouvelle  France ,  appartient  nécelîaire- 
ment  à  fon  Hiftoire. 
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L  cft  arrivé  à  la  Louyfîanc  ,  ce 
qui  arrive  affez  fouvent  à  deux 
fortes  de Perfon nés.  Lcsuns  avec 
un  mérite  fuperieur  &  connu  , 
ne  parviennent  jamais ,  fans  nu'i  l 
loïc  poliiblc  d'en  découvrir  la  rail'on  ,  à  fc  faire 
rendre  la  juftice  ,  qui  leureft  duc  ,  ni  à  pou- 
voir mettre  en  œuvre  leurs  talcns  j  de  (brtc 
qu'ils  demeurent  inutiles  &  obfcurs  ,  avec 
tout  ce  qu'il  faut  pour  aquerir  la  plus  grande 
.  réputation  ,  &  pour  rendre  à  l'Etat  les  Servi- 
ces les  plus  effentiels. 

Les  autres ,  parce  qu'on  s'eft  d'abord  formé 
de  ce  qu'ils  valoicnt  ,  une   idée  trop  avan- 
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taccufe  ,  ou  qu'on  a  pris  le  chanji^e  fur  leui"  \^' 
véricable  mérite  ,  en  leur  en  attribuant  un , 
«qu'ils  n'avoient  pas,  font  rejettes  maigre  le 
mérite  réel  qu'ils  ont ,  comme  fi  on  vouloic 
leur  faire  porter  la  peine  Hu  jugement  préci- 
pité ,  (]u  on  avoit  formé  à  leur  fujet.  Je  fui*: 
bien  trompé  ,  (î  ceux  ,  qui  liront  cette  Hi(- 
toiic  ,  ne  Font  d'eux-mêmes  l'application  de 
ceci  à  la  Province,  parmi  je  finis  cet  Ouvrage. 

Nnus  avons  viî  que  les  Efpagnols  ,  fous  la 
conduite  de  Ferdinand  de  Soto  ,  avoicnt  fnic 
des  frais  immcnfes  pour  s'établir  dans  la 
Iloride  ,  que  leur  Général  employa  toute  la 
dernière  année  de  fa  vie  à  parcourir  les  deux 
bords  du  Micillipi  ^  que  fon  Hifloricn  (  a  ) 
jiomme  Cucagua  ;  que  ni  lui ,  ni  Mofcofo 
fon  Succefleur,  n'ont  pris  aucune  mefure  pour 
y  fonder  une  Colonie  -,  &  qu'on  fembU  igno- 
rer lontems  après  en  t.lpagne  ,  qu'un  des  plus 
grands  Fleuves  du  Monde  travcrfoit  le  milieu 
de  la  Floride ,  &  y  arrofoit  un  Pays  charmant , 
fîtué  fous  un  climat  fa  in  &  tempéré  ,  &  dont 
ia  pofTeHion  auroit  achevé  d'aflurer  au  Roy 
Catholique  celle  de  tout  le  Golphe  Mexique. 

Les  François ,  après  avoir  découvert  tout 
le  cours  connu  de  ce  même  Fleuve ,  ne  pa- 
rurent pas  faire  beaucoup  plus  d'attention  aux 
avantages  qu'ils  en  pouvoient  tirer  :  près  de 
trente  ans  fe  pafTerent  dans  cette  indifférence  -, 
enfin  le  voilinage  des  Mines  du  Nouveau 
Mexique  ,  &  celles  ,  qu'on  s'avifa  de  publier  , 
qu'on  avoit  découvertes  dans  la  Louy  nane  mê- 
me ,  ayant  réveillé  notre  Nation  de  cette  efpe- 
ce  d'afibupifïement ,  il  fortit  en  moins  de  trois 
ans  du  Royaume  plus  d'Hommes  ,  d'argent 

(  a  )  Gaicilallo  Je  la  Vcga.  * 
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'&d'efEets,  pour  faire  un  EtablifTemenc  daiTS 
cette  partie  de  l'Amérique  ,  qu'il  n'en  étoic 
forti  depuis  François  I.  pour  aucune  de  noS 
Colonies  du  Nouveau  Monde.  l    i2>' 

.  Mais  lorsqu'on  eue  reconnu  que  ce  Pays  ne 
produifoit  ni  or ,  ni  argent ,  &  qu'il  n'étoic 

Î>as  facile  d'y  faire  couler  les  ricneiTes ,  que 
a  Nouvelle  Efpagne  renferme  dans  Ton  fein  y 
II  tomba  tout-a-  coup  dans  un  décri  général  i 
on  ne  fit  nulle  attention  ,  ni  à  la  fécondité 
de  la  Terre ,  ni  aux  produdions  ,  qu'elle  pou-^ 
voit  fournir  avec  un  travail  moaéré  ,  ni  à 
l'importance  d'établir  une  croiiiere  dans  le 
Golphe  Mexique.  Les  tréfors ,  qu'on  y  avoit 
apportes  de  France ,  difparurent ,  les  Hom- 
mes  périrent  de   mifere  ,  quoiqu'il  ne  leur 
manquât  rien  pour  vivre  aans  l'opulence  ^ 
ou  fe  difperferent  de  tous  côtés  \  c'eil  ce  que 
nous  allons  voir  en  reprenant  le  fil  de  l'Hif- 
ftoire. 
trat  de  la     La  Louyfîane  ,  torfque  M.  d'iberville  ea 
^70^.       *"  partit  au  mois  d'Avril  de  l'année  1700.  n'a- 
voit  d^Habitations  Françoifes,  que  celles  de 
quelque:  Canadiens  établis  aux  Illinois,  «uti 
Port  afTez  près  de  l'embouchure  du  Miciffipî , 
lequel  ne  fubfida  que  jufqu'en  1705  ,  Se  uri 
autre  au  Biloxi ,  fur  le  bord  delà  M  :r.  M.  do 
S  A  (j  V  o  L  £  commandoit  dans  ce  dernier  » 
qui  étoit  le  Quartier  Général.   D'iberville 
avoit  confié  la  garde  du  premier  à  M.  de 
Bienville  (on  Frère ,  6c  au  Sieur  Juchereaa 
de  S.  Denys  ,  Oncle  de  fa  Femme ,  lequel 
étoit  fort  aimé  des  Sauvages  ,  &  parloit  afTez 
bien  la  Langue  de  plufîeurs  Nations.  Il  avoit 
aulTi  donné  ordre  en  partant  à  M.  le  Sueur  , 
fou  Parent  f  d'aller  avec  vint  Hommes  faire 
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un  EtablifTcment  vers  le  Pays  des  Sioux ,  &      ^^^    ~ 
prendre  polTelTion  d'une  Mine  de  Cuivre ,  que     '     "  ^' 
U  Sueur  y  avoir  découverte. 

Ce  Détachement  partit  à  la  fin  d'Avril ,  Mine  de  cuî- 
remonta  le  Miciflîpi  jufqu'au  Sault  Saint  An-  *vfe  chez  le* 
toine  ,  entra  dans  la  Rivière  de  Saint  Pierre ,  ^*°"** 
&  après  y  avoir  fait  quarante  lieu'és  ,  il  trouva 
fur  la  gauclie  une  autre  Rivière ,  qui  s'y  dé- 
charge ,  &  qu'on  a  nommé  la  Civière  Verte , 
Îarce  qu'une  Terre  ,  qui  y  tombe  de  là  Mine , 
pi  donne  cçtte  couleur.  Le  Sueur  n'y  put  navi- 
guer qu'environ  une  licuê* ,  l'ayant  trouvée 
couverte  de  glaçons ,  quoiqu'on  ne  fût  qu'à 
la  fin  de  Septembre   II  fut  donc  oblige  de 
bâtir  en  cet  endoit  uue  efpece  de  Fort ,  pour 
y  pafTcr  l'Hyver  ,  qui  dura  jufqu'au  commen- 
cement d'Avril ,  &  fut  extrêmement  rude. 

Celui  qui  a  écrit  la  Relation  dç  ce  Voyage ,  Obferv.ition 
i>ous  apprend  une  particularité  ,  qui  m'a  paru  ^^^'^^"^'S^'^^^^î 
digne  de  remarque.  Il  dit  que  les  vivres  leur 
^ant  manqué  ,  il  fallut  y  fuppléer  par  la 
Chafle  du  fiocuf  j  que  pour  garder  la  chair 
de  ces  Animaux  ,  ils  les  coupèrent  en  quartier, 
&  que  faute  de  (el ,  ils  les  laiilerent  à  l'air,  oii 
i\  fe  gâtèrent  bientôt  ;  que  dans  les  commen- 
cemens  ils  eurent  beaucoup  de  peine  à  s'ac- 
coutumer à  cette  nourriture ,  qu'elle  leur  caufa 
k  tous  des  flux  de  ventre  &  la  fièvre  ,  avec 
un  fi  grand  dcgout ,  c]u'ils  ne  pouvoient  pas 
ipême  en  foufilir  l'qdeur  5  mais  que  peu  à 
peu  leur  cftomach  s'y  fit  de  telle  forte ,  qu'au 
tout  de  fix  femaincs  il  n'y  avoir  Perfonne 
parmi  eux  «  qui  n'en  mangeai:  dix  livres  par 
jour ,  &  qui  n'en  b&t  quatre  ecucllécs  de  bouil- 
Jon  j  que  bien  loin  d'en  être  incommodés  ,  . 

}s  devinrent  extrêmement  gras  ,  ^  que  Pççr 

pnne  n'en  fut  malade, 
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— ^~    ^  Dès  Quc  le  mois  d'Avril  fut  venu  ,  le  Sueur 

'  de  traofporca  à  la  Mine  ,  dont  il  n'étoit  cju'à 

.  ïj^^'^^)'P"o"  trois  quarts  de  lieue  ,  &  en  vint-deux  jours 
isU  Mme.  .  ^    ,       j  •III*  ri 

pn  tira  plus  de  trente  mille  livres  pelant  de 

matière  -,  il  en  choiHt  quatre  milliers  de  celle , 
qui  lui  parut  la  meilleure  ,  &  l'envoya  en 
France.  Uendroit ,  où  il  lit  travailler  ,  cft  le 
commencement  d'une  Montagne ,  qui  a  dix 
lieues  de  long ,  &  qui  paroît  être  toute  de  la 
même  matière.  Elle  çft  fur  le  bord  de  la  Ri- 
vière ,  ne  produit  pas  un  feul  Arbre ,  &  même 
dans  le  plus  beau  tems  ,  elle  ell  continuelle- 
ment environnée  de  brouillards.  La  Terre  , 
d'où  l'on  tire  îa  Mine ,  eft  verte  ,  &  l'on  y 
grate  le  Cuivre  avec  le  couteau  -,  mais  il  faut 
auparavant  en  ôter  une  cfpece  de  croûte  , 
^  aulfi  dure  que  le  roc ,  noire  ,  &  brûlée  comme 

du  charbon  ,  par  la  vapeur  y  qui  fort  de  la 
Mine.  Plufieurs   incidens  ,  au'il  feroit  trop 
long  de  raporter  ,  &  qui  ne  lont  pas  fort  in- 
tcreflans  ,  mais   plus  encore   le  manque  de 
fonds ,  ont  empêcné  le  Sueur  de  pounerplus 
loin  cette  tntreprife. 
F.iiW'iTcment      L'année  fuivante  M.  d'Iberviîîe  fit  un  troi- 
de la  Mniibilc  fîéme  voyage  à  la  Louyfiane,&  commença 
.&   Je  l'iilc    un  Etabliflement  fur  la  Rivière  de  la  Maubile, 
aiii-nnic.      jj  ^  j^^tca  même  les  fondemcns  d'un  Fort  , 
où  peu  de  tems  après  M.  de  Ricnville  ,  devenu 
Commandant  en  Chefde  toute  la  Colonie,  par 
la  mort  de  M.  de  Sauvole ,  tranfporta  tout  ce 
qu'il  y  avoit  au  Biloxi  ,  &  abandonna   ce 
dernier  Pofte. 

En  1701.  d'Ibcrville  revint  pour  la  qua- 
trième fois  ,  &  fit  conftruire  dans  l'Ifle  de 
Malfacre  des  Magafins  &  des  Cafernes ,  parce 
<jue  cette  Iflc  ayant  un  Port  ,  il  çtoit  biei> 
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f\us  aifé  d'y  décharger  les  effets ,  qu'on  ap-  TJ^jTÎTT 
portoicdc  France  >  que  de  les  envoyer  dans  '' 

des  Chaloupes  au  Fort  de  la  Maubile.  Ce  fut 
auiH  alors ,  qu'on  donna  à  cette  Ide  le  nom 
d'IJle  Dauphine,  Elle  fe  peupla  oeu  à  peu  ,  8c 
on  y  bâtit  quelque?  années  après  un  Fort  6c 
de  plus  grands  MagaHns  -,  ne  forte  ou'elle 
devint  infenfiblement  le  Quartiçr  général  de 
la  Colonie. 

On  n'y  fubfîftoit  cependant  que  de  ce  qu'on  Peu  de  pro- 
recevoit  de  France  &  de  ce  qu'on  pouvoit  tirer  grès  de  la  Co- 
des Sauvages.  On  fe  brouilla  &  on  fe  racom- ^*^^*^' 
moda  avec  quelques-uns  :  on  perfuada  à  plu« 
fîeurs  de  fe  nxer  aux  environs  de  la  Maubile , 
ils  y  défrichèrent  un  affez  grand  terrein  ,  8c 
on  vécut  toujours  bien  avec  eux.  D'autres , 
comme  les  ApaUches ,  y  vinrent  d'eux-mê- 
mes ,  préférant  le  voifinage  des  François  à  ce- 
lui des  Efpagnols,  parmi  lefquels  ils  étoienc 
établis  depuis  lontems  -,  mais  à  l'exception  de 
ces  derniers ,  aufquels  on  donna  pendant  quel- 
que tems  un  Miiilonnaire ,  on  ne  prit  pas  de 
plus  juftes  mefures  pour  gagner  les  Sauvages 
de  ces  Cantons  à  Jesus-Christ,  qu'on  n'en 
prenoit  pour  donner  des  fondemens  folides  à 
ia  Colonie  Fra.içoife. 

On  ne  pouvoit  pas  même  dire  ,  qu'il  yeiit    1708-19. 
Colonie  à  la  Louyiiane  ,  ou  du  moins    a,,.;,.'    j. 


une 


i5' 


elle  ne  commença  de  prendre  quelque  fomecommiilaim 
qu'en  1708.  par  l'arrivée  de  M.  Diron  d'Aï-Ordonn:ucuu 
taguette ,  en  qualité  de  Commiffaire  Ordon-  "ÎTÔS- 
nateur.  Le  premier  foin  de  ce  Magiftrat  fut 
de  mettre  les  Habitans  en  état  de  cultiver 
les  Terres ,  qui  paroilfoient  alTez  bonnes  le 
long  de  la  Maubile  ,  afin  qu'ils  ne  fuflenc 
plus  obligés  de  cour  if  le  Pays  pour  vivre;  dç 
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'1708-1  ç^  ^^  Chaflc  ,  ou  avec  les  Sauvages ,  quand  Ici 
Vaidcailx  de  France  tardoient  trop  à  Icurap- 
portet  des  vivres ,  comme  il  écoit  déjà  arrivé 
plu^'rurs  fois. 

Mais  le  (îiccès  ne  répondit  pas  à  fes  efpe* 
rances.  Outre  qu'il  n'y  a  gueres  aux  environs 
de  la  Maubile  qu'une  AiperHcie  de  bonne 
Tçrrc ,  le  Froment  n*y  peut  jamais  bien  ve- 
nir à  maturité ,  à  caufe  des  brouillards  ,  qui 
y  produifoient  la  rouille.  On  s'en  dédomma- 
gea pendant  quelque  tems,  en  faifant  des  plan» 
tations  de  Tabac  ,  qui  réudirent  mieux.  M. 
d'Artaguette  dans  une  de  fes  Lettres  ,  qui  cd: 
du  dixième   Janvier  17 11.   dit  qu'on  efti- 
molt  le  Tabac  de  la  Maubile  fupéricur  à  ce- 
lui de  la  Virginie. 
L'iflc  Dau-     Il  ajoiitoit  qu'au  mois  de  Septembre  de 
phine    pillec  pai^ée  précédente,  un  Corfaire  Anglois  avoit 
SrJ"      '"ravagé  hfle  Dauphine  ,  pillé  &  brûlé  les  Ha. 

■ '■ bitations  &  les  Magafins  ,  exercé  des  cruau- 

j 7 10-25.  j^5  inouiesfur  les  Habitans  ,  pour  les  obligcï 
à  dire  ou  ils  avoient  cacbé  leur  argent ,  8c 
que  la  perte  qu'il  avoit  caufée  au  Roy  &  aux 
Particuliers  ,    montoic  à  quatre- vint    mille 
francs  ,  d'od  il  concluoit  qu'il  étoit  d'une  né- 
ceflîté  abfoluë  de  fortifier  cette  Ifle.  Il  cft 
certain  ,  que  ce  Commiffaire  raifonnoit  fore 
ju(}e  ,  fuivant  le  fyftéme  d'alors ,  qui  étoic 
de  fixer  la  Colonie  hors  du  Fleuve  ,  parce 
que  le  feul  Port ,  où  les  Navires  puflcnt  dé- 
charger ,  étoit  celui  de  l'Ifle  Daupnine  :  mais 
il  eut  été  beaucoup  plus  naturel  de  conclure 
de  ce  qui  vcnoit  de  fe  pafler  ,  que  le  meilleur 
parti ,  qu'on  pût  prendre  ,  étoit  de  tranfportcr 
les  Habitans  &  les  Magafins  dans  le  Miciflipi, 
^mm^  on  a  été  obligé  de  faire  dan^  la  fuite, 

M. 
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M.  d'Artaguettc  retourna  en  France  cette  j^jo-i^. 

même  année,  &  donna  à  la  Cour  de  grandes       *         ' 
«       .  y     •    »x  1»    ^  •!  •     yST    I  C  cdion  delà 

lumières  fur  le  Pays  »  d  ou  il  venoit.  Quelques  Louyrunc  a 
années  auparavant  M.  de  Muys,  Major  des  M.Ctozai. 
Troupes  en  Canada ,  &  dont  nous  avons  déjà 
parlé ,  avoit  été  nommé  Gouverneur  de  la 
Louyfianc  -,  mais  cet  Officier  étant  mort  en 
chemin  ,  le  Roy  nomma  pour  fon  SuccefTeuc  .    . 

le  Sieur  de  la  Motte  Cadillac  ,  &  dans  les  Inf* 
trudions ,  que  Sa  Majefté  lui  donna ,  elle  lui 
marquoit,qu'ayant  jugé  à  propos  d'accorder  ail 
Sieur  Crozat  le  Privilège  exclufif  du  Com- 
merce de  la  Louy  fiane  pendant  feize  années ,  8c 
la  propriété  pour  lui  &  pour  Tes  héritiers  à  pcr-» 
pétuité  des  Mines  ,  Minières ,  &  Minéraux  , 
qu'il  pourroit  découvrir  &  mettre  en  valeur , 
aux  conditions  portées  par  Tes  Lettres  Paten- 
tes ,  elle  defiroit ,  qu'à  l'arrivée  de  chaque  . 
Navire  dudit  Sieur  Crozat  ,  il  examinât  fî 
la  condition  de  porter  fix  filles  ,  ou  garçons 
par  chaque  Navire  s'exécutoit. 

Le  Roy  ajoutoic  que  le  Sieur  d'Artaguettc ,  EtablifTemcnt 
Commiflairc    audit  Pays ,  ayant  repaifé  en  d'un   Conieil 
France  ,  il  avoit  fait  choix  du  Sieur  Duclos  ,  Supcaeuc. 
pour  y  faire  les  Fon<5lions  de  CommifTairc 
Ordonnateur  :  que  comme  il  n'y  avoit  encorç 
aucun  Officier  de  Juftice  dans  la  Louyfîane  ^ 
cc  qu'il  n'ctoit  pas  poffible  pour  le  préfent  d'y 
créer  des  Juges ,  comme  dans  les  autres  Co- 
lonies ,  parce  qu'elle  n  étoit  pas  encore  afTez 
peuplée  ,  il  avoit  néanmoins  jugé  à  propos 
d'y  établir  pour  trois  ans  un  Confeil  Supé- 
rieur ,  qui  jugeât  toutes  les  affaires ,  tant  ci- 
viles que  Criminelles  -,  &  que  pour  compofec 
ce  Confeil ,  11  avoit  fait  choix  du  Gouver- 
neur &  du  Commllfairc  Ordonnateur  conjoin- 
Tow.  i  \\  H 
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cemcat,  &,  ë*U4>GrclHcr,&  i^uc  fui  vaut  l  uTagç 
qu'ils  feront  de  rAcimiaidration  de  la  judice , 
qui  leur  ccoit  coufiëe  ,  il  fe  décermincroic  à 
continuer  ,  &  même  à  augnKncer  l'Etabliilc- 
ment  de  ce  Conièil ,  ou  à  Tabandonuer  {a), 
lesTfpagnols  M.  Crozat  de  fon  côté  ,  avoit  récom-. 
rcfuienr  *lc  mandé  à  M.  de  la  Motte  Cadillac ,  qu'il  s'é- 
pcimcttie  Iç  toit  ailocic  pour  fon  Commerce  ,  de  faire  des 
u'^LouvSne  D^tac^^cmens  du  côté  des  IHinois  ,  pour  la 
«vcc  le  Mexi  découverte  des  Mines  j  &  du  côté  des  Efpagnols 
^ue,  de  ranclen  &  du  nouveau  Mexique ,  pour  éta- 

blir k  Commerce  avec  ces  deux  Provinces. 
J'ai  parlé  ailleurs  (  h  )  a(Icz  au  long  de  ce  qui 
concerne  la  première  de  ces  deux  Ëntreprifcs  » 
laquelle  tint  pendant  pludeqrs  années  toute 
la  France  en  fufpens  ,  &  n'aboutit  enfin  à  rien. 
La  (econde  ne  fut  pas  plus  hetireufè.  La 
Motte  Cadillac  étoit  à  peine  débarqué  à  l'Ifle 
Daupliine  ,  qu'il  envoya  le  Navire ,  fur  lequel 
il  étoit  venu ,  à  la  V«*'      iz  :  mais  ce  voyage 
fut  inutile.  M.  de  la  l  û     )cre,  qui  comman- 
:    '  doit  ce  Bâtiment  ,  ne  put  obtenir  du  Vice- 
Roy  la  permiflion  de  vendre  fa  Carguaifon  j 
le  Vice-Roy  lui  fît  préfent  de  quelques  Bef- 
tiaux  &  autres  Provifions  ,  dont  il  avoit  be- 
foin  ,  &  l'obligea  de  remettre  fur  le  champ  à 
la  voile.  Le  Gouverneur  fe  flatta  de  réuflîr 
mieux  dans  une  autre  tentative  ,  qu'il  fit  par 
les  Terres  pour  le  même  fujet ,  mais  elle  eut 
à  peu  prés  le  même  fuccès ,  que  la  première. 
Voyage  de      H  avoit  confié  la  conduite  de  cette  Expédi- 
M.  de  s.  De-  jJqj^  j^y  sicur  de  Saint  Denys  ,  &  il  ne  la  pou- 
quc  paiTcrre  ^^^^  P^^  mettre  en  de  meilleurcsmains.  Il  lui 
^  *  donna  pour  dix  mille  francs  de  marchandifes , 

(<f  )  Ce  Confcil  fut  établi  pour  toujours  lj\6, 
.    {ù)  Voyc2  le  Jouma^,  .    . 
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&  convint  avec  lui  qu'il  les  laiiferoit  en  dé-  TTïT^îT*" 
pot  chcx  les  Natchitochis  ,  Nation  Sauvage 
établie  fur  la  Riviers  Rouge  :  M.  de  Bien- 
ville  &  Saint  Denys  lui-même  avoic  fait  aU 
lianceavccce  Peuple  en  1701.  &  quelques- 
uns  de  CCS  Sauvages  étoient  venus  depuis 
quelques  années  fe  loger  fur  le  MicifTipi  ,  au- 
près CoUpiJfas, 

Saint  Denys  crut  qu'il  dévoie  mener  avec 
lui  ces  Natchitoches ,  il  leur  en  fît  faire  la 
propodcion  par  un  nommé  Penicaut  » 
Charpentier  de  Navires.  Cet  Homme  avoit 
accompagné  M.  le  Sueur  à  la  Mine  de  Cui- 
vre i  il  avoit  fait  pluficurs  autres  Voyages  fur 
le  MicilTipi ,  &  entendoit  prefque  toutes  les 
Langues  des  Sauvages  de  la  Louyliane.  C'étoic 
lui-même ,  qui  avoit  mené  les  Natchitoches 
chez  les  ColapifTas  ,  &  il  n'eut  pas  de  peine  à 
leur  perfuader  de  retourner  avec  M.  de  Saint  ' 
Penys  dans  leur  ancienne  demeure. 

Mais  les  ColapiHas  ,  qui  les  avoient  ac- 
cueillis avec  beaucoup  d'humanité  ,  &  auf- 
?uels  leur  voidnage  n'avoir  pas  été  inutile  » 
iirent  H  choqués  de  les  voir  fe  retirer  ,  fans 
leur  en  avoir  même  fait  une  honnêteté ,  qulls 
les  pourfuivirent  ,\cn  tuèrent  dix-fept  ,  8c 
leur  enlevèrent  un  affez  grand   nombre  de 
leurs  JFilles  &  de  leurs  Femmes.  Le  rcftc  Ct 
fauva  au  travers  des  Bois  ,  6c  alla  joindre 
M.  de  S.  Denys,  qui  les  attendoit  au  Biloxi. 
Il  partit  avec  eux  ,  &  en  palTant  par  le  Vil- 
lage des  Tonte  as ,  il  engagea  le  Cnef  de  cette 
Nation  à  le  fuivrc  avec  quinze  de  Tes  meil- 
leurs ChafTeurs. 

Arrivé  au  Village  des  Natchitoches  ,  (îtué 
4ans  une  lile  de  la  Rivière  Rouge  à  qua- 

Hij 


I7lt-X5 


lyt  Histoire  Gêner  a  tr 
lantc  lieues  de  Ton  cmUoii c luire  dans  le  Mi- 
cilTipi,  il  y  bâtie  quclc]ucs  Maifons  pour  des 
François  ,  cju'il  avoit  dedehi  d'y  laiilcr  ;  il 
engagea  quelques  autres  Sauvages  à  fc  réunir 
avec  les  Natcnitoches  ,  en  les  allûrant  qu'il 
m  les  abandonneroit  jamais,  &  il  fit  diilri^ 
buer  aux  uns  Ôc  aux  autres  des  outils  pro- 

Î)rcs  à  cultiver  la  Terre  ,  &  des  grains  pour 
es  enfcmenccr.  Il  clioifit  enfuire  douze  Fran- 
çois de  ceux  ,  qu'il  avoit  amenés  avec  lui  ,  & 
quelques  Sauvages  j  quitta  la  Rivière  Rouge  „ 
qui  n'cft  plus  naviguable  au  defTus  de  riflo 
des  Natchitoches ,  &  prit  fa  route  à  l'Ouefl. 

Après  vint  joursr  de  marche  il  arriva  chez 
les  Affinais,  Voifinsdes  Cents,  s'ils  ne  font 
pas  les  Cenis  même,  &  afiez  près  de  l'endroit , 
où  M.  de  la  Sale  fut  tué.  Ce  qui  efl  certain  , 
c'eft  que  ces  Sauvages  ne  fe  (ouvenoient  pas 
d'avoir  jamais  vii  de  François ,  &  ne  con- 
noiffoient  point  d'autres  Européens ,  que  des 
Efpagnols  ,  qui  alloient  tout  nuds  comme 
eux  ,  &  vivoient  miferablement.  Les  Adinaïs 
donnèrent  des  guides  à  M.  de  S.  Denys,  qui 
fit  encore  cent  cinquante  lieues  au  Sud« 
Oueft  ,  avant  que  aarriver  aux  premières 
Habitations  des  Efpagnols  '•<    - 

Il  trouva  enfin  fur  le  bord  d'une  grande 
Rivière  un  Fort  ,  qui  portoit  les  noms  de 
Saint  Jean-Baptifie  »  &  ae  Prejidio  del  Norte  : 
Il  y  fut  très-bien  reçu  par  le  Commandant 
Dom  Pedro  de  Vilcfcas  ,  qui  le  logea  chez 
lui ,  avc'j  Medard  Jallot  fon  Valet  de  Cham- 
bre Chirurgien  ,  &  Penicaut  ,  &  fît  donner 
des  logemeas  à  tous  ceux  de  fa  fuite.  Après 
quelques  jours  de  repos ,  Saint  Denys  entra 
^1}  négociation  avec  Dom  Pedco  :  il  lui  dit 


t        .     - 
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t\\\i\  vcnoit  de  la  "art  du  Gouverneur  de  la    1^^2,-2.^» 
î ouyfianc  Ini  propofcr  d'ouvrir  un  Commer- 
ce réglé  avec  cette  Colonie  ,  &  qu'il  feroit  , 
Maître  des  conditions.      •--•"-  1  '  ^        u. 
*   Le  Commandant  Efpagnol  r^pohïît,'c]u*iI 
ne  pouvoit  rien  faire  fans  la  pcrmiflion  dil 
Gouverneur  de  Caotùs  ,  Ton  Supérieur  im- 
médiat 5  auquel  il  envoya  fur  le  champ  urt 
Exprès  ,  pour  recevoir  fcs  ordres.  Caouis  cft 
.1  foixantc  licuds  de  Prefidio  del  Norte  fur  le 
chemin  de  Mexico.    Le   Gouverneur  ayant 
lu  la  Lettre  de  Vilcfcas  ,  envoya  cherchée 
Saint  Denys  par  vint- cinq  Cavaliers ,  8c  apréi     ^ 
avoir  examiné  fon  Parteport  ,   lui  dit  qu'il 
étoit   nécefTairc  qu'il  allât  trouver  le  Vice- 
Roy  à  Mexico.    Saint  Denys  y  Confentit  , 
mais  il  ne  partit  que  l'année  uiivante  avec 
Jallot ,  &  en  partant  de  Caouis  ,  il  écrivit 
aux  François  ,  qu'il  avoir  laiflcs  à  Vrefidio 
del  Sorte  ,  de  retourner  aux  Natchitoches» 

On  compte  deux  cent  cinquante  licue's  de  j|  ^ft  rnî";  ? n 
Caouis  à  Mexico  j  Saint  Denys  fît  ce  voyage  piifon  à  Mc- 
fous  la  conduite  d'un  Officier  ,  &  efcorte  par  xico. 
vintquatrc  Cavaliers.    En    arrivant  dpns  la 
Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagnc  ,  il  fut  me- 
né chez  le  Vice-Roy  ,  auquel  il  préfenta  fbn    ' 
PafTcport.  Ce  Seigneur  le  lut ,  le  lui  remit , 
&  fans  vouloir  feulement  l'écouter  ,    l'en- 
voya en  prifon.  Il  y  refla  trois  mois ,  &  ' 
n'auroit  peut-être  jamais  recouvré  fa  liberté  ,  " 
fi  des  Officiers  François,  qui  étoientau  Ser- 
vice du  Roy  Catholique  ,  qui  avoient  con- 
nu particulièrement  M.  d'Iberville  ,  &  qui 
fçavoient  que  Saint  Denys  étoit  Oncle  de  fa 
Femme  ,  n'eufTent  folliciré  en  fa  faveur. 

11  forcit  donc  de  Prifon  ;  le  Vice-Roy  lui 

Hiij 


174     Histoire     Générale 


J7n-î'f'  fit  même  donner  trois  cent  pitftrcs  ,  &  un 
5cs  nvcmures.  logement  commode ,  &  l'invira  fouvent  à  fa 
Il  iciwiciicn.  table.  Plus  il  le  connut ,  &  plus  il  l'eftima  j 
ircr  au  Servi-  ^^^^  il  n'omit  rien  pour  rcncaccr  à  prtifércr 
ce   des  £lpa-        ^       .        j,         •^  'i      •        ^  ^  i   •  j- 

IjQols.  3"  ScrvKc  dune  Colonie  pauvre  ,  celui  de 

la  Nouvelle  Efbagne  :  il  lui  dit  c]ue  plufieurs 
de  Tes  Compatriotes  lui  en  a  voient  déjà  don* 
né  l'exemple  ,  &  c^u'ils  n'avoient  pas  lieu  de 
s'en  repentir.  Il  y  eut  même  quclc]ues-uns 
de  ces  Officiels  ,  c]ui  lui  firent  de  grandes  in- 
flanccs  pour  le  déterminer  à  prendre  le  parti , 

Î[u*ils  avoieut  pris  eux-mêmes ,  ^  donc  ils 
c  f^avoient  bon  gré.  -    -     ^  '    . 

•    Saint  Denys  n'avoit    aucun  grade   à  la 
louyfiane  ,  &  n'y  fervoit  que  comme  Vo- 
lontaire i  on  lui  offroit  une  Compagnie  de 
Cavalerie ,  &  l'offre  pouvoic  tenter  un  Gen- 
tilhomme Canadien  ,   qui    n'avoic    pas   de 
bien  -y  il  la  refufa  néanmoins  ,  de  quoiqu'on 
pût  lui  dire ,  il  per(î(la  dans  Ton  refus.    Le 
Vice-Roy  lui  dit  qu'il  étoit  pourtant  déjà  à 
moitié  Éfpagnol  >  puifcm'il   reclierchoit  la 
Jille  de  Dom  Pedro  de  Vikfcas,  &  qu'il  de- 
voit  l'époufer  à  fon  retour  au  Fort  de  S.  Jean. 
91      Je  ne  puis  diflimuler ,  repartit  Saint  Denys, 
«  puifqu'on  en  a  informé  Votre  Excellence , 
»  que  j'aime  cette  Demoifelle ,  mais  je  ne  me 
33  luis  point   flaté   de  l'obtenir  pour  Epoufe. 
»>  Vous  l'obtiendrez ,  répliqua  le  Vicc-Roy  ,  fi 
33  vous  voulez  accepter  l'offre  ,  que  je  vous  ai 
33  faite  ,  je  vous  donne  deux  mois  pour  y  pen« 
33  fer.  ce  Au  bout  de  ce  cems-là ,  il  te  fonda  en- 
33  core  ,  &  l'ayant  trouvé  inflexible  ,  il  le  con- 
33  gédia ,  lui  mit  entre  les  mains  une  bourfe 
33  de  mille  piaftrcs ,  en  lui  difant  que  c'étoit 
»»  pour  les  frais  de  fes  noces.  »>  J'efpere  >  ajoù- 
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voir  que  moi  ,  pour  vous  déterminer  à  de-  « 
meure r  dans  la  Nouvelle  tfparne.  Qiiam  à  ce 
h  liberté  du  Commerce  avtc  la  Loiiyfiane ,  « 
<]uc  vous  êtes  vcna  foUicitcr  dt  ù  loîo,  il  ne  « 
in'eft  pas  poflible  de  vou«  l'accordtrr  « 

Le  lendemain  il  lui  envoya  un  tris-beau     II  rcnJ  un 
Cheval  Bay  de  Ton  écurie  ,  &  le  fit  conduire  g^ndfm'^^ 
jufqn'à  Caouis  par  un  Officiel  &  deui  Cti-Z^'u 
vahers.  Il  y  rencontra  Jallot ,  qui  ly  attcn-" 
doit  ,  &  à  qui  Ton  habileté  dans  la  CKirur- 
gie  avoit  attiré  une  très-p:ande  confîdiéTatioiY 
ilans  tout  le  Pays.  De-là  ils  fc  rendirent  chca 
Dom  Pedro  de  Vilcfcas ,  &  ils  le  trosvcrenc 
dans  un  grand  embarras.   Ce  Commandant 
venoit  d'appreiidre  ,  que  toiTS  les  Habitans 
de  quatre  Bourgades  Sauvajzes ,  rebutés  des 
Yeiations  des  EFpagnols  de  Prefidio  del  Norte^ 
venoient  de  partir  pour  fe  retirer  ailleurs ,  6c 
il  craisnoit  qu*on  ne  le  rendit  rerponfable  de 
tette  défèrtion  ,  laquelle  réduifoit  d'ailleurs 
fa  Place  à  de  grandes  eitrêmirés  ,  parce  que 
la  Gamifbn  ne  fubfîièoit ,  que  par  le  moyen 
de  ces  mêmes  Sauvages. 

Il  communiqua  (a  peine  à  M.  de  Saine 
Denys ,  lequel  s'offrit  d'aller  clvercher  ces 
BaHSares,  &  fc  61  fort  dft  les  ranf>er>er.  Dom 
Pedro  l'embrafla  ,  mais  il  Tavertit  qu'il  s'ex- 
pofoit  beaucoup ,  s'il  y  alloit  fcul  ;  Sairrt  De- 
nys répliqua  qu'il  n«  craignoit  rien ,  &  (ur 
k champ  morrta  achevai  avec  Jallot.  Il  eue 
bientôt  joint  les  Sauvages ,  dont  le  bagage , 
les  Femmes  ,  &  les  Enfans  rendoicnt  la 
marche  fort  lente ,  &  du  plus  loin  qu'il  les 
appcrçut,  il  mit  Ton  mouchoir  au  bout  d'une 
bjguctcc  ,  en  guifc  de  pavillon  ,  puis  il  s'avan- 

Hiiij 


5- 


17^    Histoire  Générale 
ça  vers  les  Chefs  ,  qni  rattendirent. 

Il  leur  repréfenta  en  Langue  £fpagnole  le 
dançrer ,  auquel  ils  alloient  s'expofer ,  en  s  eca- 
bliiranc  parmi  des  Peuples ,  qu'ils  ne  connoif* 
f  oient  point ,  &  qu'il  fcavoic  être  très-peu  fo- 
ciables  &  fort  cruels.  Il  leur  dit  enfuite  que , 
!  s'ils  vouloient  revenir  à  leur  ancienne  de- 
î  meure ,  il  leur  promettoit  de  la  part  <fu  Com- 
mandant qu'aucun  Efpagnol  ne  mettroit  ja- 
mais le  pied  dans  leuis  Villages  ,  qu'autant 
qu'ils  le  voudroient  bien  ,  &  qu'ils  auroient 
dans  la  fuite  tout  lieu  de  fe  louer  des  OfH- 
ciers  &  des  Soldats. 

Ils  fe  biflerent  pcrfuader  -,  &  Dom  Pedro 
fut  auffi  furpris  que  charmé  de  voir  revenir 
Ton  Hôte  avec  tous  les  Sauvages  ,   dont  la 
J^etraite  l'auroit  infailliblement  perdu.    Il  ra- 
tifia fur  l'heure  toutes  les  pYomelTes  ,  que 
Saint  Denys  leur  avoit  faites ,  &  ils  ren- 
trèrent dans  leurs  Bourgades  ,  où  il  fut  dé- 
fendu aux  Efpagrols  ,  fous  peine  de  la  vie  , 
d'entrer  fans  une  permifTion  exprelTe. 
Son  mariage      Après  un  fi  grand  fer  vice  ,  Saint  Denys 
avec  une  Ef- n'eut  aucune  peine  à  obtenir  de  Vilefcasqu'il 
pagnole.        Jui  donnât  fa  Fille  en  mariage ,  &  les  noces 
furent  célébrées  avec  toute  la  pompe  &  la 
magnificence  Efpagnole  ,   que  permettoit  le 
lieu ,  où  elles  fe  firent.  Les  nouveaux  Epoux 
relièrent  fix  mois  enfemblc  :  enfin  S.  Denys 
ne  crut  pas  devoir  différer  plu  ;  lontems  d'al- 
ler rendre  compte  à  M.  de  la  Motte  Cadillac 
du  fuccès  de  fa  Commiffion.  Il  partie  pour 
la  Maubile  avec  Dom  Jean  de  Vilefcas,  Oncle 
de  Ca.  Femme  ,  qu'il  laifla  enceinte  ,  après  lui 
avoir  promis  de  revenir  au  plCicôt  la  chercher, 
rendant  tout  le  cours  de  ces  négociations  ^ 
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k  de  CCS  aventures  ,  le  Gouverneur  de  la    ijiy2.$. 
Louyfiane  avoit  envoyé  le  Sieur  de  la  Loire         * ,  i  | 
aux  Natchez  avec  des  Marchandifcs  ,  pour  y  „availi"nt^  à 
établir  des  Magafîns.  Il  y  trouva  des  Anglois,  nous    débau- 
cjuiyétoient  venus  de  la  Caroline  pour  en- cher  les  Sau- 
gager  ces  Sauvages ,  les  Tafous ,  &  les  Chi^^^^o^^* 
cachas  à  déclarer  la  guerre  à  d'autres  Nations 
pour  leur  en  atncncr  des  Captifs ,  ce  qui  fut 
exécuté.  On  les  foup^onna  même  d'intriguer 
contre  nous  ,  &  la  Loire  reçut  peu  de  tems 
après  ordre  d'arrêter  leur  Officier ,  qui  étoic 
refté  feul  aux  Natchez.    '  '  " 

Il  obéit  ,  &  l'OlHcier  fut  conduit  à  la 
Maubile ,  où  M.  de  Bienville  ,  quiy  com- 
mandoit  en  rabfence  de  M.  de  la  Motte  Ca- 
dillac ,  le  régala  bien  pendant  trois  jours , 
après  quoi  il  lui  permit  de  s'en  retourner.  Il 
prit  la  route  de  Penfacole ,  où  le  Gouverneur 
Dom  Guzman  lui  fit  aulfi  un  très-bon  ac- 
cueil ,  mais  ayant  voulu  gagner  la  Caroline 
par  Us  Alibamons ,  il  tomba  dans  un  parti 
de  Chade  ùcs  Vomez  ,  qui  lui  caiTerent  la 
tête.  Je  ne  f^ai  ce  qui  indifpofa  alors  les 
Sauvages  contre  les  Anglois  ,  mais  la  plu- 
part (c  déclarèrent  tout- à- coup  contre  eux. 

Ils  avaient  un  Magafin  dans  un  Village  rmiptlon  des 
de  TchadSs  i  ces  Barbares  le  pillèrent  ,&  Sauvages  dans 
maflfacrerent  tous    ceux  ,  qui  le  gardoient.  ^^  Caroline, 
Ce  ne  fut-là  que  le  commencement  de  leurs 
malheurs  :  on  n'eut  pas  plutôt  appris  dans  les 
autres  Nations  ce  qui  venoit  de  fe  parler  chez 
lesTcha£tas ,   que  les  Alibamons  &  pluficurs 
autres  Peuples,  avec  qui  nous  avions  prefquc 
toujours  été  en  guerre ,  fe  liguèrent ,  &  firent 
une  irruption   dans  la  Caroline ,   ils  i^ava- 
gerent  pluûeurs  Habitations ,  &  firent  quaa- 
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— Y~~  thé  de  Prifonniers ,  qu'ils  conduifireot  à  U 
^  ^'   ■'*  Maubilc.  M.  de  Bienvillc  les  racheta  des  Sau- 
vages ,  &  pourvut  à  leur  fubfîftance,  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  trouvé  une  occaHon  favorable  de 
les  faire  retourner  chez  eux  fans  aucun  rifque. 
M.   de  la     M.  de  !a  Motte  Cadillac  étoit  monté  au:^ 
Moc-e  flic  al.  Illinois ,  &  à  (on  retour  à  U  Mattbile  ,  on 
lunce  avec  publia  que  dans  Te  Pavs  »  d'ou  ilvcno»t,oii 
lions.  ^^°*^  découvert  une  Mine  d  argent.  J  ai  ex- 

pliqué d^ns  mon  Journal  tout  ce  qui  regarde 
ces  prétendues  découvertes  ,  qui  firent  tant 
d'illudon  aux  François  ,  mais  beaucoup  plus 
en  Europe ,  qu'en  Amérique.  Il  y  eut  plus 
de  réel  dans  une  députatioi^  ,  que  reçut  le 
Gouverneur  à  fon  arrivée  à  la  Maubile.  Un 
Chef  fort  accrédité  dans  le  Pays  le  vint  trou- 
ver ,  &  fit  alliance  avec  lui  au  nom  de  plu- 
fieurs  Nations ,  &  dans  le  même  tems  les 
Alibamons  ,  jufqueslà  nos  plus  déclarés  En- 
nemis ,  s'oérirent  de  bâtir  à  leurs  frais  un 
Fort  dans  leur  Village,  &  d'y  introduire  ki 
François.  Leui  offre  fut  acceptée  ,  le  Fort  bâti, 
&  M.  de  la  Tour  ,  Capitaine  ,  en  prit  pofleU 
fion  avec  deux  Lieutenans,  &  quelques  foldaxs. 
Trai  fondes  Sur  ces  entrefaites  ,  on  s  aperçut  que  les. 
>jauiitz.  Isfatchez  machinoient  quelque  trahiion,  ils 
tuèrent  quatre  François  ,  qui  vdjNgeoicnt 
avec  quelques-uns  des  leurs ,  &  ils  ptéparoienc 
le  même  traitement  à  Merticurs  de  la  I.oirc  , 
dont  l'Aîné  étoit  parti  poux  les  Illinois  avec 
une  autre  Troupe  de  ces  Barbares ,  &  le  Cidct 
écoic  demeuré  dans  leur  grand  Village.  Mais 
un  de  ceux  ,  qui  accompagnoient  le  Premier , 
l'avertit  de  fe  tenir  fur  Tes  gardes.  Il  parla 
auflîtôt  à  tous  les  autres  en  particulier  ,  & 
fans  leur  fairv  connoître  par  qui  il  éccic  loi.-' 


aria 
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tuic  de    leur  dcffcin  ,  il  leur  promît  une  1714.3^. 
grande  récompenfc  ,  &  kur  donna  fa  parole 
de  leur  garder  le  fccrct ,  s*il«  lui  avoitoicnt  la 
vérité.  ^  '^"^    *^' 

Tous  loi  déclarèrent  qui  dx  Viétiëi  de  l'en-    MM.  de  U 
dr;>it ,  oii  ils  étoienc ,  &  od  il  falloir  rafer  le  Loire  leur 
bord  du  Fleuve ,  pour  éviter  un  gouffre  très-  ^'^^^^P^"^- 
dangereux  ,  cent  cinquante  de  leurs  Gens 
armés  de  Fufils ,  Se  qui  avoîcnrt  à  leur  réte 
un  Chef  non^nié  le  BaRbït  ,  les  attcndôicnt ,! 
&  qu'il  ne  pouvoic  nnanquer  cf y  pérfr.  Cec 
aveu  de  huit  Perfonncs  ,  qui  afluroicrrt  tou* 
la  même  chofe  ,  fit  prendre  à  îa  Loire  îe  parti 
de  retourner  (ur  Tes  pas  ;  mais  comme  il  avoic 
tout  Heu  de  croire  que  la  confpir^tion  étoit 
générale  de  la  part  des  Natchcz ,  l'inquiétudâ 
le  prit  au  fujet  de  Con  Frère. 

Penîcaut ,  qui  l'accompagnoir  ,*  s'ofFrrt  k 
tirer  celui-ci  du  grand  Village  des  Natchcz  , 
&  voici  les  mefurcs  ,  qu'il  prit  pour  exécutet 
ce  deiTein.   Toute  la  Troupe  étant  arrivée 
environ  une  heure  &  demie  avant  la  nuit  au 
débarquement  des  Natchcz  ,  Penîcaut  mit 
pied  à  terre  tout  feul  ^  &  dît  au  Sieur  de  la' 
Loire  de  Tattendrt  jufqu'à  minuit ,  Se  que  (î 
alors  il  ne  paroiflbit  point ,  il  pouvoir  com- 
pter qu'rl  fcroit  mort ,  &  n'auroit  plus  d'autre 
parti  a  prendre  ,  que  de  pafïer  outre.  Il  s'a- 
chemina enfuite   vers  le  logis   du  jeune  la 
Loire ,  qui  étoit  à  une  lieu'é  de-là  ,  n'ayant  que 
fon  fufil ,  (on  fac  à  poudre  ,  &  quelques  baies. 
'    Comme  il  aprocnoit  du  Village  ,  quelques 
Natchez,  qui  l'ape'rcurent ,  courcircnr  chez  la 
Loire  lui  dire  qu'un  François  alFoit  arriver  :  il 
fortit  pour  voir  qui  c'étoit ,  &  ayant  reconnu 
Pcnicaut,  il  lui  demanda  le  fujet  de  fon  voyage, 
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ôcdes  nouvelles  de  (jon  Frère.  Penicaut  lui  té^ 
pondit  qu'il  écoit  tombé  malade ,  mais  c]uan(i 
il  Fut  dans  Ton  loeis ,  il  le  pria  d'envoyer  cher- 
cher le  Grand  Cnef  des  Natchez  ,  lequel  vint 
fur  le  champ.  Penicaut  lui  dit  que  fix  des 
huit  Natchez,  qui  étoient  partis  avec  le  Sieur 
de  la  Loire  &  lui  pour  aller  aux  Illinois  ,  s'é' 
tant  trouvés  mal ,  ils  avoient  été  obligés  de 
relâcher  ,  qu'ils  étoient  tous  au  débarque- 
ment y  &  qu'il  le  prioit  de  leur  envoyer  le 
lendemain  de  grand  matin  trente  Sauvages 
pour  décharger  le  Canot ,  &  tranfporter  les 
Marchandiks  dans  le  Magafin. 

Le  grand  Chef  le  promit ,  &  ajouta  que  M. 
c!e  la  Loire  avoit  très- bien  fait  de  ne  pas  aller 
plus  loin ,  qu'il  avoit  fort  appréhendé  pour 
lui  delà  part  des  Tafous,  Nation  perfide, 
&  ennemie  des  François.  Penicaut  ne  répli- 
qua rien  ,  &  témoigna  une  entière  confiance  à 
ce  Chef  ^  mais  quand  celui-ci  fc  fut  retiré  ,  il 
inftruifit  la  Loire  du  fujet  de  Ton  voyage , 
&  lui  fir  -70  "nprendre  qu'il  ne  falloir  plus  lon- 
ger qu'à  fe  fauver  ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  un 
feul  montent  à  perdre.  La  Loire  lui  dit  que 
-ce  n'étoit  pas  une  chofe  aiféc  ,  parce  que  trois 
Sauvages  couchoient  dans  fa  chambre  ;  mais 
Penicaut  le  rafïïïra  ,  &  lui  répondit  da  fuccès. 

Quand  il  fut  tout-à-fait  nuit  ,  ils  fe  cou- 
chèrent ,  &  les  Sauvages  s'endormirent  d'a- 
bord i  Penicaut  vouloit  les  poignarder ,  mais 
la  Loire  l'en  empêcha,  jugeant  qu'il  étoit dif- 
ficile de  tuer  trois  Hommes  ,  fans  qu'aucun 
d'eux  eiit  le  tems  de  crier.  Penicaut  ouvrit 
donc  doucement  la  porte ,  &:  fît  forcir  la  Loire  , 
qui  avoit  eu  la  précaution  ac  charger  fon  fufil. 
Un  demi  quart  d'heure  après  il  forcit  lui- 


> 
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même  ,  ferma  la  chambre  en  dehors  à  double   i^i^.»^, 
tour  ,  &  fuivit  en  courant  Ton  Compagnon  , 
c]u'il  eut  bientôt  rejoint.  Comme  ils  appro-  . 
choient  du  débarquement ,  ils  rencontrèrent  . 
l'Aîné  la  Loire  ,  qui  commençoit  à  être  fore 
inquiet  :  ils  s'cmbrafîercnt  aumtôt,  &  con-  ' 
g<?diercnt  les  huit  Natchez ,  après  les  avoir 
libéralement  récompenfés* 

Vers  les  dix  heures  du  matin  ils  arrivèrent  Le  Chef  des 

)         ,       ^      .  _     .,  /     .  Tonicas  relue 

chez  les  Tonicas  ,  &  ils  y  croient  encore  ,  d'e^rier  dans 

quand  on  vit  venir  trois  Natchez,  que  le  leur  complot. 
Grand  Chef,  défefperé  d'avoir  manque  MM. 
de  la  Loire  ,  cnvoyoit  au  Chef  des  Tonicas 
pour  l'engager  à  maflacrer  tous  les  François  , 
qui  écoient  dans  fon  Village.  LeTonica  ,.  qui 
éroit  honnête  Homme ,  &  fincerement  ami 
des  François  ,  fut  outré  d'une  pareille  propo- 
Ticion.  Il  vouloit  pour  toute  réponfe ,  cafTer 
la  tête  à  ceux  ,  qui  avoient  eu  la  hardiefle  de 
\:i  lui  faire ,  mais  un  Eccléiiaftique ,  nom- 
mé M.  D  A  VI  ON  ,  qui  écoit  Miflionnaire 
dans  fon  Village  ,  s'y  oppofa. 

MM.  de  la  Loire  continuèrent  leur  route  ,  M.  de  Bien- 
&  arrivèrent  à  la  Maubiîe  ,  où  l'on  fut  fort  ville  cft   ci>- 

fnrpiis  de  les  revoir,  &  plus  encore  du  fujetX°y^  ^°r!.r* 
j    1  »*     1     I    ^  xM  r>   JM1  tirer  lailon. 

de  leur  retour.  M.  de  la  Motte  Cadillac  ne 

crut  pas  devoir  laifler  impunie  la  crahifon 
des  Natchez  ,  &  leva  un  Parti  de  cent  Hom- 
mes ,  Soldats  &  Habicans ,  fous  les  ordres  de 
Monfieur  de  Bienville  ,  Lieutenant  de  Roy  , 
auquel  il  joignit  M.  de  Pailloux,  Major  des 
Troupes  -,  M.  de  Richebourg  ,  Capitaine  j  du 
Tilné,  Lieutenant  i  &  les  deux  Frères ,  qui 
venoicnt  d'échïiper  aux  Natchez.  Comme  ils 
palfoicnt  devant  la  Baye  des  Tonicas  ,  ils  aper- 
çurent un  fac ,  qui  pendoit  d'uac  branche     • 
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.    d'arbre  au  bord  du  Fleuve,  &  dans  ce  fac  ih 
7  4">  •  trouvèrent  une  Lettre  de  M.  Davion  ,  qui 
ayant  fçu  qu'ils  dévoient  paiTer  par-là  fans 
s'arrêter  ,  leur  donnoit  avis  qu'un  François  , 
nommé  Richard  >  revenant  des  Illinois,  avoic 
écc  pris  par  les  Natchez  ,  que  ces  Barbares  ^ 
nprès  lui  avoir  enlevé  Tes   Marchandifes  , 
l'avoienc  mené  dans  leur  Village  ,  luiavoient 
coupé  les  pieds  8c  les  mains  ,  &  l'avoient  jette 
tout  vivant  dans  un  bourbier, 
îlformcim      JuTques-là  M.  de  Bienvillc  s'étoit  mis  dans 
CampauxTo-  la  tête  quc  MM.  de  la  Loire  avoicnt  eu  une 
nicas.  terreur  panique  :  ta  Icfkurc  de  cette  Lettre  le 

défabufa.  Il  ne  fc  crut  pas  même  alTcz  fort 

Îiour  aller  droit  aux  Nacchex  ^  il  entra  dans 
a  Baye  des  Tonicas ,  y  bâtit  un  Fore  ,  &  en- 
voya du  Tifné  avec  vint  Hommes  au  Grand 
Chef  des  Natchez  ,  pour  lui  dire  qu'il  avoit 
une  affaire  à  lui  communiquer,  &  qu'il  le 
prioit  de  le  venir  trouver  aux  Tonicas.  Du 
Tifné  revint  le  lendemai n ,  &  rapporta  à  M .  de 
Bienville  que  le  Grand  Chef  le  fuivroit  de 
pics.  l\  ne  fortit  pourtant  point  de  Ton  Vil- 
lage ,  mais  il  envoya  au  Commandant  Fran- 
çois quelques  Chefs  fubaltcrnes  ,  avec  envi- 
ron vint-cinq  Hommes. 
Ce  qui  fe      Bienville ,  du  plus  loin  qu'il  aperçut  leurs 
paiTe  entre  lai  Canots  ,  fît  arborer  fur  le  bord  du  Fleuve 
ôtlcsHatchez.cinq  Drapeaux,  drefïer  quantité  de  Tentes, 
&  battre  tous  les  tambours  ,  pour  leur  faire 
croire  qu'il  avoic  au  moins  fîx-cent  Hommes. 
Les  Sauvages  débarquèrent ,  &  entrèrent  dans 
le  Fort  avec  autant  de  confiance  ,  que  s'il  eût 
été  queftion  d'une  fîmple  vifîte.  Ils  préfen- 
terent  enfuitc  au  Commandant  un  calumet 
de  paix ,  mais  il  le  rtfuTa  j  ce  qui  faifu  telles 
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mcnr  ces  Barbaies,  «ju'ils  (c  crittcnc  perdus.  ^^^^ 
Bicnvillc  leur  dit  d'un  air  courroucé  qu'il  étoiï 
veau  pour  avoir  fatlsfad^ion  du  meurtre  ^ 
qu'ils  avoient  fait  de  cinq  François  ,  qu'il 
vouloic  qu'on  lui  livrât  les  Meurtriers ,  oa 
du  inoins  qu'on  lui  aportât  leur  téce. 

Ils  lui  répondirent  que  ce  qu'il  deman- 
doit ,  n'écoit  point  en  leur  pouvoir  •,  mais  que, 
s'il  U  fouhaittoit  >  ils  civvoycroieiit  quelques- 
uns  d'entr'eux  à  leur  Graod  Chef  pour  l'inf- 
truire  de  Tes  intentions.  U y  confeatLt,  à  con- 
dition que  tous  les  autres  demeurcroient  Tes 
1  rifonniers,  &  fur  le  champ  il  les  fit  conduire 
dans  une  Cabanne ,  où  ils  furent  gardés  à  viic* 
Ceux  ,  qui  étoicnt  allés  aux  Natcbez  >  ne  tac-> 
derencpasrà  revenir,  Se  préfentereut auiCom- 
mandam  la  tête  d'un  Hoiiune ,  que  le  Grand 
Cb^f  avoki*ait  mourir  ;  mais  qui  tï'éroit  pas 
du  nonpre  des  Meurtriers.  Bienville  leuc 
demandai ,  fi  on  prétendoit  fe  mocquer  de  lui ,. 
&  ajouta  qu'il  vouloir  avoir  îes  têtes  des  Cou- 
pables ,  &  furtout  celle  d'un  Chef,  qu'il  avoic 
nommé  exj.^ri.  dément. 

Les  Envoyés  lui  répondirent  que  ce  Chef 
étoit  le  Neveu  du  Soleil' ,  lequel  aimoit  mieux 
voir  périr  tout  Ton  Villac^e  ,  que  de  facrifîer 
ce  jeune  Homme  ,  le  plus  brave  de  toute  la 
Nation  :  qu'au  refte  parmi  ceux^-qu'il  avoic 
reienus  prifonniers ,  ecoient  les  quatre  Meur- 
triers des  François ,  U  qu'il  pouvoir  en  faire 
juftice.  Bienville  le«î  fit  venir  du  le  champ  j 
ils  voulurent  nier  le  fait  -,  mais  ils  furent  cou- 
vai ocus  ,  &  eurent  la  tête  calTée  à  coups  de  bâ- 
ton. Il  y  avoic  parmi  eux  un  Chef  fî  déciié 
par  tout  le  Pays  pour  Tes  cruautés  &  fes  trahi- 
ions  ,  que  tôw:es  les  NaÛQttt  louhairoiciiLdc^ 
puis  lomems  fa  mort. 


il 
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1714-5^.        Cette  Expédition  finie  ,  on  délibéra  fur  cà 
,,,-.,      .   qu'il  convcnoit  de  faire  dans  la  donionfture  « 

Il  raie  la  paix    *  v   1.        /  •       •    «i  r       •      ^  • 

avec  eux.  ®^  '  ^^  ^^  trouvoit ,  &  il  fut  jugé  unanime- 
ment que  les  Natchez,  fi  on  les  pouflfoit  à  bout , 
étant  en  état  d'interrompre  la  navigation  du 
Fleuve,  &  toute  communication  avec  les  lU 
iinois,  ilétoit  plus  à  propos  de  profiter  de  la 
frayeur ,  qu'on  avoir  trouvé  le  moyen  de  leur 
jnfpirer ,  pour  faire  avec  eux  une  Paix  avan« 
tageufe  ,  &  de  la  leur  propofer  comme  une 
grâce  aux  conditions  fuivantes. 

i"".  Qu'ils  conftruiroient  à  leurs  frais ,  Se  à 
l'endroit  ,  qu'on  leur  marqucroit ,  un  Fore 
dans  leur  grand  VilIajiTe  ,  avec  des  magafins , 
&c  les  logemens  néceffaires  pour  la  Garnifon 
&  les  Commis  ,  qu'on  y  écabliroit.  i°.  Qu'ils 
reftituëroient  tous  les  elFcts ,  qu'ils  avoienc 
enlevés  aux  François ,  &  les  dédommageroient 
pleinement  de  toutes  les  autres  pertes  ,  qu'ils 
leur  avoient  caufées.  3°.  Que  le  Neveu  du 
Grand  Chef,  dont  on  fe  plaignoit  ,  ne  pa- 
roîtroit  point  dans  le  Village  ,  fous  peine  d'y 
avoir  la  tête  caflée.  Ces  Articles  furent  lus 
-  aux  Députés ,  qui  les  approuvèrent ,  &  M.  d« 
Pailloux  fut  commandé  avec  vinr  Hommes , 
pour  aller  les  faire  ratifier  par  le  Grand  Chef. 

II  entra  dans  le  Village  tambour  battant  , 
&  fon  Enfeigne  déployée  :  tout  le  Peuple ,  qui 
aimoit  les  François ,  étoit  accouru  au  devant 
de  lui ,  &  le  reçut  avec  de  grandes  acclama- 
tions. Il  alla  droit  à  la  Cabanne  du  Soleil ,  & 
lui  préfenta  les  conditions  de  Paix  ;  le  Chef 
les  accepta  ,  &  dit  qu'il  n'attendoit  plus  que 
les  Ordres- de  M.  de  Bicnville  ,  pour  faire 
travailler  au  Fort  j  &  fur  cette  réponfe  ,  qui 
fut  envoyée  au  Comraaadaot ,  celui-ci  partit 


rt  laN.  Fran  et.  L I  t.  X  X  î.  i  J  j ^ 

dts  Tonicas  avec  cinquante  Hommes ,  pour  j^  i  c .  1 5, 
fc  rendre  aux  ^^atchez  ,  oii  le  Soleil ,  luivi 
de  toute  fa  Bourgade  ,  le  re^uc  à  la  defccnte 
de  Ton  Canot. 

Dès  le  Jcndcmaîii  11  marqua  rcndroît,  oiiEïa^'î''^'T^'^'^t 


arnu  wcsi)au- 


il  vouloic  nu'on  bâtît  le  Fort,  qui  fut  tracé ^^.. 
à  l'heure  même ,  &  M.  de  Pailloux  fut  chargé 
de  préHder  aux  travaux.  Il  fut  achevé  au 
bout  de  fix  Semaines  ,  &  M.  de  Bicnville  ^ 
qui  étoit  retourné  dans  Ton  Camp  des  To- 
nicas ,  revint  avec  tous  les  François  ,  pour 
en  prendre  pofTefl'ion.  I'  y  fit  ajouter  des  lo-» 
gemcns  pour  des  Officiers  ,  des  cafernes  pour 
les  Soldats  ,  &  des  magafins  ,  tant  pour  les 
marchandifes  ,  que.  pour  les  provinons  dc 
guerre  &  de  bouche. 

Le  Fort  fut  iK)mmé  Uofalie ,  du  nom  de 
Madame  la  Chanceliere  de  Ponchartrain  ,  8c 
j'ai  obfcrvé  ailleurs  ,  que  ce  nom  avoir  déjà 
été  deftiné  par  M.  d'Iberville  à  une  Ville  , 
qu'il  avoir  deflein  de  fonder  au  même  lieu* 
Les  Natcbez  chantèrent  ensuite  le  calumet 
à  M.  de  Bicnville  ,  qui  paiTa  tout  le  refte  de 
cette  année  1714.  à  Rofatîe.  Avant  "que  d'en 
partir  il  en  confia  le  Commandement  au  SieUr 
de  Pailloux  ,  auquel  il  donna  du  Tifné  pour 
Lieutenant.  Il  partit  auflfitôt  pour  la  Maubile  , 
011  il  ne  refta  qu'autant  de  tcms  ,  qu'il  lui  en 
fallut ,  pour  préparer  un  grand  convoi ,  qu'il 
conduifit  lui-même  aux  Natchez. 

Ce  fut  vers  ce  même  tems  ,   que  M.  de  Fort  K.în  aïKc 
Saint  Denys  arriva  à  la  Maubile  ,  &  la  ré-'^'^^*^^"-*^**''"^^ 
ponfe ,  qu'il  apporta  du  Vice-Roy  de  la  Nou- 
velle Efpagne  ,  ôtant  à  M.  de  la  Motte  Ca- 
dillac toute  efperancc  de  faire  ouvertement 
le  Commerce  avec  les  Efpngnols ,  il  crut  de- 
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lyit.i^,  voir  de  fon  côté  les  empêcher  de  s'approcher 
tiop  près  de  nous ,  comme  ils  paroiflbient  en 
avoir  le  dcdein  :  à  cet  effet  il  chargea  le  Sieur 
du  Tifné  d'aller  condruire  un  Fort  dans  Tlfle 
des  Natciiitoches.  A  peine  et  Fort  étoit  -  il 
achevé ,  que  du  Tifne  eue  avis  que  1^^  Efpa- 
enols  avoient  fait  un  EtablilTe'.''  :  che'^ 
les  AlTmaïs  ^  &  l'on  eut  tout  lie  de  juger 
que  leur  p{o}et  étoit  de  poufler  jufqu'au  Mi- 
cKTipi  ,  li  Ton  ne  les  avoir  prévenus  :  ce 
cjui  obligea  le  Gouverneur  de  la  Louyfianie 
de  renforcer  la  Garniroa  du  Fore  des  Nac* 
chitochcs.  -*. 

irai  Jii  Coin-  Cependant  le  Commerce  cxclufif  accordé 
m  rcc^  de  la  en  1711.  à  M.  Crozat ,  bien  loin  d'accélérer 
toiiynane  en  j^  p^^grès  de  la^  Colonie  de  la  Louyfiane  ^ 
lui  avoir  été  préjudiciable  ,  &  M.  Crozat 
n'y  avoir  pas  non  plus  trouvé  tour  l'avan-*- 
tage ,  qu'il  s'en  étoir  promis.  Ces  deux  chofès 
vont  toujours  enfèmole  ^  pour  s'enrichir  pat 
le  Commerce  d'une  Colonie ,  il  faut  la  peu- 
pler ,  ôc  y  mettre  les  Habiians  en  état  de 
confommer  les  Marchandifes ,  qu'on  y  porte  , 
&  de  donner  des  retours  ;  ce  qui  ne  fe  peut 
faire  fans  de  grandes  avances.  C'ed  à  ceux  , 
nui  font  de  pareilles  Entreprifcs ,  à  bien  choi» 
ur  les  Perfonnes ,  à  qui  ils  confient  leurs  in- 
térêts. Rien  de  tour  cela  ne  fe  fît  ,  &  tout 
le  Monde  s'en  trouva  mal. 

Pour  bien  entendre  ce  que  la  fuite  de  cette 
Hiftoire  m'oblige  de  dire  à  ce  fujct ,  il  elt 
néceiTaire  de  reprendre  les  chofes  de  plus  haut, 
&  de  faire  connoître  plus  particulièrement  en 
quel  état  fe  trouvoit  la  Louyfiane  ,  lorfquc 
M.  Crozat  obtint  le  Privilège  ,  dont  nous 
avons  parlé ,  &  ce  qu'elle  étoit  quand  il  rc- 


r>î  L  aN.  Francî.Iiv.XXT.    187    . 

lionça  à  ce  m^rac  Privilège.  On  ne  comptoir  TTITTéT 
eu  1711.  dans  toute  cette  Province  que  vint- 
huit  Familles  Françoifcs  ,  «k>ni  il  n'y  avoit 
pas  la  moitié  ,  cfà%  s'nttachadent  à  la  culture 
des  Terres ,  &  qu'on  pût  nommer  Habhans } 
le  re(i:c  étoiem  des  Marchands  ,  des  Cabare- 
tiers  &  des  Ouvriers  ,  qui  ne  fe  fixoicnc  en 
aucun  endroit. 

Le  Comnnerce  ne  fe  faifoit  alors  qu*à  la 
Maûbile  ,  &  à  Tlfle  Dauphine ,  &  ne  confîf'- 
ftoic  qu'en  Planches  ,  en  Peaux  d'Ours ,  de 
Chevreuils ,  de  Chats  ,  &  autres  fembiabe* 
Pelleteries,  les  Voyageurs,  on  Coureurs  de 
Bois  ,  prefqoe  tons  Canadiens  ,  alloknt  chez 
les  Sauvages  troquer  ce  qu'ils  pouvoient  avoir 
des  Denrées  de  France  contre  des  Peaux  & 
des  Efclaves  ,  qu'ils  vcnoicnt  vendre  aux 
Habitans  \  ces  derniers  rcvendoicnt  les  Peaux 
aux  Efpagnols  Je  Penfacole  ,  ou  aux  Vaif- 
feaux ,  qui  venoknt  de  cenM  en  tems  de  Fran* 
ce  ,  &  ils  employoient  leurs  Efclaves  à  d  fri- 
chcr  les  Terres ,  ou  à  fcier  des  Planches ,  donc 
jls  trouvoient  à  fe  défaire  ,  quelquefois  à 
Penfacole  ,  plus  fouvent  à  la  Martinique  , 
ou  à  S.  Domingue  :  ils  tiroient  en  échange 
de  ces  Colonies  des  Sucres ,  du  Tabac  ,  du 
Cacao ,  &  des  Marchandifcs  de  France ,  quand 
on  étoit  trop  lontems  fans  leur  en  apporter  . 
en  droicuce. 

Ils  portoient  aufTi  à  Penfacole  ,  on  les  Ef. 
pagnols  n'avoient  fait  aucun  défrichement , 
des  Légumes ,  du  MaÏ2 ,  des  Volailles  ,  &  gé- 
néralement tout  ce  qu'ils  pouvoient  tirer  de 
leur  induftrie  ,  &  qui  manquoit  à  leurs  Voi- 
fins  ,  beaucoup  moins  induftrieux  &  moirfs 
laborieux.  Tout  cela  leur  jcctoic  un  peu  d'ar* 


ji 
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lyif,.,^  gcnt  ,  dont  ils  achecoient  ce  qu'ils  écoiettt 
obligés  de  tirer  d'ailleurs  :  ce  n  etoit  pas  afTca 
pour  les  enrichir ,  mais  ils  fublifloient  adez 
aifémcnt.  Ils  «voient  bien  reconnu  que  le  Pays 
pou  volt  produire  du  Tabac  ,  de  l'Indigo  ,  du 
Cet  ton  èc  de  la  Sbye  ^  mais  les  bras  man^ 
rjuoient  pour  toutes  ces  cultures  ^  il  n'y  avoic 
Peifonne  dans  la  Colonie  ,  qui  pût  les  aider, 
ni  qui  penfat  à  les  animer }  ils  ignoroirnc 
même  la  manière  de  cultiver  ces  Plantes. 

D'ailleurs  la  Colonie  avoit  des  fondemens 
Cl  peu  folides ,  qu*on  craignoit  toujours  aua 
le  Roy  ne  l'abandonnât ,  &  que  tous  les  foms 
&  les  peines ,  qu'on  Ce  feroit  donnés  ,  ne  fur" 
fent  perdus.  Plufieurs  mêmes  fe  retirèrent  ail" 
leurs  ,  &  d'autres  ne  rederent ,  que  faute  d'à- 
voit  où  fe  retirer.  Il  e(l  étonnant ,  que  M. 
Crozat ,  en  acquérant  pour  vint-cinq  années 
le  Domaine  de  la  Louyliane ,  avec  le  Com* 
rnerce  exclufif ,  ne  fe  (bit  pas  fait  indruire 
de  la  fltu  tion  des  chofcs  ,  pour  former  Ton 
plan  fur  une  connoiHance  (1  néceffaire  :  mais 
c'ed  alTcz  l'ordinaire  dans  ces  occafions  de 
fe  défier  des  Perfon  nés ,  dont  on  pourroic  tirer 
des  lumières  plus  fures  ,  &  que  leur  expérience 
reu.l  plus  propres  à  fcconuer  une  nouvelle 
Entreprife.  On  craint  qu'ils  ne  facrifîent  à  leur 
intérêt  particulier  celui  du  nouvel  Entrepre* 
neur  ,  &  on  ne  fait  pas  réflexion  ,  que  pour 
réuflTir  dans  de  pareilles  affaires  ,  le  plus  fiir 
ert  d'y  intérefTcr  ceux  ,  qui  font  les  plus  au 
fait ,  de  manière  ,  qu'ils  trouvent  leur  avan- 
tage dans  le  fuccès  de  l'Entreptifë. 

C'eft  ce  que  ne  fit  peint  M.  Crozat ,  & 
il  ne  comprit  pas  qu'on  ne  tire  jamnis  rien 
d'uu  Pays  ,  quelque  bon  qu'il   foit ,  quand 
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on  empêche  THabicanc  de  s'enrichir.  Il  eut 


à  peine  pris  roi 


iicmon  de  Ion  Commerce  cx- 
çlufif ,  que  les  VaifTeaux  des  Ifles  ne  paru- 
rent plus  à  la  Louyfinne.  On  Hc  en  même 
tcms  défcnfe  aux  Habitans  d'aller  à  Penfa^ 
çole  ,  d'où  venoic  tout  l'argent ,  qui  rouloie 
dans  cette  Colonie  ,  ni  de  vendre  quoi  que 
ce  foit  à  d'autres ,  qu'aux  Commis  de  M.  Cro<^ 
zat ,  qui  par-U  fe  virent  les  maîtres  de  don- 
ner aux  Denrées  du  Pays  telle  valeur  ,  qu'ils 
vouloient  \  pouvoir  ,  dont  ils  ne  maiiqucrenc 
point  d'abuler  ;  enfin  ils  taxèrent  les  Pellete- 
ries à  un  prix  fi  modique  ,  que  les  Chaffeurs 
trouvant  a  s'en  défaire  plus  avantageufemenc 
en  Canada,  &  dsr*^  les  Colonies  Angloifes, 
les  y  portèrent  toute  3.  :i '.      '«^i 

En  fuivant  une  conduite  toute  contraire, 
la  Compagnie  de  M.  Crozat  auroit  acquis 
du  crédit ,  &  atcjré  la  confiance  des  Colons  : 
après  quoi  elle  les  auroit  amenés  à  Ton  but , 
dès~  qu'elle  les  auroit  multipliés  ,  &  engages 
à  tirer  de  leur  Pays  tout  ce  qu'il  pouvoir 
produire.  Mais  çn  leur  coupant  la  petite  veine 
d'argent,  qui  y  couloit  de  Pcnfacole,  en  di- 
minuant le  prix  de  leurs  Denrées  &  de  leurs 
Marchandifes ,  en  eénant  leur  Commerce  , 
qu'ils  entendoient  teaucoup  mieux  qu'elle  , 
&  dont  le  produit  auroit  reflué  fur  la  Com- 
pagnie nrcmc ,  en  augmentant  la  valeur  de 
ce  qu'ils  écoient  obligés  de  tirer  de  France , 
elles  les  mit  hors  d'état  de  fubfiAcr,  &  à  plus 
forte  raifon  de  faire  valoir  leurs  Terres. 

Cette  décadence  du  Commerce  &  de  It 
culture  de  la  Louyfiane  ne  pouvoir  auflTi  man- 
quer de  faire  un  très- grand. tort  au  Roy,  (i 
Ton  çonfidere  qu'après'  les  vint  -  cinq  an?  ^ 


-> 
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■ que  dcvoit  durer  le  Privilège  exdulîfde  M. 

*■  7  ^  '''  Crozat ,  la  Colonie  fe  tiouvcroit  moins  avan- 
cée ,  qu'cUe  ne  lecoit,  quand  il  lui  fut  ac- 
coidé ,  &  Sa  Majefté  n'en  étoic  nullement 
tlédommagte  par  le  Porc  de  50  Tonneaux  , 
que  kl  Compagnie  lui  devoit  doruier  fur  les 
Navires.  Il  cft  vrai  que  par  là  le  Roy  cpar- 
'     .  ^noit  encore  les  frais  d'un  Vaifleau  ,   qu'il 

auroit  fallu  envoyer  à  la  Louyfiane  ,  pour  y 
porter  tout  ce  qui  étoit  nécr.iTaire  à  la  fubdu 
tance  des  Troupes  ;  mais  il  y  avoit  un  moyen 
plus  naturel  de  faire  cette  épargne  ,  ou  plii  - 
tôt  de  rcmbourfcr  cette  dépenfe  par  le  fret , 
qof,  ce  Bâtiment  ne  pouvoit  manquer  de  trou- 
ver à  Saint  Dominguc.  ' 

Il  ne  falloir  pour  cela  qu'armer  tous  les 
ans  une  Frégate  de  170.  Tonneaux ,  ou  une 
de  ces  Galères  Angloifes  à  deux  Ponts  ,  q'ji 
ayant  la  cale   fort  grande  ,  ne  laifTent  pas 
d'être  bonnes  voilieres ,  &  fe  conduifent  avec 
très-peu  de  Monde ,  à  caufe  de  la  légèreté 
de  leurs  mouvemens.  Au  refte  je  ne  dis  rien 
ici ,  que  d'après  un  Mémoire  raifonné  ,  en- 
voyé alors  au  Miniftre  par  M.  Duclos,que 
j'ai  dit  avoir  fucccdé  à  M.  d'Artaguette ,  dans 
l'Emploi  de  CommiiTairc  Ordonnateur  à  la 
Louy(iane ,  qui  exerça  depuis  le  même  Em- 
ploi au  Cap  François  de  Saint  Domingue , 
où  il  fe  comporta  fi  bien  pendant  les  troubles 
fur  venus  dans  cette  Colonie  en  171 5.  &  qui 
fut  nommé  peu  de  tems  après  Intendant  des 
IHes  fous  le  vent  de  l'Amérique. 
Piopoldons      M.   Crozat  relîentit  plutôt   le  domma2;c 
&i  pliiiucsdcq^c  fon  Privilège  apportoit  aux  interccs  du 

|dc  la  Louyfiane,  Ccft  ce  qui  l'obligea  de  faire 
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à  Sa  Mâjefté  le  5.  de  Juillet  1714.  de  nouvel-' 
les  propofitions  ,  dans  la  \û<é  de  faciliter  aux 
OlfiCiers ,  Soldats,  &  autres  Employés  ,  qu'elle 
cntrctenoit  dans  cette  Colonie ,  le  payement 
de  leurs  appoinicemcns ,  &  les  envois  des  mar^ 
chandifes  &  munitions ,  foit  pour  les  travaux , 
foit  pour  l'entretien  des  Forts ,  foit  pour  les  pré- 
iens,  qu'on  faifoic  annuellement  aux  Sauvages, 
&  elles  furent  agréées.  Quelques  mois  aupara^ 
vant  il  avoit  préfenté  d'autres  Mémoires ,  où  il 
fc  plaignoit  de  bien  des  chofes  ,  &  par  Icfquels 
il  paroît  qu'on  faifoit  aufli  dans  la  Louylianc 
de  grandes  plaintes  contre  fon  Privilège  ex- 
clusif. '     ' 

Les  fiennes  étoient  i^.  Que  la  foiblelïedes 
François  dans  cette  Colonie  les  rendoit  mé- 
prifablts  aux  Sauvages ,  &  les  mctroit  hors 
d'état  d'empêcher  ces  Barbares  de  fe  faire  con- 
tinuellement la  guerre  -,  d'où  il  arrivoit  qu'il 
n'étoit  pas  poflTible  d'établir  aucune  forte  de 
Commerce  dans  le  Pays ,  ni  par  confcquent 
d'envoyer  des  Navires  de  France  ,  fans  s'ex- 
pofcr  à  perdre  tous  les  frais  de  l'armement, 
x^.  Que  les  Anglois  s'approchoient  beaucoup 
des  François ,  lefquels  cantonnés  dans  la  Ri- 
vière de  la  Maubile ,  &  dans  l'ifle  Dauphinc , 
oii  les  Terres  ne  font  bonnes  à  rien  ,  laifToient 
libres  aux  Premiers  tous  les  bords  du  Miciflipi, 
où  rien  ne  les  empêchoit  de  s'établir ,  &  de  pé- 
nétrer enfuite  au  Nouveau  Mexique,  &  dans  la 
Nouvelle  Bifcaye  :  cette  plainte  étoit  générale 
parmi  toutes  les  Perfonnesfenfées.  5^.  Qu'on 
ne  comprenoit  pas  ,  d'où  venoit  l'indifférence, 
avec  laquelle  on  regardoit  en  France  la  Louy- 
fîane.  M.  Crozat  necraignoit  point  d'avancer , 
que ,  fi  on  vonloic  faire  atcçncion  aux  avan* 
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-^         ^     tages  ^  qu'on  en  pouvoit  tirer  ,  il  n'étoit  au- 
cune Colonie  ,  «dont  1a  confervation  ficTac- 
3'  croiflcment  impoicoient  plus  à  l'Etat.  Le  Com* 
"  mcrce  Maritime  du  Royaume  ,  difoit-il,  eft 
^^  réduit  prefqueàrien.  Cependant  ce  n'eft  c|ue 
^^  par  la  navigation  des  VaiiTeaux  Marchands  en 
»'  tems  de  Paix  ,  qu*il  fc  forme  des  Matelots , 
»^  que  le  Roy  retrouve  pour   Tes  Armées  Na- 
»'  vales  ,  lorfquc  la   guerre  Te  déclare.   Ainii 
"  en  général  il  eft  important  d'augmenter  la 
»  Navigation  ;  &  par  les  différens  Etablilîe- 
»'  mens  ,  qu'on  peut  faire  à  la  Louyfiane  ,  on 
«  peut  efperer  que  ,  û  on  y  travaille  férieufc- 
33  ment ,  le  Commerce  de  ce  Pays- là  occupera 
"  dans  peu  d'années   un  nombre  confiderablc 
30  de  Vaifleaux.    Les   Anglois  fentent  li  bien 
w  l'importance  de  la  Colonie  de  la  Louy/iane  , 
35  qu'il  ne  faut  que  demander  à  M.  le  Maréchal 
M  D'UxELLES  ,  ce  qu'il  leur  a  oiii  dire  à  Utrecht 
*>de  notre  Etablillement  fur  le   Miciflîpi.  a 
Leur  conduite  depuis  ce  tems-là  juftifie  tous 
les  jours  ce  que  ce  Mémoire  avancoit  fur  ce 
fui'jt.  4*.  Et  c'eft  ici  le  grand  grief  cfe  M.  Cro- 
zat ,  &  en  même  tems  fa  réponfe  à  ce  qu'on 
lui  obje^loit ,  fur  ce  que  s'étant  engagé  en- 
vers  le  Roy  à  peupler  la  Louyfiane  ,  &  à 
y  établir  toutes  les  efpeccs  de  Commerce  , 
dont  il  convenoit  qu'elle  étoit  capable  ,  elle 
fe  trouvoit  néanmoins  dans  un  plus  mau- 
vais état  ,  depuis  qu'il  en  étoit  chargé.  Il  fe 
plaii^noit  donc  de  ce  qu'on  avoit  refufé  d'en- 
icgiilrer   au   Confeil  de  jcettc  Province   fcs 
lettres  Patentes  j  que  tout  le  Monde  s'y  op- 
poG^it  ,  &  que  ces   oppofitions   étoient  fo.- 
mentées  par  les  Officiels ,  accoiuumés  à  faire 
h  Cooimcrce  avec  les  Lfpagnois. 
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Ce  fut  aparcmment  jpour  cfTaycr  de  met-  ^ 

tre  les  Troupes  dans  (es  intérêts  ,  aull  fît       ^    ^* 
au  Roi  les  proportions  contenues  aans  le„  ^^'L^"^^,':'*'' 
Mémoire,  dont  j*ai  parie  :  mais  comme  ics^jj^gg  g^j^^^ 
affaires  n'en  allèrent  pas  mieux  ,  après  qu'il  jefté  le  tranf- 
eut  fait  cette  démarcne,  il  n'attendit  pas  que  porte  à  la 
le  terme  de  Ton  Privilège  fut  expiré ,  &  ii  Coinpagnic 
le  remit  au  Roy  1  année  lui  vante  17 17.  Ce 
fut  alors  ,  que  le  forma  cette  fameufè  Com- 
pagnie d'Occident ,  qui  fous  la  diredion  du 
Sieur  Law  fc  chargea  peu  à  peu  de  prefque 
tout  le  Commerce  du  dedans  &  du  dehors 
du  Royaume,  &  du  fein  de  laquelle  eft  for- 
tie  la  Compagnie  des  Indes  ,  aujourd'hui  fi 
floriflante  ,  &  la  feule  ,  qui  ait  réufïi   en 
France  depuis  la  fondation  de  la  Monarchie. 
Les  Lettres  Patentes  de  la  première  ,  en  forme 
d'Edit ,  qui  portent  un  EtMiJJement  de  Com^ 
mer  ce  fous  te  nom  de  CofnpAgnie  d'Occident , 
&  qui  furent  enregiftrées  au  Parlement  le  6. 
de  Septembre  de  la  même  année ,  déclarent 
que  Sa  Majeflé  accorde  à  ladite  Compagnie 
pour  2 y.  ans  -, 

I**.  Le  Commerce  du  Canada,  à  la  charge  A  quelles  cok* 
de  faire  travailler  aux  cultures  &  aux  plan-^^^^°"** 
tations.  » 

i*».  De  faire  feule  pendant  Tefpace  de  ty. 
années  ,  à  compter  du  jour  de  Tenregiftre-  . 

ment ,  le  Commerce  dans  la  Province  & 
Gouvernement  de  la  Louyfiane  \  &  à  perpé- 
tuité toutes  !cs  Terres ,  Ports ,  Côtes  ,  Ha- 
vres ,  &  Ifles  ,  qui  compofoient  cette  Pro- 
vince ,  pour  en  joiiir  en  toute  propriété  , 
Seigneurie  &  Jufticc  ,  ne  fe  réfervant  autre 
droit ,  ni  devoir  ,  que  la  feule  foi  &  hom- 
mage lige  ,  que  ladite  Compagnie  fera  tcnujc 
Tom.  I  V,  i 
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de  lui  rendre  ;  &  à  fcs  SucceiTeurs  à  chaoue 
mutation  de  Roy ,  avec  une  Couronne  a  or 
du  poids  de  30.  marcs.  £t  il  e(l  bon  d'à- 
Tertir  ici ,  que  par  un  autre  Arrêt  du  17.  du 
même  mois  de  Septembre ,  le  Pays  des  Illi- 
nois fut  détaché  du  Gouvernement  de  la  Nou- 
velle  France  ,  &  incorporé  à  celui  de  la  Louy- 
iiane. 

j*.  Le  pouvoir  de  traiter  &  de  faire  al- 
liance au  nom  de  Sa  Majcdé ,  dans  reten- 
due de  fa  Coiiceifion  ,  avec  toutes  les  Nations 
du  Pays  ,  qui  ne  font'  pas  dépendantes  des 
autres  PniHances  de  l'Europe ,  &  en  cas  d'in- 
fuite ,  de  leur  déclarer  la  guerre  ,  de  traiter 
de  pâli  Se  de  trêve.  4**.  La  poneflion  abfo- 
luë  des  Mines  5c  Minières  ,  qu'elle  fera  ou- 
vrir pendant  le  tems  de  fon  Privilège.  5®. 
La  permidion  de  vendre  &  d'aliéner  lesTer* 
les  de  fa  concedlon  ,  de  faire  condruire  tels 
Forts ,  Châteaux  de  Places ,  qu'elle  jugera  né- 
celTaires  pour  la  défenfe  du  Pays  concédé , 
d'y  mettre  des  Garnifons  ,  de  lever  des  Gens 
de  guerre  en  France ,  avec  l'agrément  de  Sa 
Majefté  ,  &  d'établir  tels  Covr/î-rneurs  , 
Majors ,  Officiers  &  autres ,  qu'il  iui  plaira 
pour  commander  les  Troupes. 

M.  de  l'E-     ^'  ^^  ^^  Motte  Cadillac  &  M.  Ducîos 
pinaiGouver-n'étoicnt  plus  à  la  Louyfiane  ,  lorfque  ce 
ueur  de  la    Changement  arriva.  M.  de  l'Epinai  avoir  fuc- 
Lou/fianc.     ^^^é  au  Premier ,  &  M.  Hubert  au  Second. 
Ils  étoient  arrivés  à  l'Ide  Dauphine  au  mois 
de  Mars  de  cette  année ,  &  quelques  mois 
après  la  Compagnie  d'Occident  nomma  Mon- 
iteur de  Bienville  Commandant  Général  de 
toute  la  Province.  Ses  provisions  étoient  du 
vintiémc  de  Septembre  :  mais  il  ne  les  rc« 
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eue  &  ne  prit  polTefllon  que  Tannée  fuivantc.  " 

Mônfieui  de  TEpinai  étoit  venu  avec  trois  '  ^* 
Navires  ,  qui  portoicnt  beaucoup  d'Officiers , 
un  grand  nombre  de  Soldats  ,  quantité  de 
munitions  de  guerre  &  de  bouche ,  &  tou- 
tes fortes  de  marchandifes.  Tout  fut  déchar- 
gé dans  les  magafins  de  l'Ide  Dauphine  , 
a  l'exception  des  marchandifes  ,  qui  étoienç 
dans  le  Dudlom  ,  commandé  par  Monfieuc 
DE  GoLLEviLLE,  Icquel  eut  ordre 
de  les  aller  trafiqncr  à  la  Vera-Cruz.  Ce 
Capitaine,  inflruit  de  ce  qui  étoit  arrivé 
cinq  ans  auparavant  à  M.  de  la  Jonchere  » 
qui  n'avoit  pu  obtenir  la  permiflion  de  trafic 
quer  dans  ce  Port ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'y 
montrer  :  il  alla  mouiller  l'Ancre  à  VilUrica^ 
qui  étoit  l'Ancienne  Vera-Cruz ,  bâtie  par 
C  o  R  T  e'  s  ,  &  fît  avertir  fecretement  des 
Marchands  Efpagnols  :  ceux-ci  vinrent  le 
trouver  à  fon  bord  ,  achetèrent  toute  fa  car- 
guaifbn ,  &  le  payèrent  comptant. 

Pendant  ce  tems-là  M.  de  l'Epinal  travail-    Réception  , 
loit  à  fortifier  l'Iflc  Dauphine ,  où  étoient  tous 51"^  |"*  *""^ 
les  Magafins  -,  &  tandis  qu'il  étoit  occupé  de  ^^   Porc^^";] 
ces  foins  ,  vint-quatre  Nations  Sauvages  luii'ifleDauphi- 
cnvoyercnt  des  Députés  pour  lui  faire  com-ne  fe  i'&uwc, 
pliment ,  &  lui  chanter  le  Calumet.  Mais  la 
joie ,  que  lui  caufa  ce  concours  général  des 
Nations  comprifes  dans  fon  Gouvernement , 
fut  bientôt  troublée  par  un  accident  imprévu  , 
qui  déconcerta  fes  mcfurcs  ,  &  rendit  inutiles 
toutes  les  dépenfcs ,  qu'il  venoit  de  faire  dans 
rifle  Dauphine.  Sur  )a  fin  du  mois  d'Août 
rentrée  du  fcul  Port  ,  qu'eût  cette  Ifle  ,  fut 
bouchée  par  un  amas  prodigieux  de  fables , 
qu'un  Ouragan  y  railembla.  L'Ifle  même  fur 
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prefqu'inontlée  ,   &  quantité  de  J3cftiaiix  y 
ï  7  ^  7'     f^rcnt  noyés. 

Il  fallut  chercher  un  autre  mouillage  pour 
lç5  VaifTeaux ,  &  on  choifit  celui  <Jc  VlJIe 
Surgere ,  qu'on  a  depuis  appelle  Vljle  aux 
Vaiffeattx.  Elle  p*a  cependant  qu'une  Rade 
foraine  ,  alTez  bonne ,  excepté  quand  le  vent 
foufïle  du  Nord  ,  ou  du  Nord-Quefl: ,  mais 
ces  vents  y  font  rares  &  peu  violcns.   On 
bâtit  pour  la  (ureté  des  Navires  un  petit  Fore 
fur  riflç  ,&  l'on  tranfporta  l'EtablifTement 
de  l'IHe   Dauphlne  au  Biloxi  ,  lequel  ed 
au  Nord  de  l'Ifle  aux  VailTeaux ,  mais  dont 
les  Navires  ne  peuvent  pas  approcher  de  plus 
près ,  que  de  quatre  lieues.  Rien  ne  fait  mieu}^ 
•voir  combien  on  fe  bornoit  alors  au  Com- 
merce ,  qu'on  pouvoir  faire  avec  les  Efpa- 
gnols  ,  que  ce  nouvçl  Erabliflcment  :  car  le 
Tcrrein  du  Biloxi  nç  vaut  pas  mieux  que 
celui  de  l'Iflc  Dauphine  ,  &  ce  Pofte  n'a  pas 
même  de  Rade  pour  les  plus  petits  Briganiins, 
On  ne  comprend  pas  comment  on  a  pu  fon- 
cer à  placer  le  centre  d'une  Colonie  fur  un 
Fable  fterile  &  inabordable  à  d'autres  Bâci- 
mens,  qu'à  des  Chaloupes,  &  qui  ne  pou-, 
voit  dérendre  les  Vaiffeaux,  ni  en  être  dé- 
fendu :  cependant  on  l'y  a  laifl'é  cinq  ans 
entiers. 
Commence-      ^^  ^^^  néanmoins  cette  même  année ,  que 
meus    de  la  l'on  jetta  les  fondemens  de  la  Capitale  de 
N'-uvcUe  Or-  la  Louyfîane  ,  fous  le  nom  de  Nouvelle  Oy' 
Jgaiis,  leans,  M.  de  Bicnville  étant  venu  des  Nat- 

chez  à  la  Maubile  ,  pour  faluei  le  Nouveau 
Gouverneur  ,  lui  dit  qu'il  avoît  remarqué 
fur  le  bord  du  Fleuve  un  endroit  tiès-pro- 
prç  ppijr  établir  u^.Pofte,5ç  U.,  dçl'Epin^} 
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î>î  laN.  Taàncï.  Li  V.  XJil.  i^f 
te  chargea  de  cet  EtablilTcment  ;  il  lui  donna 
c]uatre-vint  FauxCauniers  nouvellement  arri- 
vés de  France ,  avec  des  Charpentiers  pour 
bâtir  quel(]ues  Maifons.  Il  commanda  tn 
même  tems  àM.  Hlondel,  Capitaine , 
d'aller  prendre  la  Place  de  M.  de  Paillouxaux 
Natchez  ,  &  ce  dernier  eut  ordre  d'aller  join- 
dre M.  de  nienville ,  pour  le  féconder  dans 
Ton  Entrcprife ,  qui  ne  fut  pas  poufTée  bien 
loin  alors  :  on  donna  pour  Gouverneur  à  cette 
Ville  naiiTantc  M.  de  Pailloux.  J'ai  marque 
dans  mon  Journal  le  défaut  de  f»4îtuation. 

Au  commencement  de  l'année  fuivante  on  on  faîtenri;! 
s\ivifa  enfin  de  faire  fonder  l'entrée  du  Mi-  un  VaiiTcV.i 
ciffipi ,  pour  voir  fi  les  Vaiffeaux  y  pouvoient  '^.^"^ .  1^"  ■'^^'- 
cntrer  avec  toute  leur  charge  ,  &  on  trouva  ^'  'P'' 
fcize  pieds  d'eau  fur  la  barre.  On  y  envoya    i  7  ^  8* 
auflTitôt  le  Neptune  ,  qui  venoit  d'arriver  de 
France,  &  il  remonta  fans  peine  jufqu'à  la 
Nouvelle  Orléans.  Il  eft  étonnant ,  qu'après 
c.'tte  expérience  ,  on  n'ait  pas  ouvert  les  yeux 
pour  voir  de  quelle  importance  il  écoit  d'y 
établir  déflors  le  Qiiarticr  Général,  &  qu'on 
ait  laifTé  confumer  de  mifere  &  de  maladies 
tant  de  milliers  d'Hommes  ,  fous  prétexte 
qu'on  n'avoir  pas  aflez  de  Batteaux  pour  les 
tianfportcr  au  lieu  de  leur  deftination  j  puif- 
que    les  mêmes  VailTeaux  ,  fur  lefquels  ils 
croient  venus  de  France  ,  aiiroient  pu  les  dé- 
barquer à  la  Nouvelle  Orléans,  &  plus  près 
encore  de  leurs  Conceffions. 

Ce  fut  au  commencement  de  Mars  fuîvant ,     Artîvée  des 
qu'on  vit  arriver  les  premiers  Conceffionnai-  premières 
res.  Le  Sieur  Dugue'  de   Boisbriand  les concefliom, 
flccompagnoit,  &  il  étoit  Porteur  des  Ordres 
du  Roy  j  ou  pldtôc  de  la  Compagnie  ,  qui , 
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fous  le  bon  plaifir  de  Sa  Majedé  ,  l'.ivoic  nom- 
mé Commandant  aux  Illinois ,  M.  de  Rien- 
ville  Commandant  Général  de  la  Loiiyliane  , 
&  Diredcur  de  la  Compagnie  ,  &  M.  de 
l'aillouz  Major  Général.  M.  de  Doi(briand 
ne  tarda  point  à  monter  aux  Illinois ,  me- 
nant avec  lui  M.  D  I  R  o  N  ,  &  le  Chevalier 
d'Artaglictte  -,  tous  deux  Frères  de  l'ancien 
Commillairc  Ordonnateur.  Le  Premier  étoit 
Capitaine,  &  fut  l^icn-tôt déclaré.  Infpcélcur 
Général  de  la  Louyfiaae.  Le  Second  étoic 
Liçutenant. 

Dans    le    racme-tems  plufieurs   Nations 
Sauvages  ,  dont  quelc]ues-unes  avoient  lon- 
tems  paru  oppofees  aux  François  ,  comme 
les  Chetimachjis ,  s'établirent  mr  le  Micifli- 
pi ,  afTez  pies  de  la  Nouvelle  Orléans  j  & 
comme  la  plupart  de  ces  Peuples  font  dans 
l'ufage  de  cultiver  la  terre  ,  ils  défrichèrent 
de  grands  tcrrcins ,  ce  qui  fut  une  rclTourcc 
pour  cette  Ville  ,  à  laquelle  ils  ont  fouvenc 
fourni  des  vivres  dans  le  bcfoin.  Quelques 
Conceflîonnaires  envoyèrent  aufli  une  partie 
de  leur  monde  dans  ce  Fleuve  ,  &  les  avan- 
tages ,  qu'ils  y  trouvereni  .,our  s'établir  foH- 
dement ,  ont  fait  regretter  a  ceux,  qui  avoient 
à  cœur  le  bien  public,  que  l'on  ait  empêche 
les  autres  Concedionnaires  de  prendre  le  mê- 
me parti.  Les  inquiétudes ,  qu'on  avoir  eues 
d'abord  au  fujet  des  Anglois,  s'étoient  éva- 
noiiics  -,  toutes  les  Nations ,  qui  bordoient 
le  Micifl[îpi ,  vivoient  en  aflez  bonne  intelli- 
gence avec  nous ,  &  l'unique  moyen  de  fc 
raflûrer  contre  les  intrigues  des  uns  ,  &  la 
légèreté   des  autres  ,  étoit  de  fortifier  &  de 
peupler  la  Colonie. 
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Au  mois  de  Juin  de  cette  même  année  , 
M.  de  Bicnvillc  fit  prendre  podcfTu  1»  de  la 
Baye  S.  Jofeph  ,  fituéc  à  50  lieuiîs  à  l'Eft  de  3   ^^ç   ,  ^^^._ 
riflc  Dauphinc.  Ce  fut  M.  de  Chatiaucuf.'  ,  ^^^^,(.^  ^^^  i^., 
fon  Frère ,  qui  fut  chargé  de  cette  Expédi-  François ,  ôc 
tion,  dont  il  s*acnuitta   fans  obftacle  ;  il  yalundonn^c 
fît  cnfuitc  conftruire  un  Fort  de  pierre.  H  J^^^^^'U"»^ -^^'fi- 
yavoit  dix- huit  ans  que  les  Efpagnols  avoicnt 
abandonne  ce  Pofbc  i  cependant  le  Gouver- 
neur de  Pcnfacole  ne  fut  pas  plutôt  informé 
de  cette  Entrcprife  ,  qu'il  écrivit  à  M.  de 
Bienville  que   la  Baye  de  Saint  JoCeph  ap- 
partenoit  au  Roy  Catholique,  Elle  ne  me- 
ritoit  pas  qu'on  fe  brouillât  avec  cette  Cou- 
ronne i  &  M.  de  Chateaugué  ,  qui  s'en  étoic 
emparé,  ne  douta  pas  un  moment  qu'il  ne 
fallût  bientôt  y  renoncer ,  comme  il  arriva 
en  effet  l'année  fuivante.  Les  raifons  ,  qui  y 
obligèrent  M.  de  Bienville,  &  le  Confeil  de 
la  Compagnie  ,  font  1°.  Que  ce  Pofte  e(l 
inutile  ,  non-feulement  àcaufe  de  fon  grand 
éloignement ,  &  du  peu  de  sûreté  ,  qu'y  trou> 
vcroient  les  Vai/Tcaux  -,  mais  principalement 
à  caufe  de  l'impoflibilité  aen  défendre  l'en- 
trée ,  qui  eft  de  plus  d'une  grande  lieue.   2®. 
Qu'il  eft  extrêmement  incommode  ,  fcit  par 
rapport  à  in  difficulté  de  débarquer  les  fecours, 
parce  que  pour  cela  ,  il  faut  attenare  les  mo- 
mens  propres  ,  qui  fou  vent  ,  ne  fe  trouvent 
pas  en  une  femaine  ,  ni  même  en  quinze  jours; 
foit  par  rapport  à  la  ftériiité  du  terrein  >  le* 
quel  ,  à  plus  de  quatre  lieues  à  la  ronde  , 
n'eft  que  de  fable  pur  t  foit  par  rapport  à 
l'intempérie  de  l'air,  qui,  dans  toute  cette 
Contrée ,  eft  très  mal  fain  j  tous  nos  Soldats 
y  ayant  ccc  fort  malades  >  ce  qui  a  occafionné 
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1718.    ^^^"  ^^s  défertions ,  qu'il  n'y  ajpas  eu  moyen 
d'empêcher.  }«.  Que  les  Vaifîeaux  n'y  font 
à  couvert  d'aucun  ^cnc ,  &  qu'on  n'y  trouve 
que  de  fort  mauvaifesi^i  ux. 
Dcfcnptîon      Ce  qui  fe  paiTa  Tannée  finvante  dans  cette 
de  Pcnfacole.  Colonie  fuffit  pour  juger  de  ce  que  nous  ferions 
I  7  I  9.    aujourd'hui  en  état  d'y  exécuter ,  fi  on  eût  pro- 
fité ,  pour  y  faire  un  puiÇant  Etabliflement, 
des  avantages  ,  qu'on  avoit  entre  les  «ains. 
-Au  mois  de  Février  1719  ,  M.  de  Serigny 
arriva  à  la  Louyfiane  avec  trois  VailTeaux  , 
y  publia  la  Guerre  déclarée  à  l'Efpagnc  ,  & 
montra  les  ordres  ,  qu'il  avoit  de  prendre 
Pcnfacole.  La  Baye ,  qui  porte  ce  nom  ,  fut , 
félon  lesEfpagnols ,  premièrement  découverte 
par  Pamphile  de  Narvaez ,  qui  y  prit  terre 
dans  fa  malheureufe  Expédition  de  la  Floride. 
Dans  la  fuite  Diego  de  Maldonado  ,  un 
des  Capitaines  de  Ferdinand  de  Soto  ,  la  dé* 
couvrit  de  nouveau  ,  &  ki  donna  le  nom  de 
Port  d' Andmjt  :  En  1558  ,  Dom  Triftan  de 
Luna  la  nomma  la  Baye  de  Sainte  Marie  s 
Et  en  \6i)},  ,  D.  André'  de  Pe's  Général 
de  la  Flotte  àcBarlovento  ,  l'étant  allérecon- 
noître ,  ajouta  à  ce  dernier  nom  celui  de  Galve, 
en  l'honneur  du  Comte  de  Galve  ,  alors 
Viceroi  du  Mexique.  Ainfî  ,  parmi  les  Efpa- 
gnols ,  cette  Baye  n  eft  connue  que  fous  le 
le  nom  de  Santa  Maria  de  Galve,  Et  celui  de 
TenfacoU  ,  qui  étoit  celui  des  Habitans  du 
lieu,  lefquels  ont  été  détruits  par  d'autres 
Sauvages  ,  efb  demeuré  à  la  Province  ,  à  la- 
quelle les  Efpagnols  donnent  une  grande  éten- 
due*. 
Soh Fort  eft      En  Ï696  D.  Andrés  DE  ArriOla  ayant 
pris  par  le$  ^^^  nommé  premier  Gouverneur  de  cette  Pro- 
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Vincc  ,  en  alla  prendre  poflcflîoii  ,  &  bâtit  • 
dans  la  Baye  de  Sainte  Marie  de  Galve  an 
Fort  à  quatre  baftions ,  qu'il  appella  le  Fort  de 
S.  Charles ,  avec  une  Eglifc  &  Quelques  Mai^ 
Tons  ;  &  c*eft  l'état ,  où  cette  Place  fe  trou-^ 
voit  en  1719  ,  lorfquc  M.  de  Serigny  en  fie 
le  Siège  -,  la  Compagnie  d'Occident  ayanC 
fkid  Toccaiion  de  la  rupture  entre  les  deux 
Couro^mes  ,  pour  fe  procurer  le  fcul  Port , 
qu'il  y  ait  fur  toute  la  Côte  Scptentrionnale 
de  la  Floride  ,  depuis  le  Canal  de  Bahama 
juiqu'au  Mici(Iîpi.  M.  de  Serigny  commença 

Sar  aflembler  un  grand  Conleil  de  Guerre  ^ 
ont  le  réfultat  fut ,  que  MM.  de  Bienville 
&  de  Chateaugué  ,  fes  Frères ,  fcroient  venir 
à  la  Maubile  tous  les  Sauvages  Allies ,  tous 
les  François  Habicans  ,  Voyageurs  &  Concef- 
fîonnaires ,  &  qu'ils  les  meneroient  par  terre 
à  Penfacole ,  tandis  que  les  trois  (  a  )  Vaif- 
feaux  ,  où  l'on  embarqueroit  ijo  Soldats, 
cntreroicnt  dans  la  Baye.  Tout  cela  fut  exé- 
cuté avec  beaucoup  de  lecret  &  de  diligence» 
Le  14  de  Mai  à  dix  heures  du  matin  ,  M. 
de  Serigny  entra  dans  la  Baye  :  D.  JeanPierrc- 
Matamoros,  Gouverneur  du  Fort  S. 
Charles  ,  qui  n'éroit  pas  en  état  de  s'y  défen- 
dre ,  venoit  d'envoyer  à  D.  Gregorio  de 
Salinas  ,  Gouverneur  de  S.  Jofeph  ,  pour 
lui  demander  du  fecours  ;  mais  il  n'eut  pas 
le  tems  de  le  recevoir.  Serigny  commença 
par  faire  un  giand  feu  -,  &  quoique  cela  eut 
duré  cinq  heures ,  les  Efpa2;nols  prétendent 
qu'on  ne  leur  tua  qu'un  Homme.  Le  feu  ayant 
ceflé ,  le  Gouverneur  envoya  un  Capitaine 
d'Infanterie  $  pour  fçavoir  du  Commandant 
-    (  <«  )  U»  Auteur  îfjpagapl  compte  quaue  VaifTeaux* 
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François  le  fujet  d'une  hoftilité  fi  imprévûtî. 
M.  <k  Serigny  fît  reconduire  cet  Officier  par 
un  Capitaine  François  ,  qui  apprit  à  D.  Jean 
que  la  Guerre  avolt  été  déclarée  &  publiée  en 
France  le  14  de  Janvier  ,  &  le  ibmma  de 
rendre  fa  Place.  Le  Gouverneur  de  l'avis  de 
fon  Confeil ,  demanda  terme  jufquau  len- 
demain ,  pour. répondre  ,  Se  11  Tobtint  -y  mais 
faifant  enfuite  réflexion  îqu'avec  i  ^o  Hom- 
mes ,  qu'il  avoit  ^  fans  aucune  efperance  de 
recevoir  à  tems  le  fecours ,  qu'il  avoit  deman- 
dé,il  n'étoit  pas  poflibiede  rclifter  à  <îoo  Hom- 
mes ,  qui  l'attaquoient  par  Mer  ,  &  à  700  , 
qui  venoient  par  Terre  ,  il  crut ,  qu'il  valoit 
mieux  tâcher  d'obtenir  uuc  bonne  compo- 
sition, que  des'expofbr  aux  fuites  d'une  ré- 
iidance  inutile.  Ainfl  avant  que  le  terme , 
qui  lui  avoit  été  accordç ,  fut  expiré  ,  il 
capitula  le  jour  même  aux  conditions  fui- 
vantes  : 

I®.  Qu'on  lui  fournîroit  deux  Vaifîèaux 
avec  des  vivres ,  pour  aller  à  la  Havane  :  i^. 
Que  lesEfpagnols  n'emporteroient  avec  eux 
ni  armes  ni  munitions  de  guerre  :  3  * .  Que 
toute  hodilité  ceileroit  pendant  huit  jours 
depuis  le  départ  de  la  Garnifon ,  &  au  cas  de 
relâche  ,  pendant  huit  autres  jours.  Dès  que 
cette  capitulation  eût  été  fîgnée  par  les  deux 
Commandans  ,  la  Garnifon  fortit  de  la  Place 
le  I  j  ,  &:  campa  dehors  :  M.  de  Chateaugué 
y  entra  avec  500  Hommes,  &  commença 
par  faire  uu  inventaire  de  tout  ce  qu'il  y  trou» 
va.  Le  18  de  Juin  le  Gouverneur  de  Penfa* 
cole  fit  voile  avec  400  Efpagnols,  pour  la  Ha- 
vane ,  fur  le  Comte  de  Touloufe  &  le  Ma* 
réchal  de  VtlUrs ,  commandés  par  M.  Me- 
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CHiN  &  le  Chevalier  de  Grieu.  Ces  deux  ' 
Navires  furent  attaqués  à  la  vue  de  Cuba  par 
des  Armateurs  Anjrlois ,  qui ,  n'ayant  reconnu 
qu'ils  avoient  affaire  à  trop  forte  partie,  que 
lorfqu'ils  étoient  tngaçés  de  manicte  à  ne 
pouvoir  ailëiTJCnt  s  evadci  ,  envoyèrent  faire 
des  cxcufes  aux  Commandans  ,  fur  et  qu'ils 
les  avoient  pris  pour  des  Efpagnols.  Cela 
pouvoir  être  -,  mais  on  fait  que  ces  fnépfifes 
font  fi  fréquentes  de  la  part  des  Anj^Iois  , 
qu'on  feroit  fort  en  droit  de  n'y  avôit  pas 
toujours  égard. 

Cependant  DomGRi-GORio  Guaçô  ,qui  Les Fr.vij*oîfl 
commmandoit  à  la  Havane  ,  venoit  de  faire  qui    condui- 
partir  une   Flotte  fous  la  conduite  de   D.  ^°!'"Vf.^M^ 
Alphonse  CarRascosa  de  la  TORREjy^jjg  y  ^oiu 
pour  charter  les  Anglois  du  Fort  de  S.  Geor- arrêtés, 
gcs  dans  la  Caroline  ,  ne  fe  promettant  pas 
moins  que  la  conquête  de  toute  cette  Pro- 
vince. Quelque- tems  après  il  découvrit  les 
deux  Frégates  Françoifes  ,  &  fur  le  champ  il 
envoya  une  Barque  à  D.  Alphonfe  ,  pour 
lui  ordonner  de  les  attaquer.  Les  Comman- 
dans  François  de  leur  côté  ,  voyant  venir 
toute  une  Flotte  fur  eux ,  rcvirerent  de  bord  j 
mais  le  vent  étant  tombé  tout-àcoup  ,  ils 
fc  rafîûrercnt  fur  ce  que  conduifant  le  Gou- 
verneur &  la  Garnifon  de  Penfacole ,  la  capi- 
tulation de  cet^e  Place  devoit  leur  fervir  de 
fauf-conduit.  Le  Mémoire  -,  que  j'ai  trouvé 
fur  ce  fait  au  Dépôt  de  la  Marine ,  dit  que 
le  Commandant  Efpagnol  demanda  aux  Fran- 
çois qu'ils  lui  remifTcnt  tous  ceux  de  fa  Na- 
tion ,  qui  étoient  fur  leurs  Navires  ;  qu'ils  le 
refuferent ,  &    que  fur  ce  refus  ,  la  Flotte 
tourna  du  côté  de  la  Havane ,  &  les  obii- 
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gea  d'entrer  avec  elle  dans  le  Port ,  od  ils  ns 
vouloient  pas  s*cngager.  L'Hiftorien  (  a  ) 
Caftillan  allure  au  contraire,  que  Carrafcofa 
mit  garnifbn  furies  deux  Frégates  Françoifes  , 
&  rentra  à  la  Havane  avec  fa  ï lotte  &  Tes 
deux  Prifcs  ,  pour  y  recevoir  les  ordres  de 
Ton  Général. 


cer  par  reprendre  Pen(acole  5  il  crut  même 
devoir  renforcer  fa  Hotte  de  toute  la  Garni- 
fbn de  cette  Place  ,  ce  ijo  Hommes,  qu'il 
tira  des  Châteaux  de  la  Havane ,  &  de  quan- 
tité de  Volontaires  ,  que  l'efperance  de  con- 
quérir toute  la  Louyfiane  ^engagea  à  prendre 
part  à  cette  Expédition.  Il  retint  les  deux  Fré- 
.  gâtes  ,  pour  s'en  fervir  à  conduire  les  Fran- 
çois à  San  Domingo  &  à  Cumana  ,  &  pour 
porter  à  ces  deux  Villes  les  provifions ,  dont 
elles  avoient  un  grand  befoin.  Il  dépêcha  en 
mêmc-tems  au  Marquis  de  Valero  ,  Vice- 
Roi  du  Mexique ,  une  Barque  légère ,  pour 
le  prier  de  donner  ordre  à  Dom  Francifco 
C  o  R  N  £  I  o  ,  Commandant  de  l'Efcadre  d^ 
Barlovcnto ,  lequel  étoit  alors  à  la  Vera-Cruz , 
d'aller  joindre  Carrafcofa  à  Penfacole  au  pre* 
mier  avis  ,  qu'il  auroit  de  l'arrivée   de  ce 
Commandant  en  Floride.  Le  Viccroi  l'avoit 
prévenu  :  inftruit  par  une  Lettre  du  Gouver- 
neur de  S.  Jofeph  de  la  prife  de  Penfacole  ^ 
&  averti  par  un  Père  Francifcain  ,  qui  s'éroic 
trouvé  dans  cette  place  ,  quand  elle  fe  rendit 
à  M.  de  Serigny  ,  que  les  François  n'avoient 

(4)  Barcia  Enfayo  Cionologico  para  la  Hidoiia  de 
kl  Horida. 
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entrepris  de  s'en  rendre  les  Maîtres ,  que  dans 
le  dclFein  de  pénétrer  au  Nouveau  Mexique , 
il  avoir  fur  le  champ  dépéché  des  Courriers 
dans  tous  les  Ports  de  la  Nouvelle  Efpagnc , 
avec  ordre  à  tous  les  Mariniers ,  qui  s'y  rencon- 
troient ,  de  pafler  à  la  Vcra-Cruz.  Il  avoît  en 
même  tems  fait  de  toutes  parts  des  levées 
d'Hommes  ,  &  il  n'étoit  plus  cmbarraflé , 
qu'à  trouver  aiîez  de  Bâtimens  pour  embar- 
quer tout  ce  Monde  ,  lorfque  Dom  François 
Corncjo  entra  d  ns  le  Port  de  la  Ver^î-Cruz 
avec  cinq  Vaifleaux  de  guerre  de  la  flote  de 
Barlovento.  Il  lui  fit  dire  de  fe  difpofcr  a 
partir  pour  Penfacole  ,  mais  comme  Cornejo 
étoît  fur  le  point  de  mettre  à  la  voile ,  le  Vice- 
Roy  lui  envoya  un  contre- ordre  pour  fur- 
fcoir  fon  départ ,  jufqu'à  ce  qu'il  lui  eût  donné 
un  renfort. 

Cependant  le  changement  de  deftînatîon  de  Ils  arrivent: 
la  Flotte  de  la  Havane  n'avoit  pas  été  du  gofir  ^^*  vue  de  w 
de  tous  ceux  ,  qui  y  étoient  embarqués ,  &  il  y  ^^* 
en  eut  plus  de  quatre  cent ,  qui  déferrèrent , 
avant  qu'elle  fûtfortie  du  Port.  Ce  contre-tcms 
ne  déconcerta  point  le  Gouverneur  -,  il  fe  flata 
que  la  valeur  de  ceux ,  qui  étoient  demeurés 
ndéles  ,  fuppléeroit  au  nombre  ,  &  il  fe  con- 
tenta de  faire  embarquer  à  la  place  des  Défer- 
teurs  foixante  Grenadiers  de  fa  Garnifon.  Le 
19.  de  Juin  Dom  Alphonfe  Carrafcofa  mit  à 
la  voile  ,  n'ayant  en  tout  que  huit  cent  cin- 
quante Hommes  ,  y  compris  les  Trouper  ré- 
glées, les  Volontaires  &  les  Mariniers,  fur  dou- 
ze Bâtimens  ,  trois  Frégates  &  neuf  Balandrcs. 
Dès  qu'il  fut  à  la  vue"  de  Saint  Jofeph ,  il  en- 
voya le  Lieutenant  Colonel  Dom  Bruno  de 
Ca  YALL£KO  au  touveineur  de  ce  Fort,Dom 
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Gregorio  de  Salinas  ,  pour  (çavoir  de  lui  en 
oucllc  fituation  ctoient  les  François  de  Pcn- 
lacole.  Le  Gouverneur  répondit  que  deux 
Défcrteurs  de  cette  Place  l'avoient  afliiré  , 
cjue  M.  de  Châtcaugué  n'y  avoit  fait  aucune 
réparation  ;  qu'il  n'avoit  même  ramallé  au- 
cuns matériaux  pojr  celi ,  que  Tlfle  de  Sainte 
Rofe  &  la  pointe  de  Sigiî^nça  étoient  aban- 
données ,  &  qu'il  ne  doutoit  pas  que  le 
Commandant  François  ne  fût  obligé  de  fc 
rendre  à  là  première  fommation. 

Sur  cet  avis  Carrafcofa  s'approcha  jufqu'à 
Une  demie  lieuë  de  la  Baye  de  Penfacole ,  èc 
ayant  mouillé  les  Ancres  pendant  la  nuit , 
il  fit  un  Détachement  de  cent  Hommes  , 
qui  s\;mpaia  fans  réfiftance  de  la  pointe  de 
Siguença ,  qui  e(l  la  pointe  occidentale  de 
rifle  de  Sainte  Rofe.  Cinquante  Soldats  de 
la  Garnifon  de  Penfacole  allèrent  auRitôt  fe 
rendre  a  eux  ,  &  les  aflûrerent  qu'ils  n'avoient 
qu'à  fe  préfenter ,  pour  êti'c  Maîtres  de  la  Pla- 
ce ;  que  tous  les  François ,  qui  y  étoient  renfer- 
més, étoient  bons  Serviteurs  du  Roy  d'Efpa- 
gne ,  &  que  dès  qu'ils  paroîtroienc ,  on  leur  ou- 
vriroit  les  portes.  Cette  Garnifon  avoit  été  fore 
mal  choifîe  ;  elle  n'étoit  compofée  que  de  Dé- 
ferteurs  ,  de  Fauxfauniers  ,  de  Gens ,  qu'on 
avoit  embarqués  par  force  pour  la  Louylîane , 
&  d'autres  femblables  canailles ,  qu'il  n'eftj)as 
de  la  prudence  de  joindre  enfemble  en  trop 
grand  nombre.  Le  Général  Efpagnol  étoic 
auffi  entré  en  chaloupe  dans  la  Baye  pour  y 
ohferver  en  quel  état  étoient  les  chofes  ,  il 
y  trouva  deux  Frégates  ,  qu'il  eut  tout  le  loifir 
d'examiner ,  &  il  reconnut  le  Fort  tout  à  fon 
aife ,  parce  que  les  coups  de  canon ,  qu'on 
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lui  tiroit  ,  n'alloicnt  pas  jufqu'à  lui.  De  re-  " 
tour  à  la  pointe  de  Siguença  ,  il  envoya  or- 
dre à  toutes  les  fialandres  d'entrer  dans  le 
Port ,  &  dès  qu'elles  y  furent  mouillées ,  elles 
canonnerent  les  Frégates  &  le  Fort.  Les  deu^t 
Frégates  leur  répondirent  vivement ,  ce  qui 
n'empêcha  point  qu'une  des  deux  ne  fût  abor- 
dée ,  &  enlevée.  L'Equipage  de  l'autre  y  mit 
le  feu  ,  &  fe  retira  dans  le  Fort,  qui  fut 
aunitoc  inveflri  par  toutes  les  Balandres. 

Le  feu  fut  alTez  vif  de  pan  &  d'autre  tout  Vr\Cc  Je 
le  jour  ,  mais  fans  beaucoup  d^effet.  Le  foir  P^^^^* 
Pom  Ekuno  Cavallero  envoya  fommer  M. 
de  Châteaiigué  de  fe  rendre  Prifonnier  de 
guerre  avec  toute  fa  Gamifon  ,  lui  déclarant 
que  s'il  attcndoit  que  us  Batteries  fuilènt 
drciFées  s  il  n'y  auroit  de  quartier  pour  Per- 
fbnne.  Il  demanda  du  tems  pour  délibérer 
jufqu'à  dix  heures  du  lendemain  matin ,  8c 
cela  lui  fut  accordé  v  mais  le  Commandant 
Efpagnol  fit  occuper  par  de  bons  Détache* 
mens  tous  les  paflages ,  par  od  les  Sauvages 
pouvoient  venir  au  fecours  des  François. 
Châteaugué  étoit  fort  rcfok  à  fe  défendre 
jufqu'à  Textrémité  ,  mais  fes  Soldats  lui  ayant 
déclaré  tout  d'une  voix ,  qu'ils  ne  fe  bâttroient 
point  contre  les  Efpagnols ,  ce  fut  pour  lui 
une  nécelTité  de  fe  rendre ,  &  à  l'heure  mar- 
quée ,  il  obtint  de  fortir  de  fa  Place  avec  tou$ 
les  honneurs  de  la  guerre  9  pour  être  conduit 
çn  Efpagnc.  Alors  prefque  tous  les  Fran- 
çois prirent  parti  dans  les  Troupes  Espagno- 
les à  l'exception  de  quelques-uns ,  qui  furent 
jettes  dans  les  Navires  au  fond  de  cale  pieds , 
&  mains  liés.  Le  Gouverneur ,  fon  Lieu- 
tenant, le  Diie^^eiîr  de  la  Compagnie  ,  U 
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j  -  I  tous  les  OfUcicrs  furent  laides  fur  leur  pi"* 
rôle  ,  en  attendant  qu'on  eût  rais  en  état  le 
Bateau ,  qui  devoit  les  tranfpotter  à  la  Havane. 
Carrafcola  prit  le  jour  même  poiTeflTion  da 
Fort ,  qu'il  trouva  bien  pourvu  de  vivres 
&  de  marchandifes  :  il  y  rétablit  Dom  Juan 
Pedro  Matamoros  pour  Gouverneur  ,  &  y 
laida  une  Garnifon  fuffifante. 

Le  15.  d'Août  il  dépêcha  le  Capitaine 
Dom  Francifco  Mendez  au  Vice-Roy  de  la 
Nouvelle  Efpagne  ,  pour  lui  porter  la  nou- 
velle du  fucces  de  fon  Entrepife  ,  &  cet  Offi- 
cier trouva  encore  à  la  Vera-Cruz  D.  Fran- 
cifco Cornejo  avec  fon  Efc.idre.  Le  Marquis 
de  Valero  ,  charmé  d'apprendre  que  Penfa- 
cole  étoit  rentré  fous  l'oIoéilTancc  du  Roy 
fon  Maître  ,  manda  fui  l'heure  à  Cornejo 
de  mettre  à  la  voile  ,  &  de  joindre  à  Con 
Efcadre  les  Navires  ,  qui  étoient  nouvelle- 
ment arrivés  de  la  Havane  fous  la  conduite 
de  Dom  Francifco  Guerrero  ,  afin  de  chaf- 
fer  les  François  de  tout  le  Golphe  Mexique. 
Carrafcofa  de  fon  côté  n'étoit  pas  peu  embar- 
raffé  à  appaifer  une  émeute  de  fes  Gens,  8c 
furtout  des  Volontaires  ,  mécontens  de  ce 
qu'il  ne  leur  avoir  pas  perinis  le  pillaççe  des 
effets  des  François.  L'cxpéJienc  ,  qu'il  prit 
pour  calmer  ce  tumulte  ,  fut  de  leur  aban- 
donner cent  foixante  Nègres  ,  appartenants 
à  la  Compasrnie  d'Occident  ,  lelquels  s'é- 
toient  refus;iés  dans  une  Bourg^ade  de  Sau- 
vaçresj  il  leur  fit  encore  quelques  autres  lar- 

geffes  ,  &  ils  parurent  contens. 
LcsEfpapols      jj  ç^  ^^^p^^j^g  ^  ç^        jj.^        .        j 

font   dehius    1,.^     ^  ^    ,  .  „     r  1/1  1 

auprès  de  la  *  ^^'^  Dauphuie  ,  &  iic  un  détachement  de 

Maubile,       trois  Cent  Hommes  choifis ,  pai:n:ii  lefquels  il 
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y  avoit  pluftcurs  François  ,  &  en  donna  le  — 
commandement  à  D.  Antonio  Mendieta  ,     ^ 
Capitaine  ,  à  c]ui  il  recommanda  de  s'appro- 
cher le  plus  pi  îs  qu'il  fcroit  poflTiblc  de  cette 
lllc,  afin  de  reco^inoître  le  nombre  des  Soldats 
&  des  Sauvages  ,  qui  la  défendoient.  D.  Anto- 
nio s'acquitta  fort  bien  de  cette  commiffion# 
Il  trouva  le  Philippe  ,  commandé  par  M.  de 
Scrigny  ,  dans  la  Rade ,  &  foûtenu  par  quatre 
boimcs   Batteries.  Il   vifita  toute   la   Côte , 
quoiqu'on  tirât  de  toutes  parts  fur  lui  j  &  ju-» 
gea  que  le  nombre  des  François  &  de  leurs 
Allies  montoit  au  moins  à  deux  mille.  Il  entra 
cnfuitedansla  Rivière  Je  la  Maubilc  ,  &s'ap* 
procha  du  Fort  Saint  Louis ,  d'où  ayant  vu  for- 
tir  cinq  Bateaux  chargés  de  vivres ,  il  s'^  ren-  ^ 
dit  le  maîtiCi  mais  les  François  de  fa  Troupe 
ay«nt  mis  pied  à  terre  vis-à-vis  une  Maifoii 
écartée  dans  la  campagne ,  &  ayant  commencé 
à  la  piller,  M.  de  Vilinville,  que  M.  de 
Bienville  envoyoit  à  M.  de  Serigny  avec  un 
renfort  de  François  &  de  Sauvages ,  les  apper- 
çut.  Il  détacha  d'abord  quinze  Sauvages  ,  qui 
leur  coupèrent  chemin  j  d'autres  allèrent  fe  ca- 
cher ventre  à  terre  dans  un  endroit ,  oii  ils  dé- 
voient paflTer  pour  fc  fauver  ,  ne  fe  mon- 
trèrent ,  que  quand  ils  les  virent  à  la  portée 
du  fufîl ,  firent  alors  leur  cri ,  &  commen- 
cèrent le  combat.  Les  Ennemis  fe  trouvant 
alors  entre  deux  feux  ,  fe  défendirent  foi- 
bleraent.  Quinze  furent  tués  fur  la  place  ; 
dix-huit  fe  rendirent  Prifonniers  j  les  autres 
fe  jettcrent  dans  l'eau  ,  pour  gagner  leur  Sri- 
gantin  ,  &  quelques-uns  fe  noyèrent.  Les 
Prifonniers  étoient  tous  des  François  défcr- 
tcurs  j  Vilinville  les  envoya  à  M.  de  BUia- 
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ville,  qui  faute  de  Bourreaux  pour  les  pen. 


ftio  de  fc  icn 
dvc  ixi'cc  le 
Siritr     Phi. 


^7  ^  tf*    (]rc ,  fît  calïcr  la  tête  àdix-fcpt,  &  envoya  ic 
dix-huitième  à  M.   de  Scrigny  ,  qui  le  fît 
pendre. 
>î.  .le  Scri-     Tandis  que  ces  chofcs  fc  palToicnt  d.ins  la 
pn-  cil  ibm^  Rivière  de  la  Maubile  ,  Dom  E  s  t  e  v  a  n 
B  E  R  R  o  A  mit  à  la  voile  avec  le  Maréchal 
de  Villars  &  un  autre  Navire  ,  avec  ordre 
d'attaquer  le  Philippe  ,  &  de  débarquer  dans 
riflc  Daupliinc  tout  le  Détachement  de  Mcn- 
dieta  ,  6c  quantité  de  Soldats  ,   qu'il  avoic 
embarques  a  cet  effet  -,  de  brûler  ,  s'il  étoic 
poflfiblc  ,  le  Bourg  ,  afin  d'écarter  les  Sauva- 
ges ,  &:  de  les  obliger  de  fortir  de  l'ifle  \  en 
un  mot ,  de  faire  tout  ce  que  fa  prudence  lui 
.    fuggereroic  de  mieux  pour  le  fcrvicc  du  Roi 
fon  Maître.  Il  étoit  aufTi  porteur  d'une  Som-^ 
tnation  adrefTée  au  Capitaine  du  Philippe  »  Sc 
S3  conçue  en  ces  termes  :  ^s  Monfieur ,  je  vous 
99  envoyé  mon  Canot ,  pour  vous  fommer  de 
»>  vous  rendre ,  &  de  ne  faire  aucun  tort  à  votre 
ssVaifTeau,  fans  quoi  je  vous  traiterai  comme 
35  des  incendiaires ,  &  ne  ferai  quartier  à  qui 
M  que  ce  foit  :  Je  n'épargnerai  pas  même  M. 
99  ae  Chateaugué ,  votre  Frère,  ou  votre  Ami,  Ic- 
s>  quel  efl  en  ma  puiffance ,  avec  la  Garnifon  de 
„  Penfacole  ^  la  volonté  de  mon  Roi  Philippe 
»>  étant  de  traiter  à  toute  rigueur  ceux ,  qui  feront 
M  pris,  les  armes  à  la  main  -,  au  lieu  que  ceux ,  qui 
3)  le  rendront,  éprouveront  toute  la  douceur  po(- 
M  (ible ,  &  recevront  tous  les  fecours ,  dont  ils 
et  auront  befoin  ,  Sec. 

M.  de  Serigny  répondît  que  les  Efpa- 
f;noIs  pouvoient  l'attaquer ,  quand  ils  vou- 
droient  ,  &  qu'il  étoit  prêt  à  les  bien  rece- 
voir. En  effet ,  outre  les  foixante  Hommes , 
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le  joignirent  fort  à  propos  ,  un  grand  nombr< 
de  Sauvages  Te  rendirent  auprès  de  lui  des 
environs  de  la  Maubile  ^  M.  de  S.  Denys  y 
mena  tous  ceux  du  Biloxi  ;  &  les  Concciîions 
lui  envoyèrent  tout  ce  fju  ils  avoient  d'Hom- 
mes en  ëtat  de  porter  les  armes.  AufTi  Bcrioa 
5*apcrçut-il  bientôt ,  c]U  il  ne  lui  feroit  pas 
ailé  de  réuflir  dans  fon  Entreprife.  Des  qu'il 
eut  joint  Mendiera  ,  il  apprit  de  cet  Officier 
que  rifle  fe  remplifToit  tous  les  jours  de  Fran- 
çois &  de  Sauvages  ,  tous  bien  armés  ,  &  que 
le  débarquement  n'étoit  pratiquablc  en  aucun 
endroit. 

Il  ne  lai/Ta  point  de  tenter  une  defccnte  à  la  f  «  Erpagnofs 
petite  Ifle  Gutllory  ,  qui  tient  prcfqu'à  l'^^e  ^«"[.J^P^^^^^^^ 
Dauphinc  i  mais  ceux  ,  qu'il  y  envoya  ,  trou-  p^i,jg^  ^    a  1- 
verenc  des  Canadiens  &  des  Sauvages ,  qui 
les  repoufferent  &  leur  tuèrent  plus  de  trente 
Hommes.  Deux  jours  après  ,  le  Commandant 
s'ctant  embarque  fur  le  Maréchal  de  Villars  , 
&  y  ayant  arboré  le  grand  Pavillon  Royal 
d'Efpagne  ,  parut  avec  un  autre  Navire  ,  un 
grand  Bateau  Flibuftier ,  monté  de  dix  pièces 
de  Canon  ,    &  de  fcpt  Chaloupes.  Il  s'ap- 

Î>rocha  de  l'Ifle  Daupnine  ,  &  le  lendemain 
es  deux  Navires  moiiillerent  à  la  portée  du 
Canon  du  Philtppe,  Les  Chaloupes  ,  qui 
étoient  toutes  remplies  de  Soldats ,  &  le  grand 
Bateau  entrererent  en  même  tems  dans  le 
Port ,  comme  s'ils  euffeni  voulu  canonner  le 
Bourg ,  &  à  la  faveur  de  leur  Canon  faire  leur 
defcente  :  mais  ils  trouvèrent  les  François  & 
les  Sauvages  en  fi  bonne  pofture  ,  qu'ils  n'o- 
ferent  rien  entreprendre.  Ils  renouvellerenc 
ia  même  matucuvre  quatorze  jours  de  fuite  , 
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tantôt  en  un  endroit ,  &  tantôt  en  un  autre  i 
&  par  tout  ils  furent  obligés  defc  retirer  fans 
rica  faire.  Cependant  il  n'y  avoit  dans  toute 
ride  c]uc  deux  cent  Sauvages,  des  Canadiens 
&  des  Volontaires  en  moindre  nombre,  fur 
Icfqucls  M.  de  Scrigny  pût  compter.  Les  Sol- 
dats ,  au  nombre  d'environ  quatre  -  vint , 
écoicnt  de  la  même  cfpécc  que  ceux  ,  qui 
avoicnt  délerté  à  Penfacolc  j  &  il  falloit  Cc 
défier  d'eux  autant  que  des  Ennemis  mêmes. 

Cc  qui   incommodoit  le   plus  les  Ëfpa- 
gnols  ,  furent  le  Canon  du  Philippe  ,  lequel 
ctoit   cmboflé   à  une  portée  de  piftolet  de 
teire  ,  &  une  Batterie  en  barbette ,  que  M.  de 
Scrigny  avoit  fait  dreHer  dans  l'Ifle  ,  &  qui 
cmpécnercDc  leurs  VaifTcaux  d'approcher  aflez 
de  Terre  ,  poiir  favorifer  leur  defcentc.  Enfin 
le  id.  ils  appareillèrent ,  &  reprirent  la  route 
de  renfacolc.  On  n'a  pu  fçavoîr  au  jufke  à 
quoi  montoit  leur  perte  ;  mais  on  eut  tout  lieu 
de  jucher  qu'elle  fut  confidérable.   Leur  plus 
grande  faute  fut  de  manquer  de  confiance  -, 
car ,  pour  peu  q^u'ils  euffcnt  continué  à  blo- 
quer rifle  Daupninc  ,  ils  ne  pouvoicnt  man- 
quer de  s'en  rendre  lc«î  maître*  Il  y  avoit  trois 
Semaines ,   que  les  A/Tiégés  couchoient  fur 
le  fable  ,  &  ils  ne  pouvoient  jirefquc  plus  fe 
foûtenir;  la  plupart  même  éroient  malades. 
Ils  fortifient      Le  Général  pendant  ce  tems  n  avoit  pas  été 
oifif ,  ni  fans  embarras.   Il  avoit  fagement 
jugé  qu'il  étoît  néce(îairc  de  bâtir  un  Fort  à 
la  pointe  de  Tlfle  de  Sainte-Rofe  ,  pour  dé- 
fendre l'entrée  du  Port  i  &  il  y  avoit  fait  tra- 
vailler tous  les  Nègres ,  qu'il  avoit  pu  enle- 
ver aux  François.  Ce  qui  retarda  le  plus  ces 
travaux  ,  c'eft  que  les  Sauvages  donnoient  dû 
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fiémicntcs  allarmcs  au  Fort  de  S.  Chailcs  ;  &  — 
lorlque  le  Gouverneur  vouloit  faire  Hes  fortics 
(ureux  ,  ces  Barbares  fautoient ,  dit  THido- 
rien  Erpaj;nol ,  comme  des  Chèvres  fur  lo 
haut  des  Montagnes  ,  où  il  n'étoit  pas  polTî- 
blc  de  les  fuivrc.  Cela  joint  aux  premier? 
avis ,  c|uc  Carrafcofa  reçut  de  Dom  Eftevan 
Jjcrroa  ,  de  rjmportibilité  de  prendre  le  Phi* 
Itpte  ,  &  de  d(îbarauer  dans  Tlfle  Dauphinc , 
achevèrent  de  lui  faire  connoître  que  ,  pour 
finir  cette  guerre  ,  il  avoir  bcfoin  de  plus 
grandes  forces.  Un  Brigantin  détach(î  de  la  Vc- 
ra-Cruzluiavoitaflûré  que  le  grand  fccours  , 
qu'on  lui  avoir  promis ,  ne  tardcroit  point  à 
arriver  \  il  attcndoit  des  vivres  de  la  Hava- 
ne i  le  Fort  de  la  pointe  de  Siguença  étoit 
prcfque  achevé ,  aufTi-bien  qu'une  Batterie  de 
quinze  pièces  de  Canon  ,  qui  devoir  battre 
lur  l'entrée  du  Port    on  travailioit  avec  dili- 
gence à  mettre  le  Fort  de  Saint  Charles  hors 
d'infulcc  y  mais  la  faim  fe  faifoit  déjà  vive- 
ment fentir  ,  &  les  maladies  commcnço'ent  à 
gagner 

L'elpcrançe  des  fccours  annoncés  comme 
fort  proches  ,  foûtint  quelque  tems  les  Trou-. 
pes  i  mais  le  mal  croilfant ,  &  les  fccours  ne 
paroifl'ant  pas,  pîufîeurs  furent  d^avis  d'à!  an- 
donner  le  Pays ,  avant  que  la  mortalité  aug 
mentât  ,  parce  que  ,  fi  les  François  venoienç 
avec  de  nouvelles  forces  ,  on  aiiroit  beau  être 
bien  fortifié  ,  le  manquement  de  yivres  obli- 
gcroit  de  fe  rendre.  On  jugea  même  bientôt 
que  les  fccours  ,  qu'on  attendoït  étoient  per- 
dus ,  n'y  ayant  nulle  apparence  que  le  Vice- 
Roi  du  Mexique  &  le  Gouverneur  de  la  Ha- 
yauc  cuflcn;  négligé  de  les  envoyer  dans  le 
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tems  ,  cju'iU  avoknt  marqué  j   &  Ton  difoit 
fort  haut  qu'il  ne  falloit  plus  différer  de  partir, 
puifqu'il  ne  reftoit  de  vivres  que  ce  qu'il  en 
falloit  pour  gaener  la  Havane. 

Le  Général  lut  affez  heureux  pour  appaUcr 
ce  commencement  de  tumulte  :  mais  peu  de 
tems  après  il  reçut  avis  qu'on  avoit  apperçu 
cinq  Voiles  du  côté  de  l'Ifle  Dauphine  -,  que 
le  Capitaine  d'une  Balandre  ayant  envoyé  fa 
Chaloupe  pour  les  reconnoître  ,  &  cette  Cha- 
loupe s'étant  trop  approchée ,  elle  avoit  été 
retenue  :  alors  il  ne  douta  point  que  ce  ne 
fuffenc  des  Navires  François  \  &  ce  qui  le 
confirma  'ians  cette  penfée  ,  c'efl  que  depuis 
trois  jours  on  ne  voyoit  plus  du  côte  de  Pen- 
facole  aucun  Parti  de  Sauvages  j  ce  qui  fît 
juger  que  ces  Barbares  s'étoient  joints  aux 
Troupes  Françoifes  ,  pour  invcftir  le  Fort 
par  Terre  ,  tandis  que  les  VaifTeaux  l'atta- 
gueroient  par  Mer.  Le  Gouverneur  de  Saine 
Charles  \  qui  le  premier  avoit  reçu  ces  avis  , 
crut  que  le  plus  expédient  étoit  de  brûler  fa 
Place  ,  de  peur  que  les  François  ne  s*y  établif- 
fent  ,  &  de  faire  porter  au  Fort  de  la  pointe 
de  Sigucnça  toute  Ton  Artillerie  &  fes  muni- 
tions. Mais  comme  il  fe  trouva  prefquc  feul 
de  Ton  fentiment ,  il  mandi  au  Général  de 
faire  ce  qu'il  eflimeroit  le  meilleur  pour  le 
fervice  du  RoL 
Arrivée  de      Le  lendemain  matin  un  autre  Capitaine  de 

^nfn^aî'r/  ^^^^^^"^^  ^^^^^  *"  Général  que  les  Navires 
.*!!,t  'pfrî.Irr.  ^u'on  avoît  vus  ,  étoient  des  VaifTeaux  Mar- 
chands  de  vint  a  vint-lix  pièces  de  Canon 
tout  au  plus  i  mais  peu  après  on  lui  rapporta 
qu'on  avoit  apperçu  vers  le  Sud-Efl  fîx  Na- 
vires de  guerre^  Il  crut  d'abord  que  c'écoic 
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TEfcadre  de  Corncjo  i  luais  il* fut  bien- tôt" 
détiompé  ,  &  on  reconnut  'jue  c'étoit  des 
Navires  de  France.  Canafcofa  réfolut  de  faire 
au  moins  bonne  contenance  jil  envoya Dom 
Bruno  Cavallero  avec  cent  Hommes  au  Fort 
de  la  pointe ,  qui  n  etoit  pas  encore  achevé  : 
Il  fe  rendit  lui-même  avec  (a  Frégate  au  mi - 
lieu  du  Canal  ,  où  il  la  fît  amarrer  fur  plu- 
sieurs Ancres.  Il  ordonna  que  les  deux  autres 
Frcfratcs  &  le  Maréchal  de  VilUrs ,  fur  lef- 
quels  on  lui  avoit  envoyé  cent  Hommes  de 
renfort ,  fiiTent  la  même  chofc ,  &  Qu'elles  fe 
rangcadent  en  bataille  ,  en  laifTant  feulement 
un  côté  libre  au  Fort  de  Sigucnça  ;  il  fit  met- 
tre en  ligne  tous  les  autres  Bâtimens ,  &  en« 
voya  donner  avis  de  tout  au  Gouverneur  de 
S.  Charles.  Celui-ci  de  (on  côté  avoit  d'abord 
reconnu  que  les  >Javires  étoient  François  , 
parce  qu'au  moment  qu'ils  tournèrent  pour 
s'approcher  de  l'entrée  du  Port ,  il  fut  attaqué 
par  un  grand  nombre  de  Sauvages ,  parmi  lef- 
quels  il  jugea  qu'il  y  avoit  des  François. 

En  effet  If  Comte  de  Champmelin  ,  Chef 
d'Efcadre  ,  étant  arrivé  le  trente  -  unième 
d'Août  à  la  vue  de  Tlfle  Dauphine  ,  mouilla 
le  lendemain  dans  la  Rade  de  cette  Ide  avec 
cinq  Navires  de  guerre ,  &  deux  Vai/Ieaux 
delà  Compagnie.  Il  rencontra  dans  le  Canal 
deux  Balandres  Efpagnoles  ,  qui  y  étoient 
pour  empêcher  la  communication  de  Tlfle 
avec  la  Maubilej  mais  à  la  vûb*  de  fbn  Efca- 
dre  ,  elles  firent  voile  pour  Penlacole.  D'autre 
part  M.  de  Serigny  ,  avant  que  de  s'être  abou- 
ché avec  M.  de  Champmelin  ,  avoit  envoyé 
avertir  M.  de  Bienville  de  rafTcmbler  les  Sau- 
vages avec  tout  ce  qu'il  pourroit  trouver  de 
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François  ,  &  (4e  les  lui  amener  à  l'Ifle  Dau- 
phine  :  cela  fait ,  il  alla  faluer  le  Comte  de 
Champmêlia  ,  &  lui  rendre  compte  de  la 
fituation  des  chofes^  Bienville  arriva  peu  de 
jours  après  ♦  &  le  cincj  le  Général  adembla  un 
grand  Confeil  de  guerre.  Il  y  fut  arrêté  quç 
M.  de  Bknville  inveftiroit  le  Fort  de  Penfa- 
cole  par  Terre  avec  quatre  à  cinq  cent  Sau- 
vages ,  ^  que  M.  de  Serigny  refteroit  avec 
M.  dç  Champtnêliu  ,  pour  lui  fervir  de  guide 
le  long  de  la  Côte  ,  &  à  l'entrée  du  Port. 
Dirpofulon      Le  fept  un  Canadien  ,  nommé  Darden- 
^our  l\\aaquc  jjEs  ,  qu'on  avoit  envoyé  à  Penfacole  ,  pour 
4c  Ptuiacoie.  tâcher  de  reconnoître  l'état  de  la  Place  ,  rap- 
porta qu'il  avoit  compté  huit  Bâtimens  mouil- 
lés à  rifle  de  Sainte  Rofe  ,  les  Mâts  abaillés , 
^  les  Versucs  élongées  ,  qu'il  avoir  appercu 
quantité  lie  Te  ni;çs  fur  l'Ifle,  &  beaucoup  de 
Monde,  qui  s'y  promenoir  j  que  le  Fore  de 
Penfacole  lui  avoit  paru  en  aflez  bon  état  \ 
que  le  Baftipn  du  Nord-Eft ,  &  la  Courtine 
du  Nord  étoient  refaits  à  neuf ,  &  que  la  Gar- 
nifon  nofoiten  fortir ,  ni  le  jour  ni  la  nuit  , 
par  l'appréhenfion  ,  qu'elle  avoit  des  Sauva- 
ges. Le  dix  des  Apalaches  ,  qui  revenoienc 
aufli  de  la  découverte  ,  amenèrent  un  F-fpa- 
gnol  ,   mais  c'étoit  un  Forçat ,  duquel  on  ne 
put  tirer  aucune  lumière.  Enfin  le  douze  M. 
de  Bienville  arriva  à  bord  de  l'Amiral  avec 
une  Troupe  de  Canadiens  ,  pour  y  recevoir 
les  derniers  Ordres  de  M.  dç  Champmclin  , 
&  la  nuit  du  treize  au  quatorze  le  Ge Lierai  fit 
les  fignaux  pour  appareiller  avec  trois  Navires 
du  Roy  ,  deux  Frégates  de  la  Compagnie , 
VUnion  Se  le  Philippe  ,  Se  une  petite  Barque  , 
pour  faciliter  les  defceutes  en  cas  de  beioin. 
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La  Compagnie  d'Occident  avoir  envoyé  171^. 
depuis  peu  à  la  Louyfiane  deux- cent  cin< 
quante  Hommes  de  nouvelles  levées ,  qui 
furent  diftiibuées  fur  les  Vaifleaux  du  Roy. 
M.  de  Bien  ville  avoit  reçu  ordre  de^  rendre 
en  Chaloupe  à  Rio  Perdiao,  avec  les  Soldats  & 
les  VoloLtaires ,  pour  y  joindre  les  Sauvages, 
que  le  Chevalier  de  la  Longueville  devoit 
y  amener,  &  qui  s'y  trouvèrent  en  effet.  Alors 
Bienville  fit  un  Détachement  de  François  8c 
de  Sauvages  pour  harceler  la  Garnifon  de  Pen- 
facole ,  &  pour  empêcher  que  Perfonne  ne 
fortît  du  Fort  ,  ce  qui  fut  pondluellemenc 
exécuté. 

Enfin  le  quinze ,  avant  le  lever  du  Soleil ,  l'Ercalreca- 
i'Efcadre  leva  les  Ancres  -,  &  le  feize  au  foir  ,  ^^'^  ^^''^^  '* 
elle  moiiilla  par  fept  brafïes,  au  Sud  du  tort  ^^^' 
de  Penfacolc  environ  à  deux  portées  du  Ca- 
non de  la  Barre  ,  parce  que  M.  de  Champmê- 
lin  vouloir  examiner  par  lui  -  même  ,  fi  la 
Barre  avoit  allez  d'eau  pour  les  Vaifleaux  du 
Roi ,  dont  les  deux  plus  grands ,  à  fçavoic 
l'Hercule  ,  qu'il  montoit ,  &  le  Mars  en  ti,- 
loient  dix-neuf  pieds.  Les  Canadiens  afTû- 
roient  qu'ils  pafleroient  fans  peine  -,  mais 
plufieurs  Pilotes  Efpagnols  &  François  foûte- 
noient  qu'on  n'y  trouveroit  pas  plus  de  dix- 
Jiuit  pieds  d'eau.  Le  17.  au  matin  ,  le  Géné- 
ral ordonna  à  toutes  les  Chaloupes  &  Canots 
de  I'Efcadre  d'aller  fonder  la  Barre  -,  M.  de 
Vienne,  le  Chevalier  dk  G  o  y  o  n  fie 
M.  de  Serigny  s'y  embarquèrent ,  &  ne  trou- 
vèrent nulle  part  moins  de  vint-deux  pieds  ; 
mais  la  Marée  étoit  haute  ,  &  M.  de  Cnamp- 
melin  balança  encore  ,  s'il  rifqucroit  les 
Vailtcauxdu  Roi.  M.  de  Serigny  lui  répondit 
Tom.  Jr.  K 
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fur  fa  tête  de  les  faire  pafler ,  &  touc  le  Con- 
fcil  de  Guerre  fut  d'avis  de  tenter  le  partage. 
Prifedu  Fort     En  effet ,  quoique  la  Marée  fut  toute  bane  , 
delà  i'^^»nte,qy2j^j  rEfcadre  eut  aDpareillé  ,  elle  trouva 
&  des  Nrfvi-  ^  ^     .  •   j    V  r         *  CL 

f  osEfpagnols.  P^^  ^°"^  vint-un  pieds  d  eau ,  li  ce  n  ctt  en  un 
endroit ,  où  l'Hercule  ,  pour  n'avoir  pas  bien 
pris  le  fil  de  l'eau  ,  toucha  légèrement ,  Se 
fans  en  être  incommodé.  Les  Vaifieaux ,  le 
Comte  de  Toulouje  ,   le  Maréchal  de  Villars , 
le  5.  Louis ,  &  une  petite  Fré^çate  de  dix- huit 
Canons  ,  étoient  cmboflés  à  l'entrée  du  Port 
en  dedans  ,  fous  le  Canon  du  Fort  de  la  pointe 
de  Sainte  Rofe  ,  ou  de  Siguença  ,  lequel  eu 
avoit  quatorze  montés  ,  &  plus  près  de  Terre 
étoient  fcpt  Balandres   armées    depuis  huit 
jufqu'à  quatorze  pièces.  L'Efcadre  entra  vent 
arrière  ,  les  Fiuniers  fur  le  ton ,  afin  d'avoir 
le  tems  decannoncr  les  Navires  &  le  Fort  de 
la  Pointe.  Ceux-ci  tirèrent  les  premiers  fur 
les  Vaiffeaux  du  Roi  ,  qui  ne  préfentoicnt 
que  la  Prouë  ,  parce  qu'ils  étoient  obligés  de 
tournoyer  -,  de  manière  qu'ils  furent  quelque 
tems  (ans  pouvoir  répondre  :  mais  quand  ils 
furent  à  la  grande  portée  du  Fufil  des  Navires 
Ennemis ,  &  que  pour  embo^Tcr  (a)\\  fallut 
revenir  fur  (tribord  ,  c'cft  à  dire  ,  tourner  fur 
la  droite  -,  il  fe  fit  de  part  &  d'autre  un  très* 
grand  feu  ,  qui  dura  deux  heures  &  demie. 
L'Hiftorien  Efpagnol  compte  fix  heures  de 
combat  i  il  y  comprend  apparemment  tout  le 
tems  ,  que  lesNaviresdc  fa  Nation  firent  feu 
fur  les  nôtres  -,  il  ajoute  que  toute  la  nuit  les 
Sauvages  &  les  Canadiens  tirèrent  fur  le  Fort 
S.  Charles  j  que  le  feu  ne  ccila  à  l'enuée  du 

(  x)  C'cft  faire  un  nœud  à  une  manoeuvre,  «lijr. 
Joignant  un  amarrage. 
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l*oit ,  c]ue  quand  le  Fort  de  la  Pointe  fut  en- 
tierement  rcnvcrfé  ,  qu'il  n'y  eut  plus  que 
deux  Frégates  en  état  de  combattre  ,  &  que 
celle  ,  où  étoit  le  Général  Efpagnol  ,  couloic 
bas  ;  qu'alors  M.  de  Champmclin  ,  couché 
de  voir  périr  tant  de  braves  Gens  ,  envoya 
dire  à  Dom  Alphonfc  Carrafcofa  de  fe  ren- 
dre ,  ce  qu'il  fit.  Dom  Biuno  fe  rendit  aufld  , 
avec  ce  qui  lui  reftoit  de  la  Garnifon  du  Fort 
de  la  Pointe. 

Cela  fait  ,    le  Général    François    envoya     Le  Fort  cfe 
fommer  le  Gouverneur  'de   Penfacole  de  fe  s.  Cliarlcs  dk 
rendre   Prifonnier  de  cuerre  avec  toute  fa  P'^^  '    ^   *'^ 
Garnilon,  taute  de  quoi  il  n  y  aumit  de  quar- ^^jj^^j^^^  ^. 
tier  pour  Perfonne.  Matamoros  dit  qu'il  ré-  <Tuetic. 
pondroit  dans  deux  jours.  M.  dc-^Bienvillc  , 
qui  avoic  autour  de  la  Place  cinq  cent  Sauva- 
ges ,  &  cent  cinquante  Canadiens,  avoit  déjà 
icfufé  de  compofer  avec  lui ,  &  il  comprit 
que  ,  fi    M.  de    Champmélin  pcrmettoit   à 
Bienville  de  donner  l'afiaut  à  fa  Place  ,  com- 
me il  l'en  fit  menacer  par  M.  de  Li  lle  ,  fon 
premier  Lieutenant ,  il  ne  pourroit  jamais  k 
foutenir  -,  il  avoit  cependant  lai  (Té  partir  de 
Lille  (ans  réponfe  j  mais  Tes  Officiers  ,  à  qui 
il  communiqua  la  fommation  ,   l'obli^crenc 
à  le  rappeller  ;  il  lui  déclara  qu'il  fe  rcndoit 
&  amena  fon  Pavillon.  M.  de  Champmélin 
fit  beaucoup  de  civilités  à  tous  les  Officiers  , 
&  leur  dit  qu'il  n'avoit  point  encore  vu  une  (l 
belle  défenfe  -,  elle   fut   effcélivcment   faite 
avec  beaucoup  d'ordre  &:  de  valeur. 

Le  lendemain  M. de  Champmélin  envoya   PetrcdcsL» 
fa  Chaloupe  avec  un  de  fcs  Officiers  ,  &  un  **emiJ. 
Officier  du  Général  Efpagnol ,  pour  ordonner 
auxCommandaus  dcBalandres,  qui  s'étoient 
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allé  échouer  au  fond  de  la  Baye ,  de  les  ra- 
mener dans  le  Port  -,  mais  on  n'y  trouva  que 
des  Pri(bnniers   François ,  les  hfpagnols  s'é- 
tant  fauves  à  S.  Jo(eph ,  comme  avoient  fait 
au  commencement  du  combat  un  Brigantin 
&  une  Pirogue.  Le  même  jour  la  Garnifon 
tfpagnole  fortitdu  Fort  Saint  Charles  ,  &  les 
Omciers  furent  envoyés  défarmés  a  bord  des 
Vaiflcaux  -,  mais  on  leur  laifïa  leurs  hardes , 
&  tous  leui s  effets  M.  de  Champmêlin  voulus 
avoir  fur  le  lien  le  Général  ,  le  Gouverneur 
^e  Penfacole  ,  Dom  Bruno  Gavai  lero,  Dom 
Eftevan  Berroa  ,  &  Dom  Antonio  Jorcph 
Martinez.  Mais  comme  le  nombre  des  autres 
Prifonniers  .  que  M.  de  Bicnville  fait  monter 
à  quinze  cent ,  &  M.  de  Serigny  à  douze 
cent ,  embarraffoit  beaucoup  l'Efcadre  ,   & 
l'auroit   bientôt  affamé  ,    on    en    envoya 
fîx  cent  à  la  Havane  fur  le  S.  Louis»  On  ne 
doutoit  point  que  les  Ennemis  n'euffent  eu 
beaucoup  des   leurs  tués  &  bleffés  j  cepen- 
dant il  ne  s'en  trouva  que  foixante  en  tout  , 
&  de  notre  part  il  n'y  en  eut  que  (îx  ou  fept. 
Dureté  des      ^^  ^^'  *^"  app^rçut  de  grand  matin  un  Bri- 
îrpagnoisen-  gantin ,  qui  entra  fans  défiance  dans  le  Port  ; 
vers  les  Pri-  il  étoit  commandé  par  André  Gonzalez, 
ibnnicrsFran-  qyj  jjpportoit  de  la  Havane  des  pro vidons  de 

Sr,!*,   xx°"j'  bouche ,  qu'on  avoir  fi  lontems  attendues  à 
ment    M.    de  ^      ^       i    ^  ».     i     ^i  m-       .       r  -r 

Ch.-împmcliii  Penfacole.  M.  de  Champmêlin  s  en  lailit ,  & 
5'en  venge,  y  trouva  de  quoi  rafraîchir  tout  fon  monde  , 
oui  en  avoir  un  extrême  befoin.  Gonzalez 
croit  auffi  porteur  de  plufieurs  Lettres  ,  dont 
le  Général  ne  rendit  que  celles ,  qu'il  jugea  à 
propos.  M.  de  Bienville  en  reçut  par  la  mê- 
me voye  une  Je  M.  de  Chateaugué  ,  qui  lui 
mandoit  que  le  Gouverneur  de  la  Havane 
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Tefufoit  de  lui  fournir  des  vivres  ,  aufll-bien 
qu'aux  Officies  &"  aux  Matelors ,  qui  étoicnt 
Prifonnicrs  avec  lui  ,  oC  que  ces  Derniers 
croient  contraints  de  charier  de  la  Pierre  ,  ou 
de  prendie  parti  dans  les  Bânmens  tfpa^nols, 
pour  avoir  de  quoi  rubfiftcr.  M.  de  Champmê- 
iin  en  fit  de  grands  reproches  au  Général  ôc 
aux  Officiers  Efpagnols  j  mais  il  ne  crut  pas 
dcvdir  s'en  venger  autiement ,  qu'en  traitant 
bien  tous  ceux  de  leur  Nation  ,  oui  écoient 
fes  Prifonniers.  Il  croc  néanmoins  devoir  en 
écrire  au  Gouverneur  de  la  Havane  ;  il  fie 
cnfuire  Juftice  des  François  ,  qui  avoient  été 
pris  les  armes  à  la  main  contre  le  Roi  :  les 
plus  coupables  furent  jiendus  ,  les  autres  fu- 
rent condamnés  aux  Galères. 

Il  ne  s'agifToit  plus  que  de  fçavoir ,  fi  on 
coniêrveroit  le  Fort  de  Penfacole  On  ne  man-  ^"  P^'cic  le 
quoit  point  de  Soldats  pour  le  garder  ,  mais  rg.^.Qiç 
la  plupart  étoient  des  Miférables  ,  qui  avoient 
déferré  des  Troupes  de  France ,  ou  qui  avoienc 
été  pris  de  force-,  8c  l'expéridce  du  palTé  don- 
lîoit  à  connoître  le  peu  de  fond  ,  qu'il  y  avoir 
«  faire  fur  leur  fidélité.  Il  fut  donc  rélolu  de 
luirer  deux  Baftions  du  côté  de  Terre  ,  de 
ne  conferver  que  les  deux ,  qui  regardoienc 
le  Port ,  &  d'y  laiiTcr  un  Officier ,  deux  Ser- 
içens ,  vint  Soldats ,  &  douze  Sauvages.  Le  j 
d'Octobre  la  Frégate  le  Duc  de  Noailles  arriva 
à  Penfacole ,  &  rendit  au  Comte  de  Champs 
mêlin  des  Lettres,  par  lefquclles  il  lui  étoit 
ordonné  d'hyverner  à  la  Louyfiane  avec  fon 
Efcadre ,  parce  qu'on  avoir  eu  avis  à  la  Cour 
de  France  qu'une  forte  Efcadre  étoit  partie 
d'Efpagne  pour  le  Golphe  Mexique  ;  mais  l'é- 
tat ,  où  fc  ciouYOJcnt  fes  Navires  &  fes  Equi- 
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pages  rcndoit  cet  ordre  impratiquablc. 

L'oniiémc ,  un  Efpagnol ,  qui  s'écoit  fauve 
feul  de  l'Equipage  d'une  Flûte  de  vint-quatre 
Canons ,  dcftinde  à  ravitailler  la  Baye  de  S. 
Jorepii ,  rapporta  qu'il  étoit  parti ,  il  y  avoir 
feize  jours ,  de  la  Vera-Cruz  -,  qu'il  y  avoit 
laiflë  cinq  Vaiifeaux  de  guerre,  montés  depuis 
cinquante  jufqu'à  foixante-dix  pièces  de  Ca- 
non i  deux  Frégates  &  trois  Balandres ,  avet 
un  grand  nombre  de  Troupes  de  débarque- 
ment ,  qui  fe  difpofoient  à  venir  s'emparer 
<k  tous  les  Portes  occupés  par  les  François 
de  la  Louyfianc.  Le  13a  trois  heures  du  foir , 
on  apperçut  un  Navire  ,  &  en  méme-tems  on 
amena  au  Général  un  autre  Efpagnol ,  qu'on 
avoit  trouvé  dans  rifc  de  Sainte- Rofe.  Cet 
Homme  lui  dit ,  qu'il  étoit  venu  de  la  Vera- 
Cruzdans  le  Navire  ,  que  l'on  voyoit  ^  qu'il 
avoit  été  envoyé  à  Terre  lui  troifiéme  dans  le 
Canot ,  lequel  ayant  péri ,  fcs  deux  Camara- 
des s'étoient  noyés  ,  &  qu'il  s'étoit   fauve  à 
là  nage.  Peu  de  tems  après  le  Navire  tira  trois 
coups  de  Canon  ,  comme  pour  appeller  fou 
Canot ,  &  on  vit  fa  Chaloupe  ,qui  débordoit. 
Elle  vint  prendre  terre  à  la  pointe  de  Sigucnça, 
avec  des  Barriques  pour  faire  de  l'eau.  On 
l'arrêta  -,  &  ceux ,  qui  la conduifoicnt,  dirent , 
C|u*ils  étoient  partis  depuis  trente-cinq  jours 
àt  la  Vcra-Cruz  ,  &  que  leur  Navire  étoît 
chargé  de  vivres  &   d'une  Recrue'  de  cent 
Hommes  pour  Penfacole   ;  que  le  vent   de 
Nord-eft  les  avoit  retenus  à  l'ifle  Dauphine , 
qu'ils  y  avoient  voulu  faire  de  l'eau  ,  mais 
4]u*on  les  en  avoit  empêchés. 

Le  lendemain  matin  le  Navire  ,  qui  avoît 
mouillé  en  dehors  de  la  Baye  y  tira  un  coup 
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^c  Canon  pour  appcller  fa  Chaloupe  ,  la- 
quelle ne  revenant  poinr  »  il  rcfla  jafqa'à  onze 
heures  où  il  écoit.  Mnis  alors  nn  venr  de 
Sud  Eli  forcé  l'obligea  d'entrer  &  de  jetter  Tes 
Ancres.  Aufll-tôc  le  Comte  de  Champn.élin 
fît  arborer  Ton  Pavillon.  Ce  Navire  écoit 
co'nlnan>^é  par  Don  Francifco  de  la  pF.nA, 
un  des  Cnpicnines  de  la  Flore  de  Barlo  /enro. 
Des  qu'il  eut  apperçu  le  Pavillon  de  France, 
il  amena  le  lien  ,  6c  le  Général  lui  envoya 
demander  les  Lettres  ,  qu'il  avoit  du  Vice- 
Roi.  Il  les  donna  ,  &  elles  confismcrent 
tout  ce  qu'on  fçavoit  déia  du  délTein  des 
Efpagnols.  Ces  Avis  ne  changèrent  rien  à  la 
rclolution  ,  que  M  de  Chatnpmêlin  avoic 
prife  de  partir ,  parce  que  les  maladies  aug- 
mentoicnt  fur  (es  Yaifleaux.  Le  Mars  eue 
pourtant  ordre  de  rcfter ,  jufqu'à  ce  que  fou 
Equipage  fût  guéri  de  la  Pcftc ,  qui  n'avoit 
point  quitté  ce  Navire,  depuis  Ton  arrivée 
en  Amérique.  Le  Maréchal  de  VilUrs  Se  le 
Comte  de  Totiloufe  n'étoicnt  point  en  ét^c 
de  tenir  la  Mer  ,  &  furent  aufli  obligés  de 
refter. 

Ces  difpoiîtions  faites  ,  M.  de  Champmê-  Prcrem  faîrs 
lin  fongea  à  récompenfer  les  Sauvages  du  zélé,  aux  Sauvages, 
qu'ils  avoient  témoigné  pour  la  Nation  Fran- 
çoife  depuis  le  commencement  de  cette  Guerre. 
M.  de  Saint  Denys ,  qui  étoit  fort  aimé  de 
ces  Peuples  ,  eut  ordre  de  les  afTembler ,  & 
il  leur  fit  chanter  le  Calumet  en  Phonncur 
du  Général  ,'quiy  affifta  avec  tous  fes  Of* 
fîciers.  Il  les  harangua  cnfuite  au  nom  da 
même  Général ,  en  les  exhortant  à  demeurer 
toujours  unis  aux  François,  dont  ils  venoient 
de  voir  la  fuperiorité  fur  leurs  Ennemis.  Dèà 
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3u*»l  eut  cefTé  de  parler ,  on  (iifbribua  à  tous 
es  Prt^fens  de  la  part  du  Roi  ,  Se  on  les 
congédia  fort  fatisfaits. 
On  a  de  non-      Le  II ,  TEfcadre  étant  fur  le  point  de  met*  * 
VC.U1X  avis  de  trc  à  la  voile  ,  on  apperçut  une  Ralandrc , 
J'.ipprochc      qui  encroit  vent  arrière  dans  la  Baye.  On 

l?a' ifule'^'*'  s'en  failit ,  &  le  Capitaine  aflûra  qu'il  étoit 
pas»t)e.      p^^^.  jj^pyjj  dix-huit  jours  de  la  Vera-Crux 

en  compagnie  d'un  Vaifleaude  quarante-qua- 
tre pièces  de  Canon  -,  de  trois  autres  de  trente  , 
de  dix-huit  &  de  douze  ,  &  d'une  autre  Ba- 
landre  -,  que  trois  Navires  de  dix  pièces  étoient 
rcftés  dans  le  Port ,  parce  que  la  Pefte  s'étoit 
mifcdans  les  Equ'pages  ^  que  le  Général  Cor- 
nejo  montoif  en  perlbnne  le  plus  grand  Na- 
vire -,  que  (on  deffein  étoit  de  fe  joindre  au 
Gouverneur  de  Penfacole  ,  pour  l'aider  à  con- 

3uerir  tout  ce  qui  relloit  encore  aux  François 
ans  la  Louyfiane  ,  &  qu'il  comptoir  que  l'Ifle 
Dauphine  &  le  Fort  de  la  Maubile  étoient 
déjà  au  pouvoir  de  Sa  Majefté  Catholique  : 
<]U  au  refte  un  coup  de  vent  ayant  féparé  fa 
Balandre  de  l'Efcadie  trois  jours  après  foa 
départ  de  la  Vcra-Crux  ,  il  ne  fçavoit  ce 
qu'elle  étoit  devenue. 
M.dc  Champ-  Cette  nouvelle  fit  réfoudre  M.  de  Champ- 
mélin  à  refter  en  tre  quelques  jours  à  Penui- 
cole ,  pour  y  attendre  l'Efcadre  Efpagnole  i 
mais  comme  elle  ne  parut  point ,  il  appa« 
reilla,  &  reprit  la  route  de  France.  Il  eftà 
croire  que  Cornejo  ayant  appris  fur  fa  route 
la  prife  de  Penfacole ,  &  que  les  VaifTeaux 
François  y  étoient  encore  ,  ne  jugea  à  propos 
de  (e  mefurer  avec  une  Efcadre  beaucoup 
plus  forte  que  la  ficnne.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
celle-ci  écoic  à  peine  partie ,  que  M.  le  Che- 


mêlin  part 

j)our    1-iance. 

M.  deSaiijon 
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\alicr  de  SauJOn  arriva  à  la  Louyfianc  avec 
une  nouvelle  £{cadre ,  &  fa  préfcnce  ne  con- 
tribua pas  peu  à  empêcher  les  £fpagnoIs  de 
rien  entreprendre.  Il  voulut  cnfuire  allei  à 
la  Baye  de  Saint  Jofeph ,  pour  fe  rendre  maître 
de  ce  Porte  i  mais  M-dcHienville,  quicnavoit 
pris  poifclTion  l'année  précédente  ,  &  l'avoic 
abandonnée  peu  de  tems  après  à  caufc  de  Ton 
inutilité  ,  de  la  difficulté  de  la  défendre  ,  d*y 
aborder ,  d'y  tenir  les  Vaiiïeaux  en  fiireté  ,  ôc 
fur  tout  de  la  ftérilité  di>  Vây^  ,  qui  n'eft  pro- 
pre à  aucune  production  de  la  Nature  ,  ne 
fut  pas  de  Ton  avis.  M.  de  Scrigny  de  fon 
coté  lui  repréfenta  que  la  famine  ,  dont  la 
Colonie  étoit  menacée  ,  ne  permettoit  point 
de  retarder  le  départ  des  Vaifïcaux  de  la  Com- 
pagnie ,  dont  il  prétendoit  fe  fcrvir  pour  cette 
Expédition  ,  &  fur  lefquels  il  fe  voyoit  mê- 
me obligé  de  renvoyer  beaucoup  de  monde 
en  France.  M.  de  Saujon  n'infifta  point ,  & 
rien  ne  le  retenant  plus  en  Amérique,  il  re- 
prit la  route  de  France. 

M.  de  Serigny  le  fuivit  de  prés  -,  il  mit  Départ  de  Nf. 
à  la  voile  le  17  de  Juin  1710,  &  il  ap-'^c  Scii.miy  , 
prit ,  en  arrivant  à  Breft  ,  que  le  Roi  l'avoir  ^  ^"i^"  "^l 
nomme  Capitamede  Vailicaux  j  recompenie,  ^\^  ^^^^ 
qui  étoit  bien  due  à  fa  valeur  ,  à  fa  bonne 
conduite  ,  &  au  zélé  avec  lequel  il  avoir  feivi 
fon  Prince  depuis   l'eniance  j  n'ayant  jamais 
monté  à  aucun  grade  dans  la  Marine  ,  qu'a- 
près s'ctrc  diftingué  par  quelque  action  mar- 
quée ,   ou  par  quelque   fefvice    important. 
Trois  jours  après  fon  départ ,  deux  VaifTeauï 
du  Roi ,  le  Tonloufe  6c  le  Henry  »  qui  étoici\r 
partis  de  Toulon  fous  les  ordres  de  MM. 
PL  Valette  &  de  G-viaro  ,  arriverez  eri 
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^  fort  mauvaisétat  à  la  rade  de  l'ide  Daupliîiicf. 

Le  Perc  Laval  ,  Jcfuirc  ,  Profcn'cur  Royal 
d'Hydroj^rapliic  dans  le  Port  de  Toulon  ,  s'y 
•^toit  embarqué  à  dcfTcin  de  faire  des  obfer- 
vations  à  la  Loiiyfîanc  ,  &  fur  tout ,  de  fixer 
la  Longitude  de  l'embouchure  du  Micilllpi  •■, 
mais  la  Pcfte  s'étoit  mifc  dans  les  deux  Vaif- 
feaux  i  M  de  Cafaro  en  étoit  mort  pendant 
la  traverféc  ,  les  Aumôniers  n'étoient  point 
en  état  d'affifter  les  Malades ,  qui  étoicnt  en 
grand  nombre  :  ain(î  ce  Religieux  ,  perfua- 
dé  que  les  fciences  ne  font  qu'un  acceflbiie 
pour  un  Homme  de  fa  profelTion  ,  cnit  que 
le  devoir  de  Ton  miniftcre  dcvoit  l'cmpor-i. 
ter  fur  ce  qu'on  pouvoir  efperer  de  Tes  ob- 
fcrvations  Aftronomiques  ;  il  n'alla  point  au 
Micifîipi  ,  quoiqu'il  n'en  fôt  qu'à  quatorze 
lieues  ^  il  ne  s'éloigna  point  de  Ces  Equipa- 
j^cs ,  il  n'employa  à  obferverquc  les  momens , 
qu'il  déroboit  à  Ton  repos  i  cette  .conduire 
lui  attira  de  cçrands  éloges  du  Prince  ,  qui 
étoit  à  la  tête  du  Confeil  de  Marine. 
M.  de    S.      Cependant  le   Fort   des   Natchitoches  fe 

Kitoches/»»'^"""  J°"io';L"  .  &  quelques   Détache- 

. -mens  de  Concellions  s  étoient  avances  de  ce 

'72.  I.  côté-là  dans  l'efpérance  de  s'y  enrichir  par 
Je  CoiriTicrcç  avec  les  Efpagnols  :  efpérance 
chimérique  ,  qui  les  empêcha  de  prendre  des 
voyes  plus  fiires  pour  s'établir  folidement  ail- 
leurs ,  &  qui  acheva  de  les  ruiner.  M.  de 
Bienville  reçut  vers  la  fin  de  cette  année  un 
Ordie  de  la  Cour  d'y  renvoyer  M.  de  Saint 
Dcnys  ,  que  le  Roy  avoir  honoré  d'un  Bre- 
vet de  Capitaine ,  &  de  la  Croix  de  Saint 
Louis,  furies  bons  témoignages  que  M.  de 
Champmêlin  avoir  rendus  de  lui  au  Confeil  de 
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Maiinc.  Il  partie  au  commencement  de  l'an-*^  i  1  * 
née  fuivantc  avec  un  renfort  de  Troupes  &  ^ 
de  Munitions  ,  &  Ton  Epoufc  ne  tarda  point 
à  Ty  aller  joindre.  M.  de  Chrueau[;ué  ,  qui 
ccoit  pnfTv:  de  la  Havane  en  France  ,  revint 
auHl  aans  Je  incmc  tems,  avec  la  qualité  de 
Lieutenant  de  Roi ,  &  rcprc  le  Commande- 
ment du  Fort  de  S.  Louis  tic  la  Mnubilc.  Enfin 
M. lie  Bienville  établit  de  nouveau  le  Quartier 
Général  de  la  Louyfiancau  lîiloxi  ,  &  y  fixa 
fa  rclidence  avec  la  plus  grande  partie  des 
Troupes ,  Se  les  Dircdleurs  de  la  Compagnie , 
dont  il  ctoit  le  Chef. 

On  ne  craignoit  plus  rien  de  la  part  dcsprcmicis  avis 
Efpagnols ,  parce  que  dès  l'année  précédente  ,  de  la  paix» 
tandis  que  M.  de  Valette  étoit  encore  à 
rifle  Daupliinc ,  on  avoit  eu  des  avis  certains 
que  deux  Navires  d'Efpngne  de  foixante-fix 
&  de  foixante-fept  pièces  de  Canon,  comman- 
dés par  deux  Chefs  d'Efcadrc  »  &  qui  dévoient 
fe  joindre  à  la  Flotte  de  la  Vera-Cruz  pour  • 
furprendre  Penfacole  ,  nvoientrcçuun  contre- 
Ordre  à  la  Havane ,  cc  que  ce  changement 
étoit  le  fruit  d'une  Sufpenfion  d'armes  entre 
les  deux  Couronnes.  La  Cour  de  Madrid 
ne  doutant  point  que  la  reftitutionde  Penfa- 
cole ne  dût  être  un  des  Articles  du  Traire 
de  Paix  ,  auquel  on  travailloit  ,  ne  crut  pas 
devoir  s'engager  dans  uae  dépenfc  inutile  , 
&  la  choie  arriva  en  effet  comme  elle  l'avoic 
prévu. 

L'occafion  étoit  favorable  pour  établit  les       Fiurcprii:: 
Conceflfions  ,  qui  ne  ccfToient  point  d'arriver  far  laBay^  s. 
de  France,  &  qui  bien  méin;Tées  ,  auroient  Btr-avi  lUn 
pu  en  peu   d'années  peupler  les  deux  bords  ^'■''^'•"'" 
du  MiciiTipi  jufqu'aax  Illinois  -,   mais  toute 
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'  ij  2.  ï,     l'attentîon  des  Diredeurs  de  la  Compagnie 
étoic  à  s'approcher  des  Efpagnols  ,  ou  à  les 
empêcher  de  s'établir  dans  notre  voifinage. 
Cette  même  année  M.  de  Bienville  forma 
le  defTcin  de   s'adurer  de  la  Baye  de  Saint 
Bernard  ,  ou  de  Saint  Loui? ,  mais  il  choifît 
mal  celui ,  qu'il  chargea  de  cette  entreprifc. 
Cet  Homme  entra  dans  la  Rivière  de  la  Mag- 
dclaine ,  qu'il  rencontra  fur  fa  route ,  8c  la 
remonta  cinq  ou  fix  lieues.  Il  trouva  par-tout 
les  Sauvages  fur  leurs  gardes ,  &  réfolus  à  ne 
point  fouffrir  d'Ltrangers  dans  leur  Pays.  Il 
leur  fit  dire  qu'il  étoit  venu  pour  faire  al- 
liance avec  eux  ,  &  pour  rendre  leur  con- 
dition meilleure  -,  mais  il  répondirent ,  qu'ils 
étoient  contens  de  leur  état ,  &  qu'ils  préfe- 
roient  leur  liberté  à  tous  les  avantages  ,  qu'on 
leur  offroit.  L'Ofncier  trouva  pourtant  moyen 
d'attirer  quelques-uns  des  Principaux  à  Ton 
bord ,  oii  il  les  retint.  Il   mit  aufli-tôt  à  la 
voile ,  &  les  amena  au  Biloxi.  M.  de  Bien- 
ville  blâma  fort  cette  trahison  ,  &  fit  recon- 
duire les  Sauvages  chez   eux  ;  mais  l'année 
fuivante  on  apprit  que  les  Efpagnols  de  la 
Vera-Cruz  avoîcnt  bâti  nn  Fort  dans  la  Baye 
de  Saint  Bernard. 
P^nfacolc     Vers  la   fin  de  May    1721.  un  Brigantin 
reftiuiée   à     Efpagnol   ,  monté   de   vint-deux    pièces    de 
J'irpagnc.       Canon  ,  &  de  deux  cent  cinquante  Hommes 
J  7  2  1.    d'équipage  ,  arriva  de  la  Vera-Cruz  au  Biloxi. 
Il  étoit  commandé  par  D.  Auguftin  Spinola, 
&  portoit  le  fieur  Walcop  ,  Irlandois ,  Ca- 
pitaine de  VaiiTeaux  au  Service  du  Roi  d'Ef- 
pngne ,  lequel  étoit  chargé  du  Traité  de  Paix 
conclu  entre  la  France  &  le  Roi  Catholique  , 
&  donc  un  des  Articles  étoic  la  xeftitutioa  de 
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VcnCâcolc  à  la  Couronne  d'Efpagne.  On  celé-' 
bra  cette  Paix  au  Biloxi ,  ou  je  me  trouvai 
pour  lors,  avec  de  grandes  dcmonftrations  de 
joie ,  qui   parurent  fort  (inceres  de  part  èc 
d'autre. 

Dès  que  le  Brieantîn  eut  remis  à  la  voile  ,   le  Quartîec 
c^eft-à-dire  ,  vers'lamijuin  ,  on  commença  po^^^'l'la"^* 
à  tranfporter  à  la  Nouvelle  Orléans  tous  les  Ç^ouyg^e  Qr- 
elïets ,  qui  Ce  trouvoient  dans  les  Magaiins  leans. 
de  la  Compagnie  d'Occident  au  Biloxi ,  parce 
que  le  Confeil  avoit  ordonné  d'y  établir  le 
Quartier  Général  j  &  de  ne  laifTer  au  Biloxi 
qu'un  Détachement,  avec  un   Officier.    Les 
Troupes  avoient  déjà  commencé  à  fe  rendre 
dans  la  Capitale,  mais  toutes  ne  fuivirent  pas 
la  route  ,   qu'on   leur  avoit  marquée.  Une 
Compagnie  de  SuifTes  ,  le  Capitaine  à  la  tête , 
ayant  été  embarquée  dansunTraverficr ,  avec 
beaucoup  de  vivres  &  de  munitions,  tourna  , 
Enfcigncs  déployées ,   vers  la  Caroline ,  od 
elle  fut  très-bien  reçue.  Il  n'en  refta  à  la  Louy- 
fiane  que  deux  Officiers ,  un  Sergent ,  &  quel- 
ques Femmes ,  dont  les  autres  avoient  emporté 
les  hardes. 

Cette  défertion  ne  fut  pas  la  feule,  dont    intrigues  des 
les  Colonies  Angloifes  profitèrent ,  aulTi-bien  Anglois. 
que  la  Havane.  Ainfila  Louyfiane  s'affbibli(- 
foittous  les  jours  ,  &  il  s'en  falloitbien  qu'on 
lui  envoyât  de    France  de  quoi  réparer  fcs 
pertes.  Les  Anglois  de  leur  .ôcé  enrichis  de 
nos  dépouilles ,  &  inftruits  de  notre  foibleffe , 
crurent  l'occafion  favorable  pour  regagner  nos 
Sauvages ,  qui  les  avoient  û  fort  maltraités.. 
Les  Premiers ,  aufquels  ils  s'adreiTerent ,  fu- 
ient les  Tchadas  ,  ils  leur  exagérèrent  notre 
indigence ,  pour  leur  pcrfuader  qu'ils  n  avcicnt 
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rien  déformais  à  efperer  de  nous ,  &  Us  leur 
firent  les  oftres  les  plus  avantageufes  ,  s'ils 
vouloienc  renoncer  à  notre  Alliance  pour 
s'attacher  à  eux. -'  •  -v  ; 
Fidélitc  des  ^^  tentation  étoît  grande  pour  des  Sau- 
TcluCUs.  vages  convaincus  par  leurs  propres  yeux  d'unt 
partie  de  ce  qu'on  leur  difoic  ,  &  qui  ne  s'ap- 
percevoient  que  trop  que  nos  derniers  fuccès 
n'avoient  abouti  à  rien  de  folidc.  Il  eft  certain 
d'ailleurs  que  fi  cette  Nation  ,  la  plus  nom- 
breufe  de  toute  la  Louyfianc  ,  s'ecoit  laiflTé 
gagner  par  l'appas  des  avantages ,  qu'on  lui 
ofFioit ,  tous  lios  autres  Alliés  auroient  fuivi 
leur  exemple ,  d'autant  plus  que  ceux  ,  qui 
nous  étoicnt  le  plus  attachés,  n'écoient  pas 
en  état  de  s'opofer  au  torrent  ;  mais  les  Tchac- 
tas  montrèrent  en  cette  occalîon  un  definte- 
refTement  &  une  fidélité  ,  dont  les  Peuples 
les  plus  policés  ne  fe  piquent  pas  toujours  ; 
ils  donnèrent  eux-mêmes  avis  a  M.  de  Bien- 
ville  des  propofKions ,  qu'on  leur  faifoit  ,  & 
ce  Commandant  les  trouva  dans  des  difpo- 
fitions  à  1  égard  des  François ,  dont  il  crut 
pouvoir  fe  promettre  tout. 
Caufc  des  dé-  Les  Anglois  ne  penfoient  pourtant  pas  tous 
kitioiis.  Je  1^  même  manière  au  fujet  de  ce  grand 
nombre  de  François ,  qui  fe  refugioient  chez 
eux.  Peut-être  même  quelques-uns  craigni- 
rent-ils de  les  voir  fe  multiplier  trop  dans 
leun  Colonies  :  il  eft  certain  du  moins  que 
le  Gouverneur  de  la  Caroline  écrivant  à  M. 
de  Bienville ,  pour  lui  donner  avis  de  l'ar- 
rivée du  Sieur  Brandt  6c  de  fa  Compagnie 
Suifie  ,  lui  confeilla  d'informer  la  Cour  de 
'  .  France  d'un  fi  grand  defordrc,  qui  ne  pou- 
voir pas  manquer  d'entraîner  bieniôc  la  ruine 
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entière  de  fa  Colonie.  Mais  on  avoir  diis'at-  ' 
tendre  à  tout  ce  qui  étoit  arrivé  ;  cette^CoIonic 
n'ayant  prefque  été  peuplée  que  de  gens ,  qu'on 
y  avoit  envoyés  par  fotcfc  ,  du  de  ConCcSîon- 
naires ,  qui  n'y  trouvoient  ppint  ce  qu'on  leur 
avoit  fait  efpercr  qu'ils  tfouveroient  .-«ar  les 
uns  &  les  autres  ne  pcnferent  bientôt  qu'à 
en  fortir  j  un  grand  nombre  périt  de  miferc 
ou  de  maladie,  &  le  Pays  fe  vuida  avec  autant 
de  promptitude  ,  qu'il  s'étoit  rempli. 

Les  Déferteurs  de  leur  côté  proteuerent  par 
tout  de  la  néceflîté  ,  oti  on  les  aVoit  réduits 
de  fe  pourvoir  ailleurs  ,  en  leur  refufant  le 
nécellaire  pour  vivre.  Quelques-uns- mêmes 
en  écrivirent  aux  Régiffeurs  de  la  Louy- 
iîane  (^  )  en  des  termes,  qui  montroient  com- 
bien la  démarche  ,  qu'ils  venoicnt  de  faire  , 
leur  avoit  coûté  j  &  cela  parut  encore  mieux 
par  ce  qui  arriva  au  mois  d'Août  de  cette  mê- 
me année.  Un  nommé  Duclos  ,  qui  comman- 
doit  un  Traverfier,  dont  la  carguaifon  étoît 
fort  riche  ,  fut  rencontré  par  une  troupe  de 
Déferteurs  ,  qui  fe  contentèrent  de  lui  pren- 
dre quelques  vivres  &  quelques  boifTons  , 
fans  touclier  à  fes  Marchandifes,  Il  leur  en 
témoigna  fa  fur^rife  ,  3c  ils  lui  répondirent 
qu'ils  n'étoient  point  des  Voleurs  ,  mais  de 
braves  Gens  ,  que  la  néceffité  contraignoit 
d'aller  chercher  à  vive  chez  d'autres  Nations,. 
puir<.|uc  la  leur  les  laifîoit  périr  de  faim.  Les 
plus  mécontens  étoient  les  Soldats,  à  qui  on 
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(a)  Le  r?.   d'Avril  de     pour  la  régie  Ac  la  Louv- 
l'annce  piéwcdcntt:  le  Roi     liane  &c  de  la  Compa<nHc 


avoïc  nomme  par  un  Ar- 
ic'c  quacrc  CoinniilLiircs , 
tous  ConCciUcts  dEuc , 


d'Occident  ,   ôc   pour  La 
reddition  des  Coaiipies, 
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ne  donnoic  abfolameut  que  du  pain  ,  tandis 

qu'on  diilribuoit  de  la  viande  aux  Ouvriers 

de  la  Compagnie ,  &  même  aux  Forçats ,  qui 

écoicac  alloZf  fouvenc  occupés  pou£  les  Partir 

Ouragan  ôc  Pour  coniblc  de  malheurs  ,  \^  ii.  de  Sep* 
ics^crfcc:.  tembrc  à  dix  heures  du  foîr ,  il  s't^levafur  le 
Miciltîpi  un  Ouragan  ,  qui  dura  dans  toute 
fa  force  jufqu'au  midi  du  lendemain  ,  &  fc 
fit  fentir  jufqu'aux  Natchez  d'une  part ,  &  de 
l'autre  jufqu'au  Biloxi.  L'Eglife,  l'Hôpital, 
&  trente  ,  tant  Maifons ,  que  Baraques  de  \% 
Nouvelle  Orléans  ,  furent  renverfees  j  tous 
les  autres  Edifices  furent  endommagés.  Per- 
fonne  n'y  périt ,  mais  quelques  Malades  fu- 
rent bleflés  dans  l'Hôpital.  Quantité  de  Ba- 
teaux ,  de  Pirogues  ,  de  Canots  &  de  Cha- 
loupes furent  brifés  dans  le  Port  \  trois  Na- 
vires ,  qui  y  étqient  mouillés  furent  fort  mal- 
traités ,  &  fe  trouvèrent  échoués  aflez  haut 
fur  le  bord  du  Fleuve  ,  qui  avoit  crû  die  huit 
pieds.  Il  ne  refta  dans  les  Habitations  au- 
delTus  &  au-defTous  de  la  Ville  aucun  bâti- 
ment fur  pied.  Le  Biloxi  fut  encore  plus  mal- 
traité i  toutes  les  Maifbns  &  les  Magafins  y 
furent  abattus  ,  &  la  Mer  ayant  franchi  fes 
bornes  ,  une  partie  de  ce  Pofte  fut  inondée. 
Les  Traverfiers  ,  qui  étoient  en  rade  ,  furent 
jettes  fur  les  Iflcs  &  fur  les  Côtes  du  vConti- 
nent.  Il  y  en  eut  même  un  ,  dont  le  Capi- 
taine fe  fiuva  feul  avec  un  Moufle ,  ayant 
paffé  vint-quatre  heures  fur  la  Verj^ue  j  le 
rcfte  de  l'Equipage  fut  noyé ,  &  plufîeurs  Pi- 
rogues ,  qui  defccndoieht  à  la  Nouvelle  Or- 
léans ,  chargées  de  vivres  &  de  volailles  , 
firent  naufrage.  Les  Légumes ,  qui  étoient  ea 
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maturité  ,  furent  ocidus ,  &  les  pluyes  con- 
tinuelles ,  qui  lurvinrcnt  ,  gâtèrent  une 
bonne  partie  de  ceux  ,  qui  étoient  encore 
vcrds. 

Nous  étions  cependarit  toujours  en  guerre  ^ç^  chUà- 
avec  les  Chicachas  j  mais  tout  fc  bornoit  à  chas  deman- 
quelques  furpiifes  ,  qui  obiigeoicnt  les  Voya-  dcm  la  paix. 
geurs  à  marcher  avec  précaution.  Ces  Sau- 
vages fe  laiTerent  même  les  Premiers  dans  un 
tems  ,  où  ils  auroient  pu  nous  caufer  de 
grands  embarras.  Deux  Canadiens ,  Père  & 
Fils ,  étant  tombés  entre  leurs  mains  ,  en 
furent  bien  traités  ,  &  lesC^-îfs  les  prièrent 
d'écrire  à  M.  de  Bienville  que ,  s'il  vouloit 
les  recevoir  en  grâce  ,  ils  les  relâchcroicnt  fur 
le  champ.  Ils  firent  plus  ,  ils  allèrent  trou- 
ver le  Sieur  de  Grave  ,  qui  commandoic 
aux  TafoHs  ,  lui  préfenterent  le  Calumet ,  & 
lui  demandèrent  la  Paix  ,  qu'il  ne  crut  pas 
devoir  leur  refufer. 

Mais  la  Colonie  raiTûréc  de  la  part  de  ce  Hoftilitêtles 
Peuple  ,  non- feulement  le  plus  brave  de  tou-  Natchez. 
te  la  Louyfianc  ,  mais  encore  le  plus  à  crain- 
dre à  caufc  de  fes  liaifons  avec  les  Angloîs  j 
éprouva  bientôt  qu'elle  ne  pouvoir  compter 
fur  la  fidélité  des  Natchez  ,  qu'autant  qu'on 
feroit  fur  fes  gardes  contre  cette  Nation  , 
naturellement  fourbe.  En  effet ,  ces  Barbares 
ne  s'apperçurent  pas  plutôt  que  les  François , 
occupés  d'autres  objets,  faifoient  moins  d'at- 
tention à  leurs  démarches  ,  qu'ils  recom- 
mencèrent leurs  infultes  ,  &  firent  connoî- 
tre  toute  leur  mauvaife  volonté ,  dont  on 
verra  bientôt  qu'on  ne  fe  défia  pas  affez. 

On  apprit  en   mêrne-tems   d'afïez  triftes 
nouvelles  des  Illinois.    M.  de  Boilbriand 
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averti  que  ceux  du  Rocher  &  de  Pimitcouy 

étoient  aflfiégés  par   les   Outaeamis  ,  s'écoit 

Lcsiiimois       1^      ^j^  avec  le  Cheva'ier  cf  Arta^uette  & 

tousiuileMi- ^^  Sieur  du  Tilné   ,    tous  deux  Capitaines  , 
tii^ifij  plufîeurs  autres  Officiers,  &  un  Dét.icliement 

de  cent  Hommes  ,  pour  les  aller  dilivrcr  ,  Se 
avoir  donné  ordre  à  quarante  François  8c 
quatre  cent  Sauvages  de  fe  rendre  par  terre 
à  Pimiteouy,  &  de  l'y  attendre  :  mais  l'une 
&  l'autre  Troupe  étant  arrivée  à  moitié  che- 
min, avoit  appris  la  retraite  des  Outaga- 
mis  avec  perte  de  plus  de  fix-vint  des  leurs. 
Ce  fuccès  n'empêcha  pourtant  point  les  Illi- 
nois ,  quoiqu'ils  n'euflcnt  perdu  qu'environ 
vint  Hommes  ,  quelques  Femmes  &  quelques 
Enfans ,  de  quitter  le  Rocher  &  Pimitcouy  , 
où  ils  étoient  dans  de  continuelles  allarmes, 
&  de  venir  fe  réunir  avec  ceux  de  leurs  Frères, 
qui  étoient  établis  fur  le  Miciflfîpi  j  ce  qui 
fut  un  coup  de  grâce  pour  la  Plupart  ,  la 
difette  des  MilTionnaires  ne  permettant  pas 
d'en  fournir  à  tant  de  Bourgades  fi  éloignées 
les  unes  des  autres.  Mais  d'un  autre  côté  , 
rien  ne  réprimant  plus  les  courfes  des  Outa- 
gamis  le  long  de  la  Rivière  des  Illinois  ,  la 
communication  de  la  Louyfianne  avec  la 
Nouvelle  France  en  devint  beaucoup  moins 
pratiquable. 

Ils  reçurent  quelque-tems  après  un  échec 
confidérablc  de  la  part  du  Sieur  de  Saint  An- 
ce  ,  Officier  du  Fort  de  Chartres  aux  Illinois , 
lequel  les  ayant  attirés  en  grand  nombre  dans 
une  efpece  d'embufcade  ,  les  tailla  prcfquc 
tous  en  pièces  -,  d'autres  Partis  moins  nom- 
breux eurent  le  même  fort  peu  de  tcms après-, 
mais  leur  fureur  croifToit  à  mefure  que  leurs 
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forces  diminuoient  ,  &  ils  l'infpirerent  ^"TTTT"* 
bien  aux  nouveaux  Ennemis  ,  cju'ils  nous 
avoient  fufcicés ,  que  tout  le  cours  &  les  en- 
"virons  du  Micifllîpi  fe  trouvèrent  inftftés  de 
Snuvngcs  ,  avec  c]i\i  nous  n'avions  jamais  eu 
rien  à  démêler  ,  &  qui  ne  faifoicnt  quartier  à 
aucun  François  ,  quand  ils  pcuvoient  ou 
les  furprendre  ,  ou  les  attaquer  avec  avan- 
tage. 
Plufieurs  Natchez  s'ctoient  ouvertement  de-    les  Natcher. 

clarés  contre  nous  ,  &  ce  qui  embarrafToit  le  ^o^t  la   paix 

,avcc  les  Fran* 


plus  M.  de  Bicnville  à  ce  fuj 


qui  emoarra 
lujet  ,  c'eft 


que  !( 


frère  du  grand  Chefétoit  à  leur  tête.  Poui^^"' 
faire  un  accommodement  durable  avec  cette 
Nation  ,  il  auroit  fallu  que  cet  Homme ,  qui 
étoit  TAutcur  de  tout  le  mal  ,  fût  livré  au 
Gouverneur  par  (on  propre  Frerc ,  &  il  n'y 
avoir  aucun  moyen  de  l'y  contraindre  par 
la  force.  La  fageiTe  &  la  fermeté  du  Sieur 
Délietto  ,  qui  commandoit  dans  ce  Pofte  , 
tirèrent  M.  de  Rienville  de  cet  embarras.  Ce 
Commandant  fçut  C\  bien  ménager  l'cfprit  du 
grand  Chef,  qu'il  le  fit  refondre  à  aller  lui- 
même  remettre  fon  Frère  à  la  difcretion  du 
Général ,  qui  de  fon  côté  pardonna  génércu- 
fcmenr  à  un  Ennemi  humilié,  &  le  gpgna. 
On  fe  donna  réciproquement  de  grandes 
marques  de  confiance  ,  &  il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence que  ce  bon  accord  eût  été  durable  , 
fi  M.  DelicTto  eût  vécu  plus  lontems.  11  étoit 
déjà  mort  à  la  fin  de  l'année  lyii  ,  lorfquc 
j'arrivai  aux  Natchez  ,  &  il  me  parut  que  la 
bonne  intelligence  étoit  encore  parfaite  en- 
tre les  François  &  les  Sauvages.  Un  peu  plus 
de  défiance  éc  de   précaution  de  la  part  des 
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i  7  1  1.    Premiers  ,  auroit  fans  doute  ôté  aux  Scconcîs 
jufcîua  la  penfée  de   prendre  d'autres  fcnti- 
mens  à  leur  égarJ ,  &  prévenu  les  malheurs , 
dont  nous  parlerons  bientôt. 
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LIFRE  FINT-DEUXIE'ME. 


— -==Tni'  L  neft  pas  aifé  de  dire  ce  qui —  ■ 

■^^^^  avoit  empêche  julqu  au  tems  ,        ^     ' 
I     §   dont  je  parle  ,  d'aflûrcr  aux  Co- ^^^^^'^'^"^^"^ 
Ions  établis   dans  les  diflërens  "jJ^J'^^^^ 
Cantons  de  la  Louyfîane  les  fe  Louyfuùc, 
cours  fpiritucls ,  fi  nécefTaites  aux  nouveaux 
Etabliiîemens  ,  à  ne  confidcrer  même  que  la 
faine  politique.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  qu'à 
mon   retour  de   l'Amérique   au  commence- 
ment de  l'anncç  lyij  ,  je  trou/ai  la  Cour  6c 
la  Compagnie  également  furprifes  de  l'aban- 
don ,  ou  je  leur  rcpiefentai  que  j'avois  laiiTd 
cette  Colonie  naiflante  fur  ce  point  eflcntiel , 
^  que  les  Directeurs  de  la  Compagnie  n'eu- 


1  II 


,.  y^-^ 


i  T-  ) 


le 


158     Histoire  Générale 
icnt  rien  de  plus  preflc  ,  que  de  remédier  -à  ua 
fi  grand  défordrc.    Ils  jettercnt  les  yeux  fur 
les  PP.  Capucins  ,  &  en  ayant  obtenu  plu- 
ficurs  ,ils  les  diftiibuerentdahs  les  Quartiers, 
où  il  y  avoit  un  plus  grand  nombre  d'Habita- 
tions Françoifes. 
On  pcnfe  à      II  n'étoit  pas  d'une  moindre  conféqucncc 
tJoniici-      des  d'avoir  des  Millionnaires  parmi  les  Sauvages, 
Millionnaires  ,jy  j^jljçy  dcfouds  ^qus  nous  étions  établis, 

"  Nous  avons  vu  que  le  lalut  de  ces  Peuples 
fut  toujours  le  principal  objet  ,  que  fc  pro- 
)orerent  nos  Rois  par  tout ,  où  ils  étendirent 
[euu  Domination  dans  le  nouveau  Monde, 
&  l'expérience  de  près  de  deux  Siècles  nous 
avoit  fait  comprendre  que  le  moyen  le  plus 
fiir  de  nous  attacher  les  Naturels  du  Pays 
écoit  de  les  gagner  à  Jésus -Christ.  On  ne 
pouvoit  ignorer  d'ailleurs  qu'indépendam- 
ment même  du  fruit,  que  les  Ouvrier-^^évan- 
gcliques  poavoient  faire  parmi  eux  ,  la  feule 
piéfencc  d'un  Homme  ,  reTpcètable  par  fou 
caraflcrc,  qui  entende  leur  langue  ,  qui  puilîe 
obferver  leur  démarches,  &:  qui  fçache,  en 
gagnant  la  confiance  de  quelques  -  uns  ,  fe 
faire  inftruire  de  leurs  deffeins  ,  vaut  fouvenc 
mieux  qu'une  Garnifon  ^  ou  peut  du  moins 
y  fuppléer  ,  &  donner  le  tems  aux  Gouver- 
neurs de  prendre  des  mefures  pour  déconcer- 
ter leurs  intrigues  L'exemple  des  Illinois  , 
qui  depuis  l'année  lyiyétoient  incorporésau 
Gouvernement  de  la  Louylîane  ,  fuftîfoit  pour 
faire  voir  de  quelle  importance  il  étoitde  ne 
point  hifier  plus  lontems  les  autres  Nations 
fans  Mifi'ionnaires. 
On  y  envoyé  La  Compagnie  de^  Indes  le  comprit ,  &  des 
Urs  Jduiccs.    l'aiiinée  jyjj  qW^  s'adrelfa  aux  Jefuitcs ,  donc 
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Million.  Mais  comme  les  Supérieurs  n'a-  7  "  )* 
voient  pu  accorder  à  tous  la  pcrmilTion  de  s'y 
confacrer  ,  &  qu'il  n'y  en  avoir  pas  aflez 
pour  en  donner  à  toutes  les  Nations ,  le  Com- 
mandant &  les  Direâ:eurs  crurent  devoir 
placer  ccu  ,  xc]ui  arrivèrent  les  Premifcrs,  dans 
les  endroits ,  où  il  n'y  avoir  point  de  Capu- 
cins j  d'où  il  arriva  que  les  Natchez  ,  ceux 
de  tous  les  Peuples  de  la  Louyfiane ,  qu'il 
écoit  à  propos  d'cclaircr  de  plus  près ,  n'en 
eurent  point  ,  8c  l'on  ne  s'appcrçut  de  la  faute, 
qu'on  avoir  faite  ,  que  quand  elle  fut  irrépa- 
rable. On  pourvut  en  même  rems  à  l'éduca- 
tion des  jeunes  Filles  Françoifes  de  la  Capi- 
tale &  des  environs  ,  en  faifant  venir  des 
Urfulines  de  France  -,  &  pour  ne  point  mul- 
tiplier les  Etablillcmens  dans  une  Colonie, 
qui  commcnçoit  à  peine  à  fe  former  ,  ces  mê- 
mes Rcligieufes  furent  chargées  du  foin  de 
riiôpital. 

Au  mois  d'OcVobre  de  l'année  1716   M.     m.  Perrîcc 
Perrier  ,  Lieutenant  de  Vaifl'eau ,  fut  nom-  Commandant 
me  Commandant  général  de  la  Louyfiane  à  ^^^"etal  Je  la 
la  place  de  M.  de  Bienville  ,  qui  repalTa  en   "">  ^^"^'   _^ 
France.  Quoique  tout  parût  allez  tranquille    i  7  3.  6, 
dans  le  Pays  ,  le  nouveau  Commandant  com- 
prit  bientôt  la    néceflité   d'y  avoir   plus  de 
Troupes  ,  qu'il  n'y  en  a  voit  trouvé.  Plus  il 
connut  les  Sauvages  ,  &  plus  il  fe  convain- 
quit qu'on  ne  les  fixeroit  jamais  dans  notre 
alliance-,  qu'on  ne  s'ailûreroit  pas  même  de 
ne  les  point  avoir  pour  Ennemis ,  &  qu'on 
ne  pourroit  empêcher  nos  Voifins  de  fuc- 
comber  à  la  tentation  de  les  engager  à  conf- 
pircr  contre  nous ,  qu'en  garniJTant  tous  les 
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Toiles  de  manière  à  n'avoir  rien  à  craitxlrc 
de  leur  parc.    Je  ne  trouve  pas    néanmoins 
Gu'il  aie  prclfé  la  Compagnie  de  lui  envoyer 
au    fccour.   avant   l'année    1719  ^  mais  au 
mois  d'Août  de  cette  année  il  demanda  deux 
ou  trois  cent  Hommes  de  bonnes  Troupes. 
Il  Jcman.lc      Cifcoit  un  peu  tard   j  cependant  ,  non- 
iiuitilemciu    feulement  il  n'obtint  point  ce  qu'il  dcman- 
doic  ,   mais  dans  une   de  Tes  Lettres  du  18 
Mars  de  l'année  fui  vante  ,  il  fe  plaint  qu'on 
luiavoit  fait  réponfc  ,  qu'il  ne  vouloit  une 
aup^mentation  de  Troupes ,  que  pour  avoir 
plus  de  Monde  fous  fon  commandement ,  ou 
pour  faire  la  Guerre,   &  fe  (îgnaler  aux  dé- 
pens de  la  Compagnie.    Mais  lorfqu'il  reçue 
cette  Lettre  ,  il  n  avoit  que  trop  de  quoi  diU 
fiper  ces  foupçons  injurieux ,  par  un  Evéne- 
ment ,    qui  ht  bien  changer  de  fentiment  à 
ceux  ,  qu'on  avoit  plus  écoutés  que  lui.  «  Je 
>»  n'ai  pas  été  étonne  ,  dit-il  dans  la  Lettre , 
"  dont  je  viens  de  parler  ,  &  qui  efl:  écrite  de 
5»  la  Nouvelle  Orléans  ,  qu'on  ait  aiïïiré  à  la 
»'  Compagnie  qu'il  ne  falloir  pas  de  Troupes  à 
"  la  Louyfiane  ,  ni  même  faire  des  préfens  aux 
55  Sauvai^es  pour  les   maintenir  dans  notre  al- 
»3  liance  -,  j  ai  cependant  vu  ceux ,  quiontavan- 
*' ce  cette  abfurdité  ,  trembler  jufques  dans  la 
"  moçlle  des  os ,  quoiqu'il  y  ait  moins  à  crain- 
^'  dre  ici  qu'ailleurs. 

Il  ajoute  dans  une  autre  Lettre  du  premier 
Avril  de  la  même  année  Une  chofe  ,  par  oii 
il  faifoit  bien  voir  qu'il  connoiiloit  beaucoup 
mieux  les  Sauvages,  que  ceux,  qui  fe  van- 
toicnt  le  plus  de  les  connoître.  jj  On  eft  af- 
*•  fiué  ,  dit-il ,  en  parlant  de  ces  Barbares ,  d'en 
"  être  aimé  tant  c^u'oa  leur  donnera  ce  qu'ils 
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vouilront  j  mais  à  mcfurc  ciu'ils  fentcnt  qu'on  ce  i  y  1  6 
a  bcfoin  d'eux,  ils  multiplient  leurs  n(iceni- « 
th  de  fiîçon  ,  (]uc  les  Anglois  &  nous,  fommcs  ce 
les  dupes  de  CCS  Sauvages ,  qui  le  font  bien  ce 
moins  nue  nous."  Ce  qu'il  dit  encore,  que 
ce  ne  lera  qu'après  les  avoir  bien  battus , 
qu'on  les  rendra  tels  qu'ils  doivent  être  ,  n'eft 
pourtant  vrai  ,  que  quand  ils  ont  donné  fu- 
jet  de  les  traiter  de  la  forte  j  car  rien  ne  les 
icvoltc  davantage,  que  de  leur  faire  la  Guerre 
fans  raifon.  Mais  il  y  a  d'autres  moyens  de 
les  contenir.  M.  Perrierne  les  ignoro!t  pas  -, 
auflTi  rcmarque-t-il  fort  bien  dans  fa  Lettre 
précédente  que  la  Guerre  ,  où  il  fc  trouvoic 
rngagé  ,  lui  avoir  fait  connoître  ,  que  pour 
fc  tirer  de  l'importunité  des  Sauvages ,  qui 
demandent  toujours  ,    il  ne   faut  que  faire 
fcmblant  defe  pafTer  d'eux  :  33  Cell  le  moyen, 
dit-il ,  qu'ils  veuillent  tous  nous  fuivre.  Alors, 
s'ils  ne  font  pas  contcns  ,  on  peut  leur  dire 
qu'on  ne  les  a  point  invités.  Quoiqu'il  foit  ^ 
nccelfaire  de  fc  les  attacher  par  des  Préfens  ,  ** 
pour  éviter    la  Guerre  ,   il  ne  faut  jamais  ** 
compter  alTez  fur  leur  fidélité,  pour  fe  croire 
à  l'abri  d'une  infultc. 

Au  rcfte  ,  &  ceux ,  qui  defTervoîent  M.  Per- 
rîcr  auprès  de  la  Compagnie  ,  &  M.  Perriec 
lid-mcmc  ,  ou  ne  fçavoient  pas  ,  ou  ne  fai- 
fuient  pas  affcz  d'attention  que  le  Chriftia- 
nifme  feul  peut  parer  à  tous  les  inconvéniens» 
qu'on  d^  it  appréhender  de  la  part  des  Sau- 
vages. Les  premiers  jugeoient  de  ceux  de  la 
Louyfianc  par  ceux   du    Canada  ,  où   nous 
avons  vu  les  Abénaquis  &  tous  les  Chrétiens 
domiciliés  dans  cette  Colonie  ,  fe  porter  par 
xcle  6c  par  affeélion  ,   fouYcnt  même  d'unç 
Jow$  IV*  Jg 
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141  Histoire  Générale 
manière  très  -  dclîntcielîce  à  tout  ce  qu\>ri 
fouhaitoit  d'eux  ,  &  ils  ne  confideroicnc  pas 
que  le  feul  Chriftianifme  les  avoit  mis  dans 
cette  difpofirion.  Le  Commandant  Général, 
qui  n'avoir  jam?'s  connu  que  les  Sauvages  , 
avec  qui  il  avoit  affaire  ,  ne  comprenoit  pas 
afTcz  que  la  Religion  ,  fi  on  parvcnoit  à  leur 
faire  v^oûter  nos  Saints  Myltcres  ,  corrige - 
roit  peu  à  peu  les  défauts  ,  dont  il  fe  plai-» 
gnoir. 

Quoiqu'il   en   foit  ,   la  tranquillité   dont 
on  jouilloit  dans  la  Louydanc  ,  depuis  qu'on 
avoit  accordé  la  Paix  aux  Natchez  &  aux 
Chicachas  ,  n'étoii  qu'un  calme  trompeur  , 
qui  endormoit  .^es   Habitans  ,  tandis   qu'il 
le  formoic   conrr'eux    un  orage  ,   dont    un 
pur  hazard  empêcha  les  plus  funeftes    fui- 
tes, 6c  que  ce  Pays  ne   devînt  en   un    feul 
jour  le  tombeau  de  tous  les  François  j  mais 
qui    fut  bien  fatal  à  ceux  ,  fur  qui  il  cre- 
va ,   &:  qui  nVurent  pas  le  tems  de  s'en  ga- 
rantir. 
Confpir.itlon     11  y  avoit  déjà  plufieuts  années  ,  que  les 
des  î)auv.u:;tsChicachas ,  à  TinfUgarion  de  quelques  An- 
lonn;.'    ks    glois ,  avoient  formé  le  deifein  de  détruire 
ir-iau^u.t,.       ^^^  ^^jj^  {qix^z  toute   la  Colonie  de  la  Louy- 

lîane  ,  qu'il  n'y  rcftât  pas  un  feul  François. 
Ils  avoient  conduit  leur  intrigue  avec  un  (î 
grand  fecret,  que  les  Illinois,  les  x-^canfas, 
&  lesTonicas  ,  à  qui  ilsn'avoient  pas  ofé  le 
communiquer  ,  parce  qu'ils  fçavoient  que 
leur  attachement  pour  nous  ccoit  à  toute 
épreuve  ,  n'en  avoient  pas  eu  le  moindre 
vent.  Toutes  les  autres  Naeions  y  éroienu 
entrées  ,  chacune  devoit  faire  main  balfe  fuî* 
î:o']S  U*s  Fîabhaas ,  qu'on  lui  avoic  marqués  ;j 
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Bc  toutes  dévoient  frapper  le  même  jour  &  à 
la  même  heure.  Les  Tcha^las  mêmes  ,  la 
plus  nombreufc  Nation  de  ce  Continent ,  5c 
de  touttems  nos  Alliés,  avoientété  gagnés» 
du  moins  ceux  de  l'Eft  ,  qu'on  appelle  la 
grande  Nation  ;  ceux  de  rOueft  ,  ou  la  petite 
Nation  ,  n'y  avoicnt  point  pris  de  part  j  mais 
ils  gardèrent  lontems  le  (ecret  ,  &  ce  ne  fut 
que  par  hazard  ,  qu'ils  le  découvrirent ,  & 
lorfqu'il  étoit  déjà  trop  tard  pour  donner 
avis  à  tout  le  monde  de  fe  tenir  fur  Tes 
gardes. 

M.  Perrîer  ay.'^nt  appris  que  les  premiers       Comment 
avoient  quelque    démêlé  avec  ivl.   Diron  elletucdcvo». 
d  Artaguette  ,  Lieutenant  de  Roi  &  Com- 
mandant au  Fort  de  la  Maubile  ,  fit  inviter 
les  Chefs  de  toute  la  Nation  à  le  venir  trou- 
ver à  la  Nouvelle  Orléans   ,  leur    faifanc 
efpcrer  une  entière  fatisfacSlion  fur  tous  leurs 
griefs.  Ils  y  vinrent ,  &  après  qu'ils  fe  furent 
expliqués  lur  le  fujet  ,  qui  les  avoit  fait  ap- 
peller  ,  ils  dirent  au  Commandant  Général 
que  la   Nation  étoit  charmée  qu'il  lui  eue 
envoyé  un  Officier  pour    réfider  dans  leur 
Pays ,  Se  qu'il  les  eut  invités  à  le  venir  voir  • 
Ils  n'en  dirent  pas  davantage ,  mais  ils  s'en 
retournèrent  fort  difpofés  :  î°  A  manquer  de 
parole  aux  Chicachas  ,  à  qui  ils  avoicnt  pro- 
mis de  détruire  toutes  les  Habitations  ,  qui 
dépendoient  du  Fort  de  la  Maubile  i  en  fé- 
cond lieu  ,  à  faire  enforte  que  les  Natchez 
exécutaient  leur  projet.  C'cft  ce  que  les  Nat- 
chez leur  ont  depuis    reproché  en  face  en 
préfence  des  François ,  ^ans   qu'ils  ayent  ofé 
ïe  nier.  On  n'a  jamais  douté  que  leur  dellciii 
uait  été  de  npus  obliger  d'avoir    recours  à 
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Tcha^as  &:  |^.  [ç^voir  ,  a  la  veille  de  voir  une  partie  ne 
t^'^oi^  ^^"^  la  Colonie  détruite  par  des  Ennemis  ,  dont 
'  *  il  ne  fe  délîoic  point ,  &  trahi  par  des  Alliés, 
fur  lefquels  il  croyoit  pouvoir  compter  ,  6c 
qui  étoient  en  effet  une  defes  grandes  icfTour- 
ces  i  mais  qui  vouloicnt  profiter  de  nos  mal- 
heurs. Au  relie  il  étoit  d'autant  plus  aifé  à 
ceux,  que  les  Chicachas  avoicnt  mis  dans 
leurs  intérêts ,  de  réulfir  dans  leur  projet, 
qu'aucune  Habitation  Françoife  n  etoic  à  l'é- 
pieuve  d'une  furprife  ,  &  d'un  coup  de  main. 
Il  y  avoir  bien  en  quelques  endroits  des  Forts, 
mais  à  l'exception  de  celui  de  la  Maubile  , 
ils  ii'étoieni;  que  de  pieux  ,  dont  les  deux 
tiers  étoient  pourris  -,  &  euffcnt-Ils  été  cii 
état  de  défenfe  ,  ils  ne  pouvoicnt  garantir  de 
la  fureur  des  Sauvages  qu'un  petit  nombre 
d'Habitations  les  plus  voifuies.  On  étoit  d'ail- 
leurs partout  dans  une  fécurité  ,  qui  auroic 
mis  ces  Barbares  en  état  de  maflicrcr  tous  les 
François  jufques  dans  les  places  les  mieux 
gardées  ,  comme  il  arriva  le  18.  de  Novem- 
bre aux  Natchez  ,  de  la  manière  que  je  vais 
dire. 
Tous  ceu}{,      j4.  j)£  Chepar  ,  qui  commnndolt  dans 

qui  cLoicm     ^^  Pofte  ,    s'étoit  un  peu  brouillé   avec  ces 
it-blis  aux       ..  '        .      .,  V  .         .       ■ 

Naubez  font  ^?.'ivag,cs  jmais  il  paroit  que  ccux-çiavojcnc 

fués  r;u  pris  portéla  diffimulation  jufqu'à  lui  pcrfuadcr  que 

jpai   CCS  ^.m-  les  François  n'avoient  point  d'Alliés  plus  fiJe- 

^'^s^u  les  qu'eux.  II  étoir  en  effet  fi  peu  en  défiance  , 

que  le  17.  un  buîic  fourd  s'ctaur  répandu  quq 
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les  Natchez  machinoienc  auelqiie  cKofecon-  " 
tre  nous ,  il  fit  mettre  aux  fers  fept  Habitans  ^ 
qui  ëtoient  venus  lui  demander  la  permiflîon 
de  s'aflbnibler  &  de  prendre  les  armes ,  pour 
éviter  toute  furpiife.  Il  pouiîa  rriême  la  con- 
fiance jufqu'à  recevoir  trente  Sauvages  dans 
le  Fort ,  &  autant  dans  Ton  logis  &  aux  envi- 
rons. Les  autres  s'étoient  répandus  dans  les 
Maifons  des  Habicans,  fie  dans  les  Atteliers  des 
Ouvriers ,  à  deux  ou  trois  lieues  au-defTus  &: 
au-defTous  de  leur  Village. 

Le  jour  deftiné  pour  réxécatioh  du  com- 
plot général  n'étoit  point  encore  venu  i  mais 
deux  chofes  déterminèrent  les  Natchez  à  l'an- 
ticiper. La  première  cft  ,  qu'il  venoit  d'arri- 
ver au  débarquement  quelques  Batteaux  allez 
bien  pourvus  de  marchandifes  pour  la  Gar- 
nilbn  de  ce  Pofte  ,  pour  celle  des  Yafous ,  Se 
pour  pluficurs  Habitans ,  Se  qu'ils  vouloienc 
s'en  emparer ,  avant  que  la  diftribution  s'en 
fît  :  La  féconde  ,  que  le  Commandant  avoic 
reçu  la  vifitc  de  MM.  Kolly  ,  Père  &:  Fils  , 
(!ont  la  Conccllion  ii'étoir  pas  éloignée  de  là,  Se 
de  quelques  autres  Pcrfonncsconfidérablcs  j  car 
ils  comprirent  d'aboid  qu'en  prétextant  d'allée 
a  la  Cbadc  ,  pour  donner  à  M.  de  Chepnt  de 
quoi  régaler  fes  Hôres  ,  ilspourroient  s'armer 
rous,  fans  qu'on  (e  défiât  de  rien.  Ils  en  firent  la 
pi'opofition  au  Commandant  -,  elle  fut  agréée 
avec  joye  ,  &fur  le  champ  ils  allèrent  trai- 
ter avec  les  Habitans  pour  avoir  des  fufils ,  des 
balles  Se  de  la  pondrc,qu'il  s  payèrent  comptant. 

Cela  fiit ,  ils  fe  répandirent  le  Lundi  28 
de  grand  matin  ,  dans  tontes  les  Habitations  , 
publiant  qu'ils  alloicnt  partir  pour  la  ChnlTe  , 
oblervant  d'être  par- tout  en  plus  grand  nom- 
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bre  que  les  François.  Ils  chantèrent  enfuîte  le 
Calumet  en  l'honneur  du  Commandant  &  de  fa 
Compagnie  -,  après  quoi  -,  ils  retournèrent  cha- 
cun à  leur  pofte.Un  moment  après,  aufignal  de 
trois  coups  de  fufil  ,  tirés  conlécutivcment  à  la 
porte  du  logis  de  M.  de  Chcpar ,  ils  firent 
main-baife  en  même  tcms  par-tout.  Le  Com- 
mandant &  MM.  Kolly  furent  tues  des  Pre- 
miers j  il  n'y  eut  de  réfiftance  que  dans  la 
Maifon  de  M.  de  la  Loire  des  Urfins  (  ^  )  , 
Commis  principal  de  la  Compagnie  des  Indes, 
où  il  y  avoir  huit  Hommes.  On  s'y  battit 
bien  ;  huit  Natchez  y  furent  tués ,  fix  îran- 
cois  le  furent  auffi  ,  les  deux  autres  fe  fau- 
'verent.  M.  de  1  i  Loire  vcnoit  de  monter  à 
cheval  :  au  premier  bruit  ,  qu'il  entendit  , 
il  voulut   retourner  chez  lui  -,  maïs  il    fut 
nrrêté  par  une  Troupe  de  Sauvages ,   contre 
lefqueis  il  fe  défendit  aflez  lontems  ,  jufqu'à 
ce  que  percé  de  plufieurs  coups,  il  tomba  mort, 
laprès  avoir  tué  quatre  Natchez.  Ainfi  ces  Bar- 
bares perdirent  en  cet  endroit  douze  Hommes  j 
mais  ce  fut  tout  ce  cy.-'c  leur  coûta  leur  trahi  fon. 
Avant  que  d'e.vecncer  leur  coup  ,   ils  s'é- 
toient  aiîiirés  de  pLueurs  Nco-ics ,  entre  lef- 
quels   étoicnt  deux  Commandeurs.  Ceux-ci 
avoient   pcrfuadé  aux   autres  qu'ils  feroient 
libres    avec  les  Sauvages ,  que  nos  Femmes 
Sz  nos    En  fans  feroient   leurs  Efclaves  ,    & 
u'ils  n'auroient  rien  à  craindre  des  François 
es  autres  Poftes  ,  parce  que  le  mafîacre  fc 
feroit  en  même-tems  par-tout.  Il  paroit  néan- 
moins que  le  fecret  n'avoit  été  confié  qu'à 
un  petit  nombre  ,  dans  la  crainte  qu'il  ne 

(a  )  C'éroit  l'nîné  des  deux  Frères,  dontj'aipadô 
au  Livre  jprécéient. 
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f^\t  éventé.  Quoiqu'il  en  foit  ,  deux  cent  "TT^TT 
Hommes  périrent  de  la  forte  prefqu'en  un 
jnftanr.  De  tous  l^s  François  ,  qui  étoient 
dans  ce  Pofte  ,  le  plus  peuplé  de  tous  ,  il 
ne  s'en  fauva  qu'environ  vint ,  &  cinq  à  fix 
Nqj!;rcs  ,  la  plupart  bleilcs.  Cent- cinquante 
Enfans  ,  quatre-vint  Femmes  ,  &  Prefqu'au- 
tant  de  Nec^rcs  furent  pris.  Le  P.  du  P  o  i  s- 
s  o  N,  Jéfuite  ,  &  M.  du  Codere  ,  Com- 
mandant aux  Yafous  ,  fc  trouvèrent  alors 
aux  Natcliez  ,  &  y  périrent  aulfi. 

Le  Premier  ctoit  parti  de  fa  Mîfî^on  de  S 
Akanfas  pour  quelques  affaires  ,  qui  Pappel- 
loicnt  à  la  Nouvelle  Orléans.  Il  arriva  li, 
16  afîez  tard  aux  Natchez  ,  réfolu  d'en  partir 
le  lendemain  ,  après  qu'il  auroit  dit  la  Mefle. 
Par  malheur  pour  lui,  le  P.  Capucin  ,  qui 
faifoit  les  fondions  de  Curé  dans  ce  lieu-là  , 
étoit  abfent  :  on  pria  le  Père  du  PoilTon  de 
chanter  la  Grand'Meffe  &  de  prêcher  ,  parce 
que  c'étoit  le  premier  Dimanche  de  l'Avenr  > 
&  il  y  confentit.  L'aprcs-diner ,  comme  il  ctoit 
fur  le  point  de  s'embarquer  ,  on  l'avertit  qu'il 
y  avoit  quelques  Malades  à  l'cxti cm iic^ily  nlla, 
iladminiftra  les  derniers  Sacre.r.cns  à  quel- 
ques uns ,  &:  en  remit  un  au  îer.drmp.in  ,  parce 
(ju'il  n'écoit  pas  fi  prelTé,  &  qu^il  étoit  dcja  tard. 
Le  lendemain  il  dit  la  Mcfïc  -.  il  porta en(uire  le 
Vintique  au  Malade  ,  à  qui  ii  l'a  voit  promis , 
&  ce  fut  après  avoir  fatisfait  à  ce  devoir  de 
charité  ,  qu'il  fut  rencontré  par  un  Ch  F, 
qui  le  faifît  au  corps ,  le  terraila  ,  &  lui  coupa 
la  tcte  à  coups  de  hache.  M.  du  Codere  ,  qui 
fe  rencontra  au  même  endroit  ,  avoit  dcji 
tiîé  fon  Epée  pour  le  défendre  ,  îorfqu'un 
aune  fnuvriîre  ,  qu'il  ne  voyoit  pas ,  le  jetca 
pai  tcne  d'un  coup  de  fufil.  L  iiij 
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Pendant  ce  malTacrc  ,  le  Soleil  ,  ou  grand 
Chef"  des  Natchez  ,  étoic  tranciiiillement  aflls 
Tous  le  Hangard  à  Tabac  de  la  Compagnie 
des  Indes.  On  lui  apporta  d'abord  la  tête  du 
Commandant,  puis  celles  des  principaux  Fran- 
çois, qu'il  fît  ranger  autour  de  la  première; 
enfin  toutes  les  autres ,  qui  furent  mifes  eu 
piles.  Les  corps  refterent  fans  fepulture,&: 
furent  la  proye  des  Chiens  ^  des  Oifeaux 
carnaciers.  Ces  Barbares  n'épargnèrent  que 
deux  François  ,  qui  pouvoicnt  leur  ctre  de 
cjuelque  utilité  -,  l'un  étoit  Tailleur ,  &  l'autre , 
Charpentier.  Ils  ne  maltraitèrent  point  les 
Efclaves  Nègres  &  Sauvages ,  qui  Ce  rendirent 
fans  faire  de  réiiRance  -,  mais  ils  ouvrirent 
le  vmtre  aux  Femmes  enceintes  ,  &ils  égor- 
gèrent prefque  toutes  celles  ,  qui  avoient 
des  Lnfans  à  la  mammcllc  ,  parce  qu'elles  les 
împoitunoient  par  leurs  cris  &  leurs  pleurs. 
Ils  firent  toutes  Ir^:  autres  Efclaves,  &  les 
traitèrent  avec  la  dernière  indignité. 

Des  qu'ils  fuient  allures  qu'il  ne  reçoit 
plus  d'Hommes  dans  le  Pays  ,  ils  fe  mirent 
:i  piller  les  Maifoas  ,  les  MngaGns  ôc  les  Bat- 
i:?.uix  ,  qui  éroient  au  Port.  Les  mieux  trai- 
tés de  tous  fuient  les  Nègres  ,  parce  qu'on 
vouloir  les  vendre  aux  Anglois  de  la  Ca- 
roline ;  Se  pour  ôter  aux  Femmes  ôc  aux 
autres  Efclaves  toute  efperance  de  recouvrer 
janais  leur  liberté  ,  on  les  afîura  que  ce  qui 
vertoit  de  fe  pafTer  à  leurs  yeux  ,  étoit  arrivé 
dan;-  toute  la  Colonie  ,  &  qu'il  ne  reftoii 
plus  'Ui  (eul  François  dans  la  Louyfiane  , 
ûd  les  Anglois  viendroient  inceffammcnt 
prendre  leur  place.  Quelques-uns  s'étoient 
néanmoins  fauves  dans  les  Bois  ,  où  ils  fouf- 
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fiirent  beaucoup  du  froid  &  de  la  faim.  Il  y 
en  eut  un  ,  qui 
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Maifon ,  qu'il  appeiçut.  Comme  il  en  appro- 
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ciioit ,  Il  entendit  des  voix  de  Sauvages, 
&  il  délibéra  s'il  y  entreroit  :  Il  s'y  détermina 
enfin  ,  préférant  une  mort  violente  &  plus 
prompte  à  une  plus  lente,  qui  lui  paroiftoic 
incvital)!c  dans  l'extrémité  ,  où  il  fe  trouvoît. 
Mais  il  fut  agréablement  furpiis  de  l'accueil , 
que  lui  firent  les  Sauvaq;es.C'étoitdes  Yafous, 
qui  après  l'avoir  confblé  ,  lui  fournirent  des 
vivres  ,  de  quoi  fe  couvrir  ,  Se  une  Pirogue 
pour  fe  (auver  à  la  Nouvelle, Orléans.  Leuc 
Chef  le  chargea  même  d'aflûrer  M.  Perrier  , 
qu'il  n'avoir  rien  à  craindre  de  la  part  de  fa 
Nation  ,  qu'elle  derneureroit  toujours  fidèle- 
ment attachée  aux  François  ,  &  qu'il  alloic 
partir  avec  fa  Troupe  ,  pour  avertir  tous  les 
François  ,  qu'il  rencontreroit  en  defcendanc 
le  Fleuve  ,  de  fe  tenir  fur  lenrs  gardes. 

Cet  Homme  trouva  la  Capitale  dans  de     Le   mcinc 
grandes  allarmes  -,   on  y  avoir  déjà  reçu  k'^irive    aiv$ 
nouvelle  du  malfacre  par  les  Premiers  ,  qui^*^^"^^^» 
s'étoient  fauves ,  &  on  y  craignoit  beaucoup 
pour  les  François  établis  aux  Yafous.  Sur  fou 
témoignage  ,  on  fe  ralïiîra  un  peu  \  mais  ce 
ne  fut  pas  pour  lontems.   L'onzième  de  Dé- 
cembre le  Père  Sou  kl  ,  Jefuite  ,  qui  étoic 
Mifiiotmaire  aux  Yafous  ,  alors  mêlés  dans  le 
même  Vil -âge  avec  les  Corrots  Se  les  Ofjh^oU'- 
las  ,  revenant  fur  le  foir  de  vifiter  le  Chef  des 
Yafous  ,  reçut  ,  dans  le  tems  qu'il  pafibic 
une  Rivière  ,  pkifieurs  coups  de  fufil ,  donc 
il  expira  fur  l'heure.   Ses  meurtriers  couru- 
içnc  ftuiri-tQï  à  fa  Cabannc  pour  la  piller  ; 
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ifo      Histoire    Ceneralb 

Son  Nègre  ,  qu'il  avoit  baptifé  depuis  peu  ; 

&  c]ui  vivoit  tort  chrétiennement ,  fe  mit  cil 

défcnfe  ,  arme  d'un  couteau  de  Hucheron  , 

&  blefTa  même  un  Sauvage ,  mais  il  fut  percé 

de  coups  dans  le  moment. 

Ciiifcs  de  la      Le  Père  Souel  (itoit  fort  aîmé  de  ces  Bnr- 

rv.ort  d  i  Pcrc  ba^'es  j  mais   ils   fouffroicnt   impatiemment 

ioud.  qQ'ii  leur  reprochât  (ans  cefle  le  péché  infâme. 


ijui  a  fait  périr  Sodome  ,  &  auquel  ilsétoienc 
rcrt  fujets  -,  &  il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
ce  fat  la  principale  caufe  de  fa  mort  :  car, 
quoique  les  Yafous  &  les  CorroiseufTcnt  déjà 
réfolu  d'exterminer  tous  les  François ,  ceux 
mêmes  ,  qui  avoient  tué  le  MifTionnaire ,  fe 
reprochèrent  fa  mort  ,  dès  qu'ils  furent  de 
fang  froid.  Ils  revinrent  néanmoins  bientôt 
à  leur  férocité  naturelle  ,  &  fe  mirent  à  crier 
que  puifque  le  Chef  de  la  Prière  étoit  mort , 
il  ne  falloit  épargner  aucun  François, 
ïidcllté  des  Le  lendemain  de  grand  matin  ils  fe  rendi- 
Cffogoulôs,  jent  3u  pQft  ^  qui  n'étoit  éloigné  que  d'une 
lieue  de  leur  Village.  On  crut ,  en  les  voyant 
venir  ,  qu'ils  venoient  chanter  le  Calumet  au 
Chevalier  des  Roches  ,  qui  commandoic 
dans  l'abfcnce  de  M.  du  Codere  j  car ,  quoi- 
que des  Natchez  aux  Ycifous  il  n'y  ait  que 
quarante  lieues  par  eau  ,  &  quinze  par  terre  y. 
on  ignoroit  encore  dans  ce  dernier  Pofte  ce 
qui  s'étoic  pafle  il  y  avoit  près  de  quinze 
jours ,  dans  le  premier.  On  laifTa  donc  entrer 
les  Sauvages  dans  le  Fort ,  &  lorfqu'on  y  pen- 
foit  le  moins  »  ils  fe  jetterent  fur  les  Fran- 
çois ,  qui  n'étoient  en  tout  que  dix  fept  •, 
ceux-ci  n'eurent  pas  même  le  tems  de  fe 
mettre  en  défenic  ,  &  pas  un  n'échapa.  Ces 
Barbares  accoidçient  feulement  la  vie  à  quacrç 


I  7  i  ^. 
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Temmes  &  à  cinq  Enfans ,  qu'ils  firent  LC- 
clavcs.  Aunî-r.ôt  un  de  ceux  ,  qui  avoient  tue 
le  Pcie  Souci  ,  fe  revêtit  cie  fa  foutanne  ,  Se 
alla  clans  cet  équipage  annoncer  aux  Natchcz 
le  mafl'acic  de  tous  les  François  établis  fur 
leur  Rivière.  Les  Corrois  s'écoicnt  joints  à 

I  eux  pour  cette  Expédition.  Les  OfFogoulas 

étoicnt  alors  à  la  ChafFe  :  à  leur  retour  ils 
furent  fortement  follicités  d'entrer  dans  la 
confpiration  -,  mais  ils  le  rcfuferent  conftam- 
jnent  ,  &  fc  retirèrent  chez  les  Tonicas  , 
qu'ils    fça voient  être   de  tous   les  Sauvages 

I  les  plus  inviolablement  attachés  aux  Fran- 

çois. 

On  avoît  déjà  quelque  foupçon  à  la  Non-  Un  Minicn* 
velle  Orléans  de  ce  dernier  malheur,  lorfquc  "^V'^  ^^^,  ^^\^' 
l'arrivée  du  P.  Doutreleau  ,  Jefuire  ,  Mif-  y^f^^i^f'  &  fg 

^  fîonnaire  des  Illinois  ,  ne  permit  plus  d'en  fauve  comme 

m  douter.  Ce  Religieux  avoit  pris  le  tems  de  par  roiraclc. 

la  ChafTe  d'hy  ver  de  fcs  Sauvages ,  pour  def- 
cendre  à  la  Capitale  ,  &  y  ren;ler  quelques 
affaires ,  qui  concernoicnt  fa  MifTlon.  Le  pre- 
mier jour  de  l'année  1730  ,  il  voulut  aller 
dire  la  Mefïe  chez  le  Père  Souel  ,  dont  il 
îgnoroit  la  mort  -,  mais  craignant  de  ne  pou- 
voir s'y  rendre  avant  midi ,  il  prie  le  parti 
de  célébrer  les  Saints  Myfteres  à  l'entrée  de 
la  Rivière  des  Yafous.  Comme  il  s'y  pré- 
paroit  ,  une  Pirogue  de  Sauvages  arriva  au 
même  endroit-,  on  leur  detiirinda  de  quelle 
Nation  ils  éroient ,  &  ils  répondirent  qu'ils 
étoienr  Yafous  ,  amis  des  François ,  Se  dans 
le  même-tems  ils  pré(enterent  de  bonne 
grâce  des  vivres  à  ceux  ,  qui  accompagnoienc 
le  Miflîonnaire.  Un  moment  après  ceux-ci 
spperçurent  des  Outaides ,  qui  pafToient  j  ks 
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1^1  Histoire  Gf.  nf.  râle 
Canadiens  ne  réflftcnt  jamais  à  la  tcnratîoti 
de  tiicr  ,  quau  1  ils  voyenc  du  Gibier  ;  ces 
Voyageurs  n'avoient  que  deux  tu  (ils  charges, 
ils  les  décharç^ercnc  furies  Ourtadcs  ;  &c  com- 
me le  Père  écoic  tout  habillé  pour  commen- 
cer la  Meifc  ,  ils  ne  penferent  point  à  ks 
iccharger. 

Les  Sauvages  le  remarquèrent  bien  ,  Se  fe 
mirent  derrière  les  François,  comme  s'ils  euf- 
fcnt  voulu  entendre  la  Mcrte  ,  quoiqu'ils  ne 
fuilent  pas  Chrétiens.  Dans  le  tems  que  le 
Prêtre  aifoit  le  Kyrie  eleifon  ,  ils  firent  leur 
décharge.  Le  Père  Doutreleau  fc  Tentant 
blefTé  au  bras  droit  ,  &  voyant  un  de  Tes 
gens  tomber  mort  à  Tes  pieds ,  fe  mit  à  ge- 
noux ,  pour  recevoir  en  cette  pollure  le  coup 
de  la  mort ,  qu'il  croyoit  inévitable.  En  effet, 
les  Sauvages  firent  fur  lui  trois  décharges 
prefqu'à  bout  portant ,  &  ne  lui  firent  néan- 
moins aucune  blerture  nouvelle.  Alors  plein 
de  confiance  en  la  Divine  Providence ,  donc 
il  venoit  d'éprouver  des  effets  fi  marqués  , 
51  prit  fon  Calice  &:  fa  Patène  ,  &  revêtu  qu'il 
étoit  de  Tes  habits  Sacerdotaux  ,  il  courue 
vers  l'endroit ,  oii  étoit  fa  Pirogue.  Les  deux 
feuls  Voyageurs ,  qui  lui  reftoient,s'yétoienc 
déjà  jettes ,  &  le  croyant  mort ,  ou  ne  pou- 
vant pas  croire  qu'il  échapât  aux  Sauvages, 
ils  avoient  tiré  au  large. 

Le  Père  fe  mit  à  l'eau  pour  les  joindre  , 
te  comme  il  montoit  dans  la  Pirogue,  ayant 
tourne  la  tête  pour  voir  s'il  n'étoit  point  pour- 
fuivi ,  il  reçut  dans  la  bouche  un  coup  de 
plomb  à  Outardes.  La  plupart  des  grains  s'ap- 
platirent  contre  fcs  dents  ,  ôc  quelques-uns 
entrèrent  dans  Tes  gencives.  11  en  fut  quit;^ 
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poiu  cela  ,  Ce  chargea  de  gouverner  la  Piro- 
gue -,  &  (es  deux  Hommes  ,  dont  l'un  avoic 
la  cuille  cnHce  d'un  coup  de  fulil ,  fe  mirenC 
à  nager  de  touccs  leurs  forces.  Les  Sauvages 
les  puurdiivirent  pendant  plus  d'une  heure  , 
failant  fur  eux  un  feu  continuel  j  mais  com- 
me ils  virent  v]U*i!s  ne  pouvoicnt  les  attein- 
dre, ce  qui  (urprit  encore  beaucoup  le  Mif- 
fionnairc ,  ils  regagnèrent  le  rivage.  On  a  fçii 
depuis  qu'arrives  à  leur  Bourgade  ,  ils  s'y 
ctoient  vantes  d'avoir  tué  un  Jcluite  ôc  tous 
Tes  Condudeurs. 

Ce  ne  fut  pas  à  la  vérité  fans  peine,  que 
que  ceux-ci    leur  échapercnt  ^  tant  que  leurs 
Ennemis  s'obftinerent  à  les  pourfuivre  ,   les 
deux  Rameurs  furent  plus  d'une  fois  tentés 
de  fe  rendre  ;  mais  encouragés  par  le  Mif- 
fîonnaire  ,  ils  firent  peur  à  leur  tour  aux  Sau- 
vages ,  qui  n'ayant  apparemment  plus  ni  pou- 
dre ni  plomb  ,  fe  jettoient  ventre  à  terre  dans 
leur  Pirogue  ,  toutes  les  fois  qu'un  des  deux 
François  les  couchoient   en  joue  avec  une 
vieille  Arme  ,  qui  n'étoit  point  chargée  ,  & 
difparurent  enfin    tout-à-fait.  Les  Nôtres  , 
délivrés  de  cette  inquiétude,  panfcrent  leurs 
playcs  le  mieux  qu'ils  purent,  cnfuite  allégè- 
rent leur  Pirogue  ,  en  jettant  à  l'eau  tout  ce 
qui  ne  leur  étoit  pas  abfblument  néceiTaire  , 
éc  ne  gardèrent  qu'un  peu  de  lard  cru  pour 
leur  fubfiftance. 

Arrivés  vis-à-vis  des  Natchez  ,  &:  ne  (ca- 
chant point  ce  qui  s'y  étoit  palii  ,  ils  s'appro- 
chèrent du  débarquement  dans  le  delTein  de 
fe  repofer  ,  &  de  fe  faire  traiter  :  mais  ayant 
appcrçu  toutes  les  Maifons  voifines  ou  brû- 
lées, ou  abbattués,  ils  u'^fercnt  débarqua» 
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154       H  I  s  TO  I  H  E    G  EN  £  R  A  Lt 
Des  Sauvngcs  ,  qui  les  avoient  découverts, 
eurent  beau  les  invicer  à  s'approcher  en  Icuf 
faifant  toutes  fortes  de  démonftrations  d'a- 
mitié ,  ils  palTercnt  le  plus  vice  qu'ils  purent. 
Alors  les  Barbares  leur  tirèrent  quantité  de 
coups  de  fufils  ,  mais  ils  étoient  déjà  hors 
de  ponce.  Ils  vouloient  aufll  pafler  la  Bnyc 
des  Tonicas  fans  s'arrêter ,  mais  quelque  dili- 
gence, qu'ils  pulTent  faire,  une  Pirogue ,  qu'on 
avoir  détachée  pour  les  rcconnoître  ,  les  at- 
teignit bientôt.  Ils  fe  cioyoient  perdus  fans 
reflource,  lorfqu'ils  entendirent  qu'on  parloic 
ïrançois  dans  la  Pirogue.  Alors  ils  s'arrêtè- 
rent ,  &  ils  revinrent  tout  à-fait  de  leur  frayeur 
à  la  vûë  des  François,  qui  étoient  dans  ce  Bâ- 
timent. 

On  les  conduîdt  à  terre ,  où  ils  trouvèrent 
de?  Troupes,  qui  s'alfembloicot ,  pour  aller 
châtier  les  Natchez.  Les  Officiers  comblèrent 
d*amiti/,  le  Père  Doutreleau  ,  le  firent  pan  fer 
par  le    Chirurgien   de  l'Armée  ,  aufïi-bien 
que  celui  de  les  Condu^eurs ,  qui  avoir  la 
cuifTe  cafféc  ,  &  après  l'avoir  bien  fait  rcpo* 
fer  &  rafraîchir  ,  le  firent  embarquer  avec  fes 
deux  Hommes  dans  une  Pirogue  ,  qu'ils  en- 
voyoient  à  la  Nouvelle  Orléans.  Il  leur  a  voit 
promis  de  les  venir  rejoindre  ,  des  qu'il  feroit 
guéri ,  pour  leur  fervir  d'Aumônier  ^  il  leur 
tint  parole ,  &  n'attendit  pas  même  pour  cela 
oue  fa  guérifon  fût  parfaite.  Mais  avant  que 
d'entrer  dans  le  récit  de  l'Expédition  ,  qu'on 
préparoit  contre  les   Natchez  ,  il  eft  nécef- 
fairededire  l'effet ,  que  produifit  dans  la  Co- 
lonie la  nouvelle  du  malfacre  ,  (|ue  ces  Bar- 
bares avoieuc  fait  d'un  grand  nombre  de  FiaU': 
fois. 
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M.  Perrier  en  fut  inftruit  dès  le  (econd  de 


1719-30. 


Décembre.  Il  fît  aufli-tôc  partir  le  Sieur  le 
Merveilleux,  Capitaine  Suifle ,  avec  un  J?  i,2.^"5J:  ! 
Détachement ,  pour  avertir  tous  les  HabitansianouyeUgau 
des    deux   côtes  du  Fleuve  de  fc  tenir  fur  maflacrcarri. 
leurs  gardes ,  &    de  faire    des  Redoutes  de  ^^  aux  Nat- 
diftance  en   diftance  ,   afin  de  mettre  leurs  ^  "' 
Efclavcs  &  leurs  Beftiaux  en  fureté  ,  &  cela 
fut  exécuté  avec  beaucoup  de  promptitude. 
Il    recommanda  enfuite  au    même   Officier 
d'obferver  de  près  les  petites  Nations,  qui  font 
fur  le  bord  du  Fleuve ,  &  de  ne  donner  d'armes 
à  aucuns  Sauvages  ,  que  quand  Se  à  qui  il 
l'ordor  letoit.  Il  fît  partir  en  même-tems  ua 
Courrier  pour  avertir  deux  Chefs  Tchadas , 
qui  étoient  en  Chaffe  fur  le  Lac  de  Pont^ 
chartrain  ,  de  le  venir  trouver.    Le  lende- 
main il  arriva  à  la  Nouvelle  Orléans  une  Pi- 
rogue ,  qui  venoit  des  Illinois  ,  &  dans  la- 
quelle il  y  avoir  un  Tchada  ,  qui  demanda 
à  lui    parler    en  particulier.  Il    lui   donna 
audience  fur  le  champ ,  &  cet  Homme  lui 
dit  qu'il  étoit  bien  taché  de   la  mort  des 
François ,  &  qu  il  l'auroit  bien  empêchée , 
s'il   n'avoit  regardé    comme    un  menfonge 
ce  que  lui   avoient  dit    des   Chicachas  ,  à 
fçavoir  que  tous  les  Sauvages  dévoient  dé- 
truire   toutes    les    Habitations   Françoifes  , 
&  faire  main-bafle  fur  tous  les  Hommes: 
Ce  qui  m'empêcha ,  pourfuivit-il  ,  d'ajouter  «« 
foi  à  ce  difcours  ,  c'eft  qu'ils   ajoutèrent  que  «« 
ma  Nation   étoit  du  Complot  :  mais  notre  «« 
Père ,  (î  tu  veux  me  lailler  aller  dans  mon  « 
Pays ,  je  reviendrai   bientôt  te  rendre  bon  «« 
compte  de  ce  que  j'y  aurai  fait.  •• 

M.  Perrier  n'eut  pas  plutôt  quitté  ce  Sau- 
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'  ty2.Q*iQ,    ^^^^  »  ^^^  d'autres  des  petites  Nations  vît!- 

^  .,rcnt  l'avertir  de  fe  défier  des  Tchadas ,  8C 

Comment  H-,  .  ^     ,  ,  j„.,^ 

dtinihuic  du"   app^t   preiqucn    memc-tcms  que    dcuji 

Complot  gé-  François  avoienc  été  tués  aux  environs  de 
hcral  contre  la  Maubile  ;  qu'on  n'a  voit  pu  fçavoir  qui 
les  François,  ^toient  les  Auteurs  de  cet  afTamnaC ,  mais  que 
dans  tout  ce  Canton  on  publioit  que  les 
Tch^(\ûs  dévoient  fondre  lur  le  Forr  &  fur 
toutes  les  Habitations.  Le  Commandant  gé- 
néral auroit  bien  voulu  cacher  ces  nouvelles 
aux  Habitans  ,  qui  n'étoient  déjà  que  trop 
faifis  de  frayeur  .  mais  elles  fe  répandirenC 
en  moins  de  rien  par  tout ,  &  la  confternatioii 
devine  (î  générale  &  fi  grande  ,  que  trente 
Choûuacbas  y  qui  demeuroient  au-dellous  de 
la  Nouvelle  Orléans  ,  faifoient  trembler 
toute  la  Colonie  -,  ce  qui  obligea  M.  PerrieC 
à  les  faire  détruire  par  les  Nègres. 

Le  cinquième  il  prit  le  parti  d'envoyer  en 
France  le  Saint  Michel  ,  pour  informer  la 
Cour  &  la  Compagnie  de  l'état,  où  fe  trou* 
voit  la  Louyfiane ,  &  demander  des  fecours 
proportionnés    au    befoin  ,  qu'il   en   avoir. 
Deux  jours  après  un  des  deux  Chefs  Tchac- 
tas  ,  qu'il  avoir  mandés  ,  vint  lui  dire  qu'il 
avoir  ëiwoyé  fa  Lettre  dans  fa  Nation  ,  Sc 
invité  ceux  ,  qui  étoient  ennemis  des  Nat- 
chez  à  marcher  contr'cux  ,  &   qu'il  ne   lui 
confeilloit  point  de  fe  fervir  des  petites  Na- 
tions ,  parce  qu'il  les  (bupçonnoit  d'être  d'in- 
Mtelligencc  avec  ces  derniers  :  w  Je  les  (bup- 
«çonne  nuffi ,  reprit  M.  Perrier  ,  mais  Ci  elles 
y»  (ont  du  Complot ,  c'eft  qu'elles  font  perfua- 
it  dées  que  vous  en  êtes  aufTi  -,  au  refte  ,  que 
«*  vous  en  foyez  ,  ou  non  ,  j'ai  donné  de  bons 

»9  ordres  partout ,  ^  je  fui$  bif  n  difç  qu$  yo^ 
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r^-achiez  que  le  fecrct  efl  (éventé,  n 

Le  preij^ier  jour  de  Janvier  ,  inquiet  de 
ne  recevoir  .iucune  nouvelle  du  Sieur  R  e- 
G  I  s  ,  qui  demeuroic  par  Ton  ordre  chez 
les  Tchacflas,  il  fit  partir  lu  Sieur  de  Lus- 
SER  ,  Capitaine  Suide  ,  pour  être  inftruit  de 
la  difponcion  ,  où  étoient  ces  Sauvages  -,  8C 
le  quatrième  il  apprit  que  les  Natchez  étoient 
aile  leur  chanter  le  Calumet  ;  ce  qui  confirma 
tous  fes  foiipçons  ,  &  le  jctta  dans  de  grandes 
perplexités.  Mais  le  feize  ,  il  reçut  une  Let- 
tre du  Sieur  Régis ,  qui  lui  mandoit  qu'aufli- 
tôt  après  qu'il  eut  parlé  de  fa  part  aux  Tchac- 
tas  ,  ils  avoient  fait  les  cris  de  mort,  qu'en- 
fiiite  fcpt-cent  Guerriers  étoient  partis  pour 
aller  attaquer  les  Natchez  ,  &  qu'un  Parti  de 
cent-cinquante  devoit  pafier  aux  Yafous , 
pour  arrêter  tous  les  Nègres  &  les  François  pri- 
fonniers  ,  qu'on  voudroit  conduire  aux  Chi- 
cachas.  Le  iour  fuivant  il  reçut  des  Lettres 
de  M .  de  Saint  Denys ,  Commandant  aux  Nat- 
chitochc;;  ,  pour  lequel  il  écoit  fort  inquiet , 
parce  qu'on  avoir  vii  quelques  Natchitochcs 
I  lélcs  avec  les  Natchez  dans  le  tems  du  mafîa- 
cre  des  François  -,  mais  il  comprit  par  ces  Let- 
tres ,  que  la  lageiTe  &  la  vigilance  de  cet  Of- 
ficier l'avoient  garanti  du  malheur  ,  dont  fon 
Pofte  étoit  menacé. 

Cependant  ilavoit  bien  de  la  peine  à  rafÏÏt- 
rerles  Habitans,  que  les  triftes  nouvelles  ,,"">" V'"'^ 
quon  apprenoit  de  toutes  parts,  &  qui  prei- 
que  toutes  n'nvoient  d'autre  fource ,  que  leur 
imagination  effrayée ,  avoient  fait  pafTer  fans 
milieu  de  l'excès  de  la  confiance  à  celui  du 
découragement.  Il  étoit  d'autant  moins  ra(Tûré 
lui  mcmc ,  qu'il  avoit  été  pl'-inemeut  inftruic 
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l''i9  îO.~  ^^"^  ^^^ petites  Nations avoient été  gagnées  paf 
les  Chicachas ,  &  que  fi  les  Natchez  n'avoicnt 
pas  prévenu  le  jour  marqué  pour  l'exécution 
du  Complot  ,  elles  auroient  agi  en  même 
tcms  qu'eux.  Il  découvrit  encore,  que  ce  qui 
avoir  plus  contribué  à  faire  précipiter  aux 
Natchez  le  coup  ,  qu'ils  méclitoicnt  ,  c*eft 
qu'ils  apprirent  que  dans  le  même  tems  que 
les  premiers  Chefs  Tchaétas  ,  qui  étoient 
venus  à  la  Nouvelle  Orléans  fur  Ion  invita- 
tion ,  étoient  en  chemin  pour  s'y  rendre ,  (îx* 
vint  Chevaux  chargés  de  marchandifes  An- 
çloifes  étoient  entrés  dans  leur  Pays.  Les 
Natchez  s'étoient  perfuadés  que  ces  deux  cir- 
conftances  étoient  les  plus  favorables  ,  pour 
ailiirer  le  fuccés  de  leur  projet  -,  que  les  deux 
Chefs  Tchadas  alloient  endormir  le  Com- 
mandant général  par  de  feintes  proteftations 
de  fidélité ,  &  que  leur  Nation  voyant  que 
l'alliance  avec  les  Anglois  répandroit  Tabon. 
dance  dans  leur  Pays  ,  ne  balanceroit  plus 
à  cffeduer  la  parole ,  qu'elle  avoit  donnée  de 
mettre  tout  à  feu  &  à  fang  fur  la  Rivière  de 
la  Maubilc. 
Con.îuir^Jjs  Mais  ils  furent  trompés  :  les  Tchaélas , 
Tcliuuas.  (]q  moment  qu'ils  eurent  reçu  l'invitation 
que  le  Sieur  Régis  leur  fît  de  la  part  de  Ton 
Général ,  commencèrent  par  déclarer  qu'ils 
ne  recevroient  point  les  Marchandifes  des 
Anglois ,  qu'ils  n'eulTcnt  été  inftruits  de  ce 

Iue  leur  Père  vouloir  leur  dire  -,  &  au  retour 
c  leurs  Députés  ,  ils  prirent  le  parti  de  fui- 
vre  exadement  le  plan  de  Politique ,  qu'ils 
s'étoient  formé  depuis  lontems.  Pluneurs 
années  auparavant  ils  avoient  voulu  détruire 
les  Natchez ,  &c  les  François  les  ca  avoient 
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empêchés  :  ils  n'avoicQt  fait  femblant  d'en-   i-^^j.^ç, 
trer  dans  la  confpiration  générale  ,  que  pour     ' 
nous  mettre  aux  prifes  avec  nos  Ennemis , 
h  qui  nous  avions  accordé  la  paix   malgré 
eux  ;  nous  obliger   de   recourir  à  eux  pour 
nous  en  défaire  ,  &  profiter  en  même-tems 
des  dépouilles  des  uns ,  &  des  libéralités  des 
autres. 

M.  Perrier  n'avoît  pas  encore  bien  démêlé 
tous  les  reHorts  de  cette  politique  intcreHce  j 
&  tout  ce  qui  lui  paroifToit  alors  certain  , 
c'cft  que  fans  les  Tchaâ:as  Occidentaux  la 
Conspiration   générale  auroit  eu  fon  cflet. 
AinH  il  ne  balança  point  à  fe  fervir  d'eux  , 
pour  tirer  raifon  des  Natchez  ,  quoi  qu'il  lui 
en  dût  coûter.  Par  bonheur  deux  Vaifleaux 
de  la  Compagnie  arrivèrent  fur  ces   entre- 
faites à  la  Nouvelle  Orléans  ,  &  il  ne  vou- 
lut pas  diférer  davantage  à  faire  marcher  aux 
Ennemis  ,  perfuadé  qu'il  ne  pouvoir  trop  tôï 
engager  K's  Tchaftas  ,  remettre   les  petites 
Nations  dans  nos  intérêts  ,  ou  du  moins  les 
contenir,  &  raflurcr  les  Habitans.  Il  corn- 
prenoit  pourtant  qu'il    rifquoit  un  peu    en 
commençant  la  Guerre  avec  fi  peu  de  forces  : 
Ne  jugez  pas  de  mes  forces ,  dit-il  dans  une  «« 
defes  Lettres  du  i8  Mars  1710,  par  le  parti  /« 
que  j'ai  pris  d'attaquer  nos  Ennemis  -,  la  né-  « 
cefliié  m'y  a  contraint.  Je  voyois  la  confter-«« 
nation  par  tout,  &  la  peur  augmenter  tous" 
les  jours.  Dans  cet  état  j'ai  caché  le  nom-" 
bre  de  nos  Ennemis,   &  fait  croire  que  la«e 
Confpiration  générale  eft  une  chimère,  &«« 
une  invention  des  Natchez,  pour  nous  em-« 
pêcher  d':îgir  contr'cux.  Si  j'avoisétéle  Maî-« 
lie  de  prendre  le  parti  le  plus  prudent  j  je^^ 
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17^'J' )0.:>:>  me  ferois  tenu  fur  la  dclcnfivc  ,  3c  fiiiroîâ 

33  attendu    des  forces  cic  France  ,    poui  qu'on 

3j  ne  pût  pas  me  repioclier  d'avoir  facritiédeux- 

35  cent  François  .  de  cinq  à  fix  cent  ,  que  je 

33  pou  vois  avoir  ,  pour  la  défenfe  du  bas  de 

33  ce  Fleuve.  L'événement  a  fait  voir  que  ce 

33  n'eft    pas  toujours  le   parti  ,  qui   paioit   le 

03  pi  LIS  prudent ,  qu'il  faut  prendre.  Nous  étions 

33  dans  un  cas  y  où  il  fnlloit  des  remèdes  vio- 

33  lens ,  &  tacher  au  moins  de  faire  peur  ,  Ci 

33  nous  ne  pouvions  pas  faire  de  mal.  Le  hazard 

33  a  voulu  que  nous  ayons  fait  l'un  &  l'autre  , 

33  &  que  nous  foyons  fortis  avec  homieur  d'une 

ce  affaire  ,  dont  le  fucccs  nous  a  donné  le  tcms 

33  de  nous  reconnoîtrc.  Nous  avons  recouvré 

33  plus  de  deux-cent  Femmes  ou  Enfans,tous  nos 

33  Neffrcs ,  &  mis  nos  Ennemis  dans  la  néccfllté 

33  d'abandonner  leurs  Forts  &  leur  terrcin.  Si 

t>3  nous  avions        etenir  nos  Sauvages  deux  oU 

33  trois  jours  de       i,  il  n'eût  pas  échapé  un  feul 

33  Natché ,  dont  la  dellruc^ion  nef»: que  difcréc  » 

33  par  les  mefures,  que  j'ai  prifcs.Jc  ne  les  regarde 

33  pas  comme  nos  plus  cruels  Ennemis-ce  font  les 

33  Chicachas,  entièrement  dévoués  aux  Anglois, 

33  &  qui  ont  conduit  toute  l'intrigue  de  la  Confpi- 

33  ration  générale,  quoiqu'ils  foicnt  en  paix  avec 

33  nous.  Je  n'ai  pas  voulu  engager  les  Tchadas  à 

33  leur  faire  la  guerre ,  que  je  n'aie  reçu  des  fe- 

33  cours  &  des  ordres  de  France,  quoiqu'ils  ne  de- 

33  mandent  pas  mieux  -,  mais  ils  (ont  fî  interclTés, 

"    33  qu'il  nous  en  coûteroit  beaucoup  à  leur  faire 

33  faire  une  démarche  ,  que  je  fuis  aflûré  ,  qu'ils 

33  feront  d'eux  mêmes  ,  par  des  raifons  de  mé- 

33  contentement  ,  qui  leur  font  propres. 

r  Ils  arment       Comme  il  n*y  avoir  donc   rien    de  oîiis 

co^Kre    les     p^.^fl-  dans  la  réfoluuon  ,  où  étoit  le  Géiié- 
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rai  ^  que  de  s'ailluer  des  Tchadlas  &  des  autres    ^         .^^ 
Nations  les  plus  voifines du  Fort  delà  Maubi* 
le  ,  des  qu'il  eut  reçu  les  preipicrs  avis  du  maU 
heur  anivé  aux  Natchez  ,  il  les  communi- 
qua à  M.  Diron  ,  qui  commandoit  Hans  cç 
Poftc  i  &  par  une  féconde  Lettre  ,  qui  fut 
rendue  à  cet  Officier  le  i6de  Décembre,  il 
le  chargea  de  faire  preHentir  les  Tchadas , 
pour  voir  fi  l'on   pouvoit  compter  fur  eux. 
La  difficulté  étoit  de  trouver  quelqu'un  ,  qui 
voulût  bien  rifquer  de  fe  livrer  à  la  difcrc- 
tion  de  ces  Barbares  ,    dont  la  difpofitioa 
étoit  alors  afiez  équivoque  ,  &  aufquels  on 
ne  pouvoit  encore  fairequedespromeffes.  M. 
LE  SuEUK  >  qui   du   Canada  ,  où  il    étoic 
né ,  avolt  paiic  fort  jeune  à  la  Louyfîane  ^ 
&  avoit  été  élevé  parmi  ces  Peuples ,  compt;i 
aiïez  fur  l'amitié ,   que  tous  les  Sauvages ,  ôc 
en  particulier  ceux-ci  lui  avoient  toujours 
témoignée  ,  pour  sofFrir  à  les  aller  trouver. 
Son  ofire  fut  acceptée,  &  il  partit  le  19  du 
Fort  de  la  Maubile.  Il  parcourut  avec  de 
grandes  fatigues  tous  les  Villages  j  il  fut  tics- 
bien  reçu  uar  tout ,  &  il  n'eut  pas  beaucoup 
de  peine  à  former  le  corps  de  fcpt-cent  Guer- 
riers ,  dont  j'ai  parlé  ,  &  qu'il  çonduifit  droit 
aux  Natchez. 

M.  Pcrricr  de  Ton  côté  fît  monter  jufqu'aux     j^^   ?tni<èt 
Tonicas  deux  Vailleaux   de  la  Comp<ignie.  met  L-s  Habi- 
11  envoya  par  Terre  avertir  dans   tous  kst-inons    hors 
T*oftes ,  &  jufqu'aux  Illinois ,  de  ce  qui  s'étoit  ^'»"^"lte, 
paffé ,  &  de  ce  qu'il  prétendoit  faire.  Il  fit 
cicufcr  un  FofTé  autour  de  la  Nouvelle  Or- 
léans ,  il   plaça  à  fes  quatre  extrémités  des 
Corps  de  Garde  ,  il  compofa  pour  la  défcnfc 
4e  cette  Ville  des  Compagnies  dç  Milice  ^ 
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&  comme  il  y  avoit  encore  plus  à  craindre 
pour  les  Habiiations  6c  les  ConccHions  ,  que 
pour  la  Capitale  ,  il  lit  faire  Hes  retrnnchc- 
mens  par- tout  ,  &  conftruire  des  Forts  aux 
endroits  les  -plus  cxpofés  :  enfin  il  fc  difpofa 
à  aller  fe  mettre  à  la  tétc  de  (a   petite   Ar- 
mée ,  qui  s'aflêmbloit  dans  la  Baye  des  To^ 
nicas.  Maison  lui  repréfcnta  que  fa  préfcncc 
étoit  abfolument  néccflaire  à   la  Nouvelle 
Orléans  :  que  Ton  n'étoit  pas  encore   bien 
fur  des  Tchadas ,  &  qu'il  y  avoit  même  à 
craindre  que  les  Nègres,  fi  ces  Sauvac;cs  fc 
déclaroient  contre  nous  ,  ne  fe  joignilTent  à 
eux  ,  dans  l'cfperance  de  fortir  de  l'efclavage , 
comme  quelques-uns  avoient  fait  aux  Nat- 
chez..  Il  crut  donc  devoir  charger  de  Ton  Ex- 
pédition le  Chevalier  TE  LoUBOis ,  Major 
de  la  Nouvelle  Orléans,  &  dont  il  connoif- 
foit  la  valeur  &  l'expérience. 
rDifrofuions,      Lc  premier  effet  de  fes  préparatifs  fut  de 
où  lonr  plu- remettre  dans  nos  intérêts  les  petites  Nations 
fteurs  Nations  Ju  Miciiripi ,  qui  s'en  étoient  détachées  ,  com- 
^auva^cs.      ^g  ^^  jg  5ueur  avoit  fait  à  l'égard  de  celles 
des  environs  de  la  Maubile.  On  étoit  iTir 
de  Taffedion  &  de  la  fidélité  des   Illinois , 
des  Akanfâs  ,  des  OfFogoulas  ,des  Tonicas  ; 
on   le   fut  bientôt  ,  ainfi  que  je   l'ai  déjà 
dit ,  des  Nntchitoches  ,  &  tous  en  donnè- 
rent de  grandes  preuves  dans  toute  la  faite 
de  cette  Guerre.  D'autre  part   les  Natchcz 
paroiiloient  voir  fans  s'épouvanter  gro/Iir  l'o- 
rage contre  eux  :  ils  ne  défefpercrent  pas  d'a- 
bord de  gajrner  les  Tonicas,  &  dès  le  neu- 
vième de  Décembre  ils  leur  avoient  envoyé 
des  TioHX  y  petite  Nation ,  depuis  lontems 
domiciliée  parmi  eux  ,  pour  leur  oftiir  quel- 
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qucs  dépo-'illcs  des  François ,  afin  de  les  en-  j  ^  ' 

ga^er  dans  leur  parti.  Ils  n'y   avoicnt  pas    ''"  >   * 
icuili  )  m.iis  ils  tuèrent  deux  François  ,  cju'ils 
trouvèrent  à  l'écart. 

Le  10  le  Sieur  le  Merveilleux  fc  rendît    i/Armée 
dans  cette  Baye  avec  Ton  Détachement  ,&  Frani^oifc 
quelques  François,  quis'étoicnt  joints  à  lui,  *'^"^'^^^^*^ 
&  le  retrancha  contre  les  lurpiiles.  Les  jours 
fuivans  toutes  les  Troupes  arrivèrent ,  &c  le 
i8    le  Chevalier  de  Loubois  y  entra  avec 
vint-cinq  Soldats  de  renfort.  Il  trouva  toute 
l'Armée  campée  ,  bien  retranchée  ,  &  en  boa 
état.  Deux  jours  auparavant  il  avoit  détaché  le 
Sieur  Mexplex  avec  cinq  Hommes ,  pour 
avoir  des  nouvelles  des  Ennemis  j  &   afin 
qu'il  pût  mieux  s'inllruire  de   leurs  forces , 
il  lui  avoit  ordonné  -ic  jetter  quelques  pro- 
portions de  Paix  j  mais  dans  le  moment, 
qu'il  mettoit  pied  à  terre  ,  on  fit  fur  lui  une 
décharge  de  Fufils  ,  qui  lui  tua  trois  Hom- 
mes, &  lui-même  avec  les  deux  autres  demeu- 
ra Prifonnier.  Le  lendemain  les  Natchez  en- 
voyé rcnt  un  de  ces  deux  derniers  à  M.  de  Lou- 
bois ,  pour  faire  aufli  de  lenr  côté  quelques 
propomions  ;  mais  ils  y  afFetSlerent  une  hau- 
teur ,  qui  marquoit  une  grande  confiance  6c 
beaucoup  de  mépris  pour  nous. 

Ils  demandoient  d'abord  qu'on  leur  don-  Propoïïtfoîn 
nât  pour  otage  le  Sieur  B.iouttin  ,  qui  avoit '"^^'1-"'^--  <ic5 
commandé  chez  eux,  &  le  grand  Chef  Jes^^^^^^^'^* 
Tonicas.    Ils   fpecifierent  enfuite   dans    un 
grand  détail  toutes  les  Marchandifes ,  qu'ils 
exi^coicnt  pour  la  rançon  des  Femmes  ,  des 
Enfans,  &  des  Efclavcs  ,  qu'ils  avoient  en- 
tre  les   mains  \  8c  quoique  leurs   demandes 
fulle^t  exoïbitançes ,  ils  paipilloieiH  f up^'o- 
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fer  qu'on  fcroit  encore  trop  l'ciiiciix  d'y  fa- 
tisfaire.  On  a  d^ix  depuis  i,uc  joignant  la 
traliifon  à  rinfolmcc,  leur  cicllcin  ctoic  d'c- 
i^orger  les  Fran(;ois  >  nui  appoiten)iciu  cette 
rançon  ,  puis  de  vendre  aux  Anglois  leurs 
riilonnicrs.  On  retint  le  Soldnt ,' &  on  ne 
leur  fit  point  de  rcponfc.  Ils  s'en  vcnj^ercnt 
des  le  mcmc  jour  en  brûlant  avec  une  inhu- 
manité plus  que  barbare  le  Sieur  Mexplex 
oc  le  Soldat  ,  qui  étoit  rcflé  avec  lui. 
TcsTclMck.is  Le  17  M.  le  Sueur  arriva  aux  Natchcz 
Tomport.  ir     jjvec  Ics  Tchadas  ,  &  fît  fon  attaque  prcf- 

^"...?  .'*.'^' fj^r  q^*^'^  arrivant.  Il  y  a  bien  de  l'apparence 
qu'il  ne  fçavoit  pas  encore  que  l'Armée  ctoit 
dans  la  Baye  des  Tonicas ,  ou  qu'il  ne  fuc 
pas  le  maître  d'arrêter  l'impétuofité  intcref- 
fde  de  Tes  Sauvages ,  qui  vouloient  avoir  la 
meilleure  part  au  butin  ,  &  tirer  encore  parti 
des  Prifonniers ,  qu'ils  délivrcroicnt  :  car  c'eft 
ce  qu'on  eut  lieu  de  juger  par  la  fuite.  Qiioi- 
qu'jl  en  foit  ,  ils  chargèrent  fi  vivement 
l'Ennemi ,  qu'ils  tuèrent  quatre-vint  Hom- 
Dies ,  firent  (cize  Femmes  prifonnieres  ,  dé- 
livrèrent cinquante-une  Feromes  ou  Enfans 
François ,  les  deux  Ouvriers  ,  que  les  Nat- 
chez  avolenc  épargnes  ,  &  cent-cinquante 
Nègres  ou  Negreflcs.  Ils  auroient  même 
pouiïé  plus  loin  leur  vî(n:oire ,  qui  ne  leur 
coûta  que  deux  Hommes  tués  &  quelques 
bleiTés ,  n  ceux  de  nos  Nègres  ,  qui  avoiciit 
éié  gagnés  par  les  Natchez  ,  n'cuffent  |>ris 
les  armes  en  leur  faveur  ,  &  empêché  qu'on 
ne  leur  enlevât  leur  Poudre  -,  ce  qui  auroic 
réduit  les  Ennemis  à  la  néceflité  de  Ce  rendre , 
ou  de  fe  fauver.  Il  n'eft  pas  douteux  ,  que 
fi.  cette  attaque  eût  été    concertée  avec  le 

Chevalipi: 


ce 

au: 
6c 

att 


iliçV 


B  r.  L  A  N.  F  il  A  N  c  f .  L  I  V.  XXII.  16$ 

Chevalier  de   Loubois ,  il  n'eut  pas  échapc  ,^,«  ,^ 
un  Natche. 

Je  n'ai  pu  fçavoir  au  juftc  ce  qui  retînt 
ce  Commandant  C\  loutcms  dans  i'inacflion 
aux  Tanicas.  On  l'en  a  beaucoup  blâmé  , 
U  M.  Pcrrier  en  voulant  le  difcuiper  ,  s'eft 
attiré  une  partie  du  blâme  de  la  part  de 
quelques  Perfonnes ,  dont  je  ne  crois  pas  que 
l'autorité  doive  prévaloir  fur  la  (îenne.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  ,  c'cft  que  quel- 
ques-uns de  ceux  ,  qui  fc  font  récriés  contre 
la  manière,  dont  on  avoitcond-:^  '  Guerre 
des  Natchez  ,  n'ont  pas  été  plus  heureux 
dans  celle  des  Chicachas  ,  &  y  ont  fait  à 
peu  prés  les  mêmes  fautes  ,  qu'ils  avoicnt  re- 
prochées à  M.  Pcrrier ,  &  à  ceux  qui  com- 
inandoient  fous  lui ,  fi  ce  font  des  fautes. 

Quoiqu'il  en  foit ,  M.  de  Loubois  partit  M.iIcLou 
de  la  Baye  des  Tonîcas  le  fécond  de  Février  bo's  ailiigc 
avec  deux-cent  Hommes  ,  &  quelques  Pièces  ^"  Nacchcz 
de  campagne  j  il  arriva  le  huit  aux  Natchez ,  po^t^^  *^"^^ 

&  campa  autour  du  Temple.  Le  12  les  Ca- '• ■ 

nons  furent  mis  en  batterie  devant  un  des  ^  ^  ^  °' 
deux  Forts  des  Sauvages  ,  &  comme  on  crut 
que  ces  préparatifs  ,  furtout  après  l'échec , 
qu'ils  avoient  reçu  ,  les  auroit  difpolés  à  fe 
loumettre  à  tout  ce  qu'on  voudroit  exiger 
d'eux  ,  on  leur  fît  entendre,  qu'ils  pouvoienc 
encore  éviter  leur  ruine  entière  par  cette  fou- 
midion  :  mais  on  les  trouva  plus  réfolus  que 
jamais  à  fe  défendre.  Ainfi  dès  le  lendemain 
en  commença  à  tirer  avec  fept  Canons  -,  mais 
ils  étoient  à  deux  cent-cinquante  toiles  du 
forts,  Se  ils  furent  fî  mal  fervis  ,  qu'après 
iix  heures  d'un  feu  continuel  ,  on  n'avdit  pas 
abattu  un  feul  pieux  ,  ce  oui  mit  de  fort  mau- 
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vaife  humeur  les Tcliadas ,  aufquels  on  avoir 
afTùré  qu'au  bout  de  deux  heures  on  auroic 
fait  une  brèche  confidérablc.  D'autre  part 
Tinfolencc  Se  Tavidité  de  ces  Sauvages ,  qu'on 
ne  pouvoit  raflafier,  &  qui  d<ipenioient  inu- 
tilement une  partie  des  munitions  ,  qu'on 
leur  donnoit ,  rebutoient  bien  autant  le  Com- 
mandant des  François  ,  que  la  manière  déref- 
pérée  ,  dont  les  Natchez  fe  défendoienc. 

Le  15  il  voulut  encore  tenter  s'ils  ne  fe- 
roient  pas  devenus  plus  traitables  -,  il  leur  en- 
voya un  Interprète  avec  un  Pavillon  ,  pour 
les  fommer  :  mais  ils  recurent  cet  Envoyé 
avec  une  décharge  de  Funls  ,  dont  il  fut  tel- 
lement épouvanté  ,  que  la  peur  lui  fît  aban- 
donner (on  Pavillon.  Il  feroit  demeuré  au 
pouvoir  des  Ennemis ,  fi  un  jeune  Soldat  n'eût 
eu  le  courage  de  l'aller  reprendre  ,  en  s'expo- 
fant  au  feu  îes  AlTiégés  :  Aâiion  ,  qui  lui  mé- 
rita d'être  élevé  à  fon  retour  au  Camp  au  grade 
de  Sergent.  Le  même  jour  les  Natcnez  nrent 
une  for  tic  dans  le  deffein  de  furprendre  M. 
de  Loubois ,  qui  étoit  logé  dans  leur  Temple , 
mais  elle  ne  leur  réliffit  pas.  La  nuit  du   19 
au  10  oQ  ouvrit  la  tranchée  à  deux-cent-qua- 
tre-vint  toifes  du  Fort ,  &  le  n  on  recom- 
mença à  canoner.  xt  Si  on  diféra  fi  lonrems  à 
couvrir  la  tranchée  ,  ce  délai  ,  dit  M.  Perricr 
39  dans  une  de  fes  Lettres ,  fut  caufé  par  la  mau- 
33  vaife  volonté  de  nos  Soldats  ,  Se  de  quelques 
«  autres  François ,  qui  par-là  ont  empêché  l'en- 
35tierc  deftrudl:ion  des  Natchez. 
!ls  font  une      Le  il  ces  Sauvages  firent  une  féconde  fbr- 
foiLic  &:  ne-tîe .  W  étoient  au  nombre  de  500  ,  &  attaque- 
chéc  Ils  foiit^^^^  P^'^  ^^^^^  endroits  ,  (urprirent  un  Poftc 


cpcnlîés  par  dans  la  tranchée ,  ou  il  y  avoit  trente  Hqih- 
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mes  &  deux  Officiers  ,  qui  prirent  tous  la  - 

fuite  ,  s'imaginant  être  en  mêmc-tcms  atta-  ^75^» 
qués  par  les  Natchez  &  les  Tchaâras  -,  ils  ^f  Chevaîi.-i- 
éwkm  prêts  He  s'emparer  du  Canon ,  lorf-  ^^'Artaguectc . 
que  le  Cnevalier  d'Artaguette  y  accourut ,  & 
quoiqu'il  n'eût  avec  lui  que  cinq  Hommes , 
il  repourta  les  Ennemis  &  rétablit  la  trauchde. 
Nous  n'eûmes  ce  jour-îà  qu'un  Homme  de 
tué.  Le  même  jour  M.  de  Loubois  commanda 
quarante  Soldats  ,  autant  de  Sauvages  &  quel- 
ques Nègres  ,  pour  donner  le  lendemain  l'af- 
faut  aux  deux  Forts  i  mais  cela  ne  fut  point 
exécuté.  Le  24  on  établit  une  batterie  de 
quatre  pièces  de  Canon  de  quatre  livres  de 
calibre  à  cent- quatre-vint  toiles,  &  on  fit  en 
même-tems  menacer  les  Afliégés  de  les  ré- 
duire en  poudre  ,  s'ils  ne  rendoient  ce  qu'ils 
avoient  de  Prifonniers.  Ils  renvoyèrent  fur 
le  champ  la  Femme  du  Sieur  Defnoyers  , 
qu'ils  chargèrent  de  leurs  proportions.  On 
la  re«-Lr, ,  &  on  ne  fit  point  de  réponfe. 

M.  Perrier  prétend  que  ce  qui  obligea  M.  CcquîCnivi 
de  Loubois  à  fe  contenter  de  retirer  les  Pri-  la  Aiiiégés. 
fonniers,  qui  étoient  encore  entre  les  mains 
des  Sauvages  ,  &  a  ne  point  tenter  un  afîaut  y 
ceft  I**,  qu'il  ne  pouvoit  compter  fur  fcs 
Trcupe? ,  furtout  après  les  avoir  vu  aban- 
donner la  tranchée  ,  comme  ils  avoient  fait 
le  11.  En  fécond  lieu  ,  qu'on  foupçonnoit  les 
Tcha^las  de  vouloir  nous  trahir.  3**.  Que 
les  Ennemis  avoient  fait  courir  le  bruit ,  que 
les  Chicachas  &  les  Anglois  venoient  à  leur 
fecours.  Cependant  le  1  j  le  Fort ,  qui  étoit  le 
plus  prelTé  arbora  un  Pavillon.  Auflitôt  un 
Chef  Tchaâ:a  s'avança  avec  une  Troupe  de 
fesGens ,  pour  parler  aux  Affiégés  :  Vous  fou-  «« 
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„  vient  il,  ou  avez- vous  jamais  vu  ,  Icurilir» 
j,  il  ,   que  des  Sauvages  fe  foicnt  tenus  en  fi 
^  grand  nombre  pendant  deux  mois  devant  ua 
,,  Fort  ?  Jugez  par- là  de  notre  zélé  pour  les 


François.  Il  eft  donc  inutile  à  vous  autres  , 
^,  qui  n'êtes  qu'une  poignée  d'Hommes  au  prix 
3j  (te  nous  ,  de  vous  obftiner  davantage  à  refu- 
fer  de  rendre  les  Prifonniers  ,  que  vous  avez  ; 
car  fi  les  François  vouloient  tirer  tous  leurs 
Canons  >  vous  feriez  bientôt  en  pouffiere. 
Pour  nous  ,  fçachez  que  nous  fommes  réfqlus 
de  vous  tenir  ici  bloqués  jufqu  à  ce  que  vous 
vous  foyez  fournis  à  ce  qu'on  exige  de  vous  , 
duflions-nous  femer  ici  nos  grains ,  &  nous  y 
établir  «.  M.  Perrier  afliire  dans  fcs  Lettres , 
que  dans  ce  pour-parler ,  ou  dans  quelqu'au- 
trc  entrevue  ,  les  Natchez  reprocherait  aux 
Tchadas  en  préfence  des  François ,  qu'eux- 
mêmes  étoicnt  entrés  dans  la  Confpiration 
générale  ,  dont  ils  racontèrent  toutes  les  c]^- 
confiances. 
Ile  rcnJciii  ^^  ^^^^  ^^  certain ,  c'efl:  que  ces  Sauvages 
les  Priion-  n*ârborerent  leur  Pavillon  ,  que  pour  faire 
iiicis  Fraii-     entendre  qu'ils  confentoient  à  rendre  les  Pri- 
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IIS  ,  &  on  fQQniers  j  mais  ils  déclarèrent  en  même  tems 
cvc  c  Sic^c.  ^^^,.j  fjjjiQjj  Çq  contenter  de  cela  ,  &  qu'avant 

toutes  cliofes  l'Armée  fe  retirât  avec  le  Ca- 
non fur  le  bord  du  Fleuve  -,  finon ,  qu'ils  brû- 
leroienttouj  leurs  Prifonniers.  Cette  dernière 
confidération  détermina  M.  de  Loubois  à  faire 
ce  qu'on  lui  demandoic ,  fans  pourtant  per- 
dre le  dcflein  u'cmpêcher  que  les  Natchez 
ne  lui  échapafTent.  Le  15  les  Prifonniers 
furent  remis  aux  Tcnatflas,  &c  l'Armée  fe  re- 
tira fur  la  butte  ,  qui  eft  zu  bord  du  Fleu- 
ye  f  n'ayaiu  eu  pendan:  tout  k  Siéi^e  auc 
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neuf  Hommes  (  ^  ) ,  tant  tués  que  blefîés.  La  '  ^  ^^ 
nuit  du  18  au  19  les  Natchez  ayant  trouvé  le  '  ^  ' 
fecret  d'amufer  les  François  ,  qui  avoicnt  été 
chargés  de  les  obferver ,  s'évadèrent,  &  on 
ne  s'en  apperçut ,  que  quand  il  fut  trop  tard 
pout  les  pourfuivre.  Ainfi  tout  le  fruit  de 
cette  Expédition  furent  la  délivrance  des  Pri- 
fonnicrs  ,  au'il  fallut  encore  racheter  des 
Tchadas ,  &  TEtablilTement  d'un  Fort  à  l'en- 
droit même ,  où  l'on  s'étoit  retiré.  Le  Che- 
valier d'Artaguette  ,  qui  s'étoit  extrêmement 
diftingué  dans  toutes  les  rencontres  ,  y  fuc 
laillé  pour  Commandant  avec  une  Garnifon , 
afin  d'allïïrer  la  navigation  du  Fleuve. 

On  convient  que  les  Soldats  fervirent  très- 
mal  à  ce  Siège  ,  que  quinze  Nègres  ,  qu'on 
avoJt  armés  ,  fe  battirent  en  Braves  ,  &  que 
fi  on  avoir  pit  donner  des  armes  à  tous  les  au- 
tres ,  &  leur  faire  prendre  la^  place  des  Sol- 
dats ,  on  feroit  venu  à  bout  de  forcer  les  Af- 
fiégés.  Les  Habitans  j  commandés  par  MMé 
d'Arembourg  &  DE  La YE, firent  aufli  ttts- 
bien.  Ils  s'étoîent  d'ailleurs  prêtés  de  bonne 
grâce  à  tous  les  travaux  &  à  tout  ce  qu'on 
leur  avoit  ordonné,  n  Ces  Créoles ,  dit  M.  c« 
Perrier  ,  feront  de   très-bons  Soldats  ,  des  ce 
qu'ils  auront  été  exercés.  Enfin  les  Natchez  te 
ccoient  réduits  à  la  dernière  extrémité  -,  df!ux  ce 
jours  de  plus  on  les  auroit  eus  la  corde  au  ce 
col  ;  mais  on  fe  voyoit  toujours  au  moment  ce 
d'être  abandonnés  par  lcsTcha(Stas  ,  qui  s'im-  ce 
pacientoient  beaucoup  ,  &  leur  départ  auroit  ce 
expofé  les  François  à  recevoir  un  échec  ,  &  ce 
à  voir  briller  leurs  Femmes ,  leurs  Enfans  &  .c 

{a)  M.  Perrier  dk  dans  une  ilc  ïzi  Lettres ,  que  nous 
y  dviuus  pcitlu  liuiuze  iloninics, 

M  iij 


1^ 


M  i 


17)0. 


270    Htstoirï  Genïralï 
leurs  Ëfclaves ,  comme  les  Ennemis  les  en 
mcnaçoient. 

Tn(olcnce  des  Lcs  Tcha(^as ,  avant  auc  de  fe  réfoudrc  à 
Tduaas.  £jjjj.g  j^  Guerre  aux  Natcnez ,  étoient  allé  les 
trouver  ,  pour  entrer  en  quelque  négociacion 
avec  eux  ,  &  ils  en  furent  reçus  d'une  façon 
aiî'ez  bizarrie.  Ils  trouvèrent  ces  Sauvages  & 
leurs  Chevaux  parés  de  Chafubles  &  de  De- 
vants d'Autel  -,  pluiîeurs  portoîent  à  leur  col 
des  Patènes  ,  buvoient  &  donnoicnt  à  boire 
de  l'Eau- de-vie  dans  des  Calices  &  des  Ci- 
boires. En  un  mot ,  ils  n'avoient  rien  trouvé 
dans  la  Chapelle ,  dont  ils  ne  fiffent  l'ufage 
Je  plus  profane  &  le  plus  facrilcge.  Cela  plue 
fort  aux  Tchat^as  ,  qui  dans  la  fuite  ,  deve- 
nus maîtres  de  ce  butin  ,  renouvellerent  la 
profanation  ,  qu'en  avoient  faite  leurs  Enne- 
mis ,  &  des  mains  defquels  il  n'a  pas  été  pof- 
fible  de  tout  retirer.  D'ailleurs  ,  quand  ces 
Barbares  auroient  rendu  aux  François  tout 
le  fervice  ,  qu'ils  auroient  pu  leur  rendre ,  en 
agi/lant  de  concert  avec  eux ,  leur  mauvais 
caractère  les  rendoit  toujours  très-odieux  à 
la  Colonie.  On  n'avoir  point  encore  vu  dans 
toute  l'Amérique  ,  écrivoit  un  MifTionnairc  , 
témoin  de  tout  ce  qui  fe  paifa  pour-lors  ,  des 
Sauvages  plus  infolens  ,  plus  féroces ,  plus 
dégoûtans ,  plus  importuns  ,  &  plus  infa- 
^,  tiables. 

Cependant  on  avoit  encore  befoin  d'eux  , 
&  il  fallut  les  ménager.  LesNatchcz  n'étoicnt 
point  détruits  :  on  ne  pouvoit  plus  les  regar- 
der que  comme  des  Ennemis  irréconciliables, 
Si  on  devoir  s'attendre  que  tant  qu'ils  fubfif- 
teroient ,  ils  nous  feroient ,  &  par  eux-mê- 
rnes ,  &  par  les  Ennemie ,  qu'ils  tâchcroient 
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Hc  nous  fufcirer  ,  tout  le  mal  dont  ctoient  * 
capabks  des  Barbares  ,  qui  n'avoicnt  plus 
lien  à  ménager.  Les  Chicachas  ne  paroif- 
foient  point  encore  -,  mais  on  étoit  inflruit 
qu'ils  ecoient  les  Auteurs  de  tout  le  mal ,  6c 
les  cngagemcns  ,  qu'ils  a  voient  avec  les  An- 
glois ,  lie  pcrmettoient  point  de  douter  qu'ils 
n'en  fu fient  puiflamment  fecourus ,  lorfqu'ils 
juî^croient  à  propos  de  fe  déclarer.  La  fuite 
n  a  que  trop  juftifié  ces  foupçons. 

Parmi  les  Nègres ,  que  nous  avions  retirés 
des  Natchez  ,  il  s'en  trouva  quelques  -  uns 
de  ceux  ,  qui  avoicnt  pris  parti  contre  nous  ^ 
&  on  en  fît  juftice  -,  les  trois  plus  coupa- 
bles furent  livrés  aux  Tcbadas ,  &  brûlés 
avec  une  inhumanité  ,  qui  infpira  à  tous  les 
autres  Nègres  une  horreur  des  Sauvages  , 
laquelle  les  rendit  plus  dociles  de  plus  fidèles. 
Les  Yafoux  ,  les  Corrois  &  les  Tioux  ne  fu- 
rent pas  fi  heureux  que  les  Natchez.  Les  Akan- 
fas  tombèrent  fur  eux  ,  &  en  firent  un  grand 
maflacre  i  il  n'en  rcfta  des  deux  premières 
Nations  que  quinze  Sauvages ,  qui  allèrent 
fe  joindre  aux  Natchez  :  les  Tioux  furent 
tous  tués  jufqu*au  dernier. 

On  découvrit  vers  ce  même  tems  que  les     les  CMca- 
Chicachas  ,  après  avoir  inutilement  elTayé  î^^^^^^^"*^"-'';^ 
d'engager  les  Akanfas  &   les  Tonicas  dans  [""fi^'élhl  dé 
IflConfpiration générale s'étoientadrcfTés avec  nos  Allies. 
aiifli  peu  de  fuccès  aux  Illinois  j  que  ces  Sau- 
vages leur  avoient  répondu  nettement  ,  qu'é- 
tant tous  Chrétiens  ,  il  ne  falloir  pas  efpeier 
de  les  défunir  des  François  ;  qu'ils  fe  met- 
troient  toujours  entr'eux  &  leurs  Ennemis  , 
&  qu'il  Taudroit  leur  pafîer  à  tous  fur  le  ven- 
tre ,  avant  que  de  tou';her  à  aucun  d'eux.  Us 
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apprirent  peu  de  tcms  nprés  ce  qui  s'étoit  fait 
aux  Natchcz  &  aux  Yaloux  ,  &  fur  le  champ 
deux  Troupes  de  MitchigamUs  &  de  Kaskaf- 
quias  ,  conduites  par  deux  des   principaux 
Chefs  de  ces  deux  Tribus  Illinoifes  ,  dcfcen- 
dirent  à  la  Nouvelle  Orléans  pour  pleurer  les 
Miifionnaîres ,  qui  avoient  péri  dans  ce  marta- 
cre ,  &  offrir  au  Général  tout  ce  qui  dépen- 
doit  d'eux  pour  ven^i^er  les  François.  M.  Per- 
rier  leur  donna  audience  avec  beaucoup  d'ap- 
pareil ,  &  ils  parlèrent  en  Chrétiens   &  en 
fidèles  Alliés ,  d'une  manière  ,  qui  charma 
tout  le  monde.  Ils  n'édifièrent  pas  moins  toute 
la  Ville  par  leur  piété,  &  la  régularité  de 
leur  conduite  -,  &  ils  prirent  congé  du  Géné- 
ral ,   en  lui  promettant  de  bien  garder  leur 
Pays  &  tout  le  haut  du  Fleuve. 
L     An^lois      ^*  P^'^'^^^'^  ^^^  enfuiteavis  que  les  Anglois 
île   lum°  pas  follicitoient  vivement  les  Tchaélas  à  fe  dé- 
plus heureux,  clarer  contre  nous  ,  &  appuyoient  leurs  folli- 
citations  de  préfens  conficlerables  i  &  il  manda 
au  Miniflre  que  dans  la  (ituation  ,  où  il  fc 
trouvoit ,  il  avoit  befoin  d'un  promt  fecours  ; 
qu'il  en  couteroit  beaucoup  plus  pour  em- 
ployer les  Sauvages  ,  que  pour  l'entretien  des 
Troupes  j  qu'en  fe  fervant  de  ces  Barbares  , 
on  dependroit  toujours  de  leurs  caprices  & 
de   leur  inconftance  :  qu'ils  fc  perfuadoient 
<]ue  nous  n'avions  recours  à  eux  ,  que  parce 
que  nous  n'étions  point  capables  de  faire  la 
guerre  ,  &  que  cette  opinion  avoit  tellement 
prévalu  parmi  tous  ces  Peuples  ,  que  la  moin- 
dre   petite   Nation  fe  regardoit   comme  la 
Sauvegarde  5c  la  Protedrice  de  la  Colonie. 
Qu'après  cinq  ou  fîx  ans  on  pourroit  dimi- 
nuer peu  à  peu  le  nombre  des  Troupes ,  parce 
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que  pendant  ce  tcms-là  les  Créoles  fe  multi-' 
plicroient  &  (b  formcroicnt  -,  qu'alors  même 
nous  aurions  plus  de  Sauvages ,  qui  fe  décla- 
reroienc  pour  nous ,  voyant  que  nous  n'au- 
rions plus  befoin  d'eux. 

On  avoir  été  quelque  tems  fans  entendre  ^^j  Natchcz 
parler  des  Natchcz  -,  mais  enfin  on  apprit  rccommen- 
qu'ils  recommençoient  leurs  courfes ,  qu'ils  cent     leurs 
avoicnt  furpris  dix  François  &  vint  Ncgres  ,  courfes. 
&  qu'il  ne  s'en  écoit  fauve  qu'un  jeune*"  Sol- 
dat ,  lequel  avoit  déjà  échappé  au  grand  maf- 
facre  du   18  de  Novembre ,  &    deux  Nè- 
gres. Le  Général  comprit  alors  qu'il  n'y  avoic 
point  de  tems  à  perdre  pour  mettre  cette  Na- 
tion tout-à-fait  hors  aétat  de  nous  nuire  -, 
&  parce  que  les  intrigues  des  Anglois  parmi 
les  Tchaâ:as  avoient  augmenté  fes  inquiétu- 
des au  fujet  de  ces  Sauvages ,  il  crut  qu'il 
devoit  commencer  par  fe  mettre  l'erprit  en 
repos  à  leur  fujer.  Il  prit  donc  la  réfokuion 
de  -'expliquer  avec  les  Clr^fs,  &  il  leur  fie 
dire  q  j'il  étoit  bien-aife  de  leur  parler  a  la 
Maubile.  Il  leur  marqua  le  tems  ,  où  il  s'y 
rendroit  j  &  lorfq'u'il  jugea  qu'ils  ne  tarde- 
roient  point  à  y  arriver ,  il  partit  de  la  Nou- 
velle Orléans,  où  fa  préfence  étoit   moins 
néccflaire  depuis  l'arrivée  du  fecours  de  Fran- 
ce ,  dont  je  parlerai  bientôt. 

il  trouva  CM  débarquant  qu'ils  avoient  de-  ^'  Pen  j«r 
vancé  le  jour  marque  de  vint-quatre  heures. "^J'^^^^'^'^ 
Il  fut  même  agréablement  furpris  d'y  voir  le 
grand  Chef  des  C^^«/>/r; ,  Nation  nombreufe, 
&  fort  attachée  aux  Anglois ,  &  un  Chef 
Chicacha.  Il  commença  par  s'informer  du 
Sieur  Régis ,  du  Père  Baudoin,  Jefuite  , 
qui  tâchoic  d  établir  une  MiiTion  parmi  k: 
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Tcha<5tas  ,  &  des  Interprètes ,  de  l'cffcr  , 
(]u'avoit  produit  la  nouvelle  de  l'ariivéc  des 
Troupes  de  France  fur  i'cfprit  des  Sauvages  j 
&  ils  lui  dirent  auc  la  plupart  avoicnt  balancé 
s'ils  fe  trouveroient  à  l'AfTemblée ,  de  peur 
nu'on  ne  leur  joiiât  quelque  mauvais  tour , 
içachant  bien  que  les  François  n'avoient  pas 
lieu  d  être  contens  d'eux  ^  mais  que  quelques 
Chefs  des  Occidentaux  avoicnt  répondu  de 
la  probité  de  notre  Nation ,  ajoutant  :  ce  font 
les  Anglcis  ,  qui  nous  gâtent  l'sfprit. 

Perfuadés  donc  par  cedifcours  ,  ils  s'étoienc 
mis  en  marche  pour  la  Maubile ,  où  ils  fe 
rendirent  le  i6.  Odobre  au  nombre  de  huit 
cent  Hommes.  Le  28.  M.  Perricr ,  qui  étoic 
arrivé  le  xj  ,  commença  à  traiter  avec  eux  , 
&  il  lui  fallut  efïuyer  cent  cinquante  Haran* 
gués ,  ce  qui  dura  nuit  jours.  Tout  fe  réduific 
de  la  part  des  Sauvages  à  le  pr«cr  d'alïïirer  le 
Koi  de  leur  inviolable  fidélité ,  qu'ils  n'ou- 
blieroient  jamais  que  c'étoit  lui ,  qui  les  avoir 
fait  des  Hommes  ,  &  rendu  redoutables  à 
leurs  Voifîns  -,  qu'à  la  vérité  on  avoit  répandu 
dans  leurs  Villages  quelques  bruits  au  déf- 
avantage  des  François  j  mais  que  ces  difcours 
ne  venoient  que  de  quelques  Etourdis  ,  & 
que  les  Chefs  &  les  Anciens  n'y  avoient  noinc 
eu  départ  j  qu'ils  le  prioient  de  ne  leur  en 
point  faire  de  reproches  ,  &  d'oublier  to.u  le 
pafîé.  Il  le  promit ,  &  leur  paiTa  feulement  des 
Nègres  repris  fur  les  Naichcz  ,  qu'ils  gar- 
doient  encore,  quoiqu'ils  (e  fu/Tcnt  cngaoés 
à  les  ramener  dans  la  Colonie.  Ilsrcponcîiicnc 
qu'ils  avoient  toujours  compté  de  les  rendre  , 
mais  qu'il  falloir  que  leuis  Maîtres  les  en- 
voyafïent  chercher  ,  parce  qu'en  ayant  voulu 
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reconduire  quelques-uns  ,  ils  s*étoient  tues  en 

chemin. 

Quoique  l'intelligence  parut  a/Tez  bien  ré- 
tablie entre  les Tcha£las  Orientaux  &  les  Oc- 
cidentaux ,  ïc  Général  s*appcrçut  néanmoins 
qu'ils  ctoient  encore  un  peu  jaloux  les  uns  des 
autres-,  &  comme  il  étoit  beaucoup  plus  fiif 
des  Derniers  que  des  Premiers ,  il  rcpréfenta  à 
ceux-ci  qu'il  ctoit  néceffairc  qu'ils  cuflent  un 
Crand  Chef ,  aulTi-bien  que  les  autres.  Il 
ajouta  qu'il  avoi  jerté  les  yeux  pour  cette  di- 
gnité iur  le  Chef  des  Cajiachas  (  a  )  qu'ils 
içavoicnt  être  un  Homme  de  tête,  brave  ,  & 
d'une  ancienne  Famille.  Ils  répondirent  qu'ils 
approuypientce  choix  ,  &  qu'ils  acceptoicnt 
avec  plaifir  ce  premier  Chef  de  fa  main.  Il 
combla  d'amitié  le  grand  Chef,  qu'il  appelle 
dans  fes  Lettres  l'Empereur  des  Caouitas  ,  &: 
lui  fît  un  préfent  honnête  j  il  y  fut  très-fcn- 
fible  ,  &  l'aflTira  qu'il  feroit  toute  fa  vie  dé- 
voué aux  François ,  qiîil  avoit  reconnu  que 
nous  ne  donnions  jamais  que  de  bons  con- 
feils  i  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Anglois 
penfafTent  comme  eux  ,  &  que  toutes  les  Na- 
tions en  fèroient  plus  heureufes. 

M.  Perricr  donna  aulTî  audience  au  Chef 
Chicacha  -,  mais  il  le  prit  avec  lui  fur  un  au- 
tre ton  :  Il  lui  dit  néanmoins  qu'il  étoit  bien 
aife  de  le  voir  ,  que  quand  fa  Nation  rentre- 
roit  dans  le  devoir ,  il  la  traiteroit  comme  les 
autres  ,  &  qu'il  ne  dépcndoit  que  d'elle  de 
vivre  heureufe  &  tranquille  -,  qu'il  n'ignoroit 
rien  de  toutes  leurs  intrigues ,  mais  qu'il  re- 
prendroit  pour  eux  des  fentimens  de  Père  , 
quand  eux-mêmes  fe  conduiroient  en  Enfanà 

(  a  )  Tribu  des  Icbai^as« 
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'  fournis  &  obéifl'ans.  Cet  Homme  ne  rcponJîc 
rien  ,  mais  huit  jours  après  il  pria  le  Chef  des 
Caftachas  de  dire  au  Général  qu'ils  (îtoicnc 
malheureux  &  vraiment  dignes  de  piété  ;  que 
depuis  qu'il  avoir  retiré  les  Fran(jois ,  qui  tra- 
fiquoient  avec  eux  ,  tou  les  Nations  da 
Nord  les  pourfuivoicn  outrance.  M.  Per- 
rlcr  dit  à  celui ,  qui  lui  parloir  ainH  ,  qu'il 
pouvoit  aflûrer  ce  Chef  qu'aucune  Nation  de 
Jbn  Gouvernement  n  attaqueroit  la  fienne  , 
tant  qu'elle  ne  lui  donncroit  aucun  fujet  de 
mécontentement  j  mais  qu'il  ne  répondoit 
pas  des  Sauvages  du  Canada  ,  où  l'on  étoit 
très-perfuadé  qu'ils  étoient  Ennemis  des  Fran- 
çois i  que  c'étoità  eux  à  prouver  le  contraire 
par  des  effets,  qui  n'euflentrien  d'équivoque. 
Le  point  le  plus  délicat,  fur  lequel  M.  Perrier 
eut  à  traiter  avec  les  Tchaélas  ,  étoi:  le  com- 
merce. Il  fçavoit  qu'ils  fc  plaignoient  beau- 
coup de  la  cherté  de  nos  Marcnandifes  ,  &  il 
n'ignoroit  pas  que  les  Anglois  leur  avoient 
fait  entendre ,  qu'à  quelque  prix  que  nous  m'iC- 
fions  les  nôtres  ,  ilsleurdonneroient  les  leurs 
à  moitié  moins.  D'autre  part ,  il  étoit  bien  per- 
fuadé  que  s'il  leur  accordoit  la  diminution  , 
qu'ils  demandoient ,  fîx  mois  après  ils  en 
demanderoient  une  nouvelle.  Il  crut  néan- 
moins pouvoir  les  contenter  pour  cette  fois , 
mais  à  condition  qu'ils  ne  trafiqueroicnt  qu'a- 
vec nous  ,  &  ce  fut  en  partie  pour  n'être  pas 
expofé  dans  la  fuite  à  de  nouvelles  importu- 
nicés  fur  cet  article  ,  &  en  partie  pour  leur 
faire  voir  que  les  François  fe  fuflîfoienr  à  eux- 
mêmes  ,  qu'il  ne  voulut  pas  fc  fervir  d'eux 
dans  la  nouvelle  Expédition  ,  qu'il  préparoic 
contre  les  Natchez. 
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Ce  qui  avoit  rendu  les  Tcliadas  fi  aifés  à  '"TTToT*' 
manier ,  étoit  d'une  part  l'arrivée  du  fccours  .  ,  * 
de  France,  qu'ils  croyoient  beaucoup  plus p^,^. J,"^^^^  " 
confidcrable ,  qu'il  ne  l'étoit  en  effet  ^  &  de  trancc, 
l'autre  la  bonne  réception  ,  que  leur  avoit 
faite  M.  Perrier  contre  leur  efpcrancc.  Le  fe- 
cours  étoit  venu  fur  la  Somme  »  Flûte  du  Roi, 
commandée  par  M.  Perrier  de  Salvert  , 
Frcre  du  Commandant  Général  {a).  Il  avoic 
paHé  la  barre  du  MicilTipi  le  huitième  d'Août, 
fans  aucune  difficulté  ,  quoique  les  eaux  fuf- 
fent  ailez  baffes ,  &  que  fon  Bâtiment ,  après 
même  qu'il  eut  déchargé  une  partie  de  fes  ef- 
fets dans  les  Magafins  de  l'Iflc  Touîoufe  (  ^  ) , 
tirât  quatorze  pieds  &  huit  pouces  d'eau.  Le 
quinzième  il  mouilla  devant  la  Nouvelle  Or- 
léans ,  &  4^ns  une  Lettre  ,  qu'il  écrivit  à  M. 
le  Comte  de  Maurepas  le  quinzième  de  No- 
vembre ,  il  marouoit  à  ce  Miniftre  ,  qu'il 
avoit  trouvé  tous  les  Habitans  de  1  Colonie 
fort  allarmés  -,  que  le  peu  de  Troupes ,  qui 
rcftoient  à  fon  Frcre  ,  n'étoicnt  pas  afîez  bon- 
nes pour  contenir  tout  le  monde  dans  le  de- 
voir i  que  les  mauvaifes  Recrues ,  que  la  Com- 
pagnie avoit  envoyées ,  loin  de  raflûrer  le 
Pays ,  y  avoiènt  augmente  l'épouvante  s  que 
de  cent  Hommes  ,  qui  avoient  été  tirés  des 
Rcgimens ,  il  n'en  étoit  arrivé  que  foixante  , 
fans  qu'il  pût  pénétrer  ce  qui  retenoit  les  au- 
tres à  l'Orient-,  que  fon  Frère  avoit  demandé 
fîx  Canons  de  Campagne  ,  (îx  petits  Mortiers, 
des  Boulets  &:  des  Grenades ,  &  que  rien  de 
tout  cela  n'ctoit  venu  ^  qu'on  feroit  obligé  de 
fe  fervir  de  Pirogues  pour  tranfporter  les  Trou- 

(  rf  )  Tous    deux  font     Vaifîeaux. 
aujourd'hui  Capitaines  de         (  6  )  Ou  de  la  Balife^ 
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pcs  ,  les  Vivres  &  les  Munitions  ,  faute  cîc 
B.îtimcns  plus  commodes  ;  que  les  Nacchcz  , 
joints  à  quelques  autres  petites  Nations , 
î,'(itoicnt  retranchés  dans  trois  Forts  \  que  les 
courtes  ,  qu'ils  faifoient  fur  le  Fleuve  ,  intcr- 
rompoient  le  Commerce  ,  &  qu'il  n'ccoit  pas 
difHcile  de  connoitre  par  qui  ilsétoicnt  foii- 
tenus. 

La  modicité  du  fecours ,  qu'on  attcndoic 
avec  tant  d'impatience  ,  fut  fans  doute  ce  qui 
fît  retarder  Texécution  du  projet  de  finir  la 
guerre  en  forçant  les  Natchez  dans  leurs  Rc- 
rranchemcns  -,  parce  qu'il  fallut  faire  des  !c- 
'  vées  d'Habitans  &  de  Sauvages  ,  qui  y  fup- 

pléaflTent  :  Et  ce  fut  après  avoir  donné  l'ordre 
pour  cela  ,  que  M.  Perrier  alla  s'aboucher 
avec  les  TchacSbas  à  la  Maubile  ,  non  pas  pour 
engager  ces  Sauvages  à  l'accompagner  dans 
fon  Expédition  ,  puifque  nous  avons  vii  qu'il 
écoit  dcrcrminé  à  fe  pafl'er  d'eux  ,  mais  pour 
les  empêcher  de  profiter  des  offres  ,  que  leur 
faifoient  les  Anglois  au  fujet  du  Commerce  , 
&  pour  les  retenir  dans  notre  alliance. 
Départ  &:  Cela  fait,  il  retourna  à  la  Nouvelle  Orléans, 
oii  il  trouva  l'Armée  prête  à  partir.  La  pre- 
itiiere  chofe  qu'il  fit ,  tut  d'envoyer  leficur  de 
CouLoNGE  Canadien  ,  au-devant  des  Akan- 
fas ,  qui  dévoient  fe  rendre  au  Fort  François 
des  Natchez  ,  &  le  fieur  de  Beaulieu  s'embar- 
qua avec  lui ,  chargé  d'aller  reconnoîtrc  l'état 
des  Ennemis.  Le  9  de  Décembre  M.  de  Salvert 
s'embarqua  avec  loo  Hommes  -,  il  y  avoir 
trois  Compagnies  de  Marine  ,  le  refte  étoienc 
des  Volontaires  &  des  Matelots  de  la  Somme. 
Le  Lundi  n.  M.  Perrier  partit  avec  une  Com- 
pagnie de  Grenadiers ,  deux  de  Fufiliers ,  de 
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fies  Volontaires:  cette  Troupe  étoit  auffi  de" 
deux  cent  Hommes.  M.  de  Bfnac  ,  Capi- 
t^îine  ,  commandant  les  Milices  ,  le  fuivit  le 
treize  avec  tjuarrc-vint  Hommes  :  il  en  dc- 
voit  avoir  cent  ciuquantc ,  mais  le  rcftc  le  joi- 
gnît fur  la  route. 

Le  vint,  toute  l'Armée  étant  réunie  aux 
BayngouUs ,  un  ChcfColapi/fay  arriva  avec 
c|iiarantc  Guerriers  dt  fa  Nation.  On  forma 
en  cet  endroit  les  Compagnies  de  Milices , 
dont  on  tira  une  Compagnie  de  Cadets ,  mais 
clic  fut  bien-tôt  fupprimée.  M.  le  Sueur  eut 
ordre  le  lendemain  de  charger  la  demie  Ga- 
lère ,  c]U*il  commancioit ,  &  de  prendre  les 
dcvans  jufqu'à  la  Rivière  Rouge  y  cju'il  falloir 
remonter  :  car  encore  qu'on  ne  C(^nt  pas  au 
juftc  où  étoient  lesNatchez ,  on  ne  doutoic 
pas  qu'ils  ne  fuffent  fur  la  Rivière  Noire  , 
autrement,  la  Rivière  des  OuMtchitas  ,  la- 
quelle fe  décharge  dans  la  Rivière  Rouge  , 
dix  lieues  au-defïus  de  fon  embouchure  dans 
le  MicifTipi. 

Le  vint-deux  on  partit  des  Bayagoulas  en 
cet  ordre.  L*Arméc  étoit  divifée  en  trois  Ba- 
taillons, ou  en  trois  Efcadres.  La  Marine 
avoir  la  droite  fous  les  ordres  de  M.  de  Sal- 
vcrt  -,  les  Milices ,  que  commandoit  M.  de 
Bcnac  ,  étoient  à  la  gauche.  Le  Général  étoic 
au  centre  ayant  fous  lui  le  Baron  de  Cres- 
NAY  ,  Commandant  des  Troupes  de  la  Louy- 
fîane  ,  le  Chevalier  d'Artaguctte  ,  qui  condui- 
foit  la  Compagnie  des  Grenadiers ,  le  (ieur 
Baron  ,  qui  faifoit  l'Office  d'Ingénieur ,  &: 
les  Fufiliers  :  une  partie  de  ces  derniers  étoir 
au  Fort  François  des  Natchez  ,  d'où  M.  de 
Luss£R  devoir  les  amener  à  la  Rivière  Rouge. 
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1  j  i  Q^    Les  Nègres  étoient  difpcrfés  fur  difFerens  M- 

timens  j  &  Ic^  Sauvages  ,  qui  n'écoicnt  point 

encore  tous  raflemblés  ,  dévoient  faire  ua 

Corps  à  part.  Le  27  on  avoit  fait  très-peu  de 

chemin  ,  parce  que  les  néges  Sr.  les  pluy^s 

avoient  groflî  le  Fleuve  ,  &  augmente  mn 

Courant ,  outre  que  les  Brouillards  étoient 

f\  épais  &  (î  continuels ,  qu'on  fe  voyoit  à 

chaque  inftant  obligé  de  s'arrêter. 

les  Natchcz      On  apprit  ce  jour-là  que  MM.  de  Coulon- 

Auaqiient  une  ges  &  de  Beaulieu  avoient  été  attaqués  par 

Pirogue  ,   &  ^jgj  Natchez  ,  &  que  de  vint-quatre  Hom- 

J6     François  ,.,  •    j  in       ^        1      -n 

y  font  tués  ou  "^^^  »  ^"  ^^  y  3VO^^  dans  le  Batteau  des  Fran- 
bldiés,  "  çois ,  il  y  en  avoit  eu  feize  de  tués  ,  ou  de 
blelTés  i  que  Beaulieu  étoit  du  nombre  des  Pre- 
miers ,  &  Coulonges  parmi  les  Seconds.  Pour 
furcroir  de  difgrace ,  on  eut  aufïi  nouvelle 
que  les  Akanfas ,  ennuyés  de  ne  point  en- 
tendre parler  de  l'Armée  Françoife  ,  s'en 
étoient  retournés  chez  eux.  M.  Perrier  s'ar- 
lêta  quelque-tems  dans  la  Baye  des  Tonicas 
pour  y  raftembler  les  Sauvages  ,  qui  ne  l'a- 
voient  pas  encore  joint  :  il  fut  blâmé  de  n'a- 
voir pas  pris  Tes  mefures  ,  pour  les  envoyer 
par  avance  bloquer  les  Natchez  dans  leur 
fort  ',  mais  il  ne  fe  fioit  peut-être  pas  afTez 
à  ces  Barbares  ,  pour  les  charger  d'une  Com- 
milîion  ,  d'où  dépendoit  tout  le  fuccès  de  cette 
Guerre.  Les  Canadiens  ,  qui  blâmoient  vo- 
lontiers tout  ce  qui  fe  faifoit ,  depuis  que  la 
Colonie  n'étoit  plus  gouvernée  par  un  des 
leurs  ,  jugeoient  des  Sauvages  de  la  Louy- 
fiane  par  ceux  du  Canada  ;  mais  ils  fe  trom- 
poient.  M.-Perrier  auroit  peut-être  manœu- 
vré autrement  ,  s'il  avoit  eu  affaire  à  des 
Abénaquis  |  des  Huions  ^  des  Algonquins , 
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&  cics  Iroc]uoîs  Chrétiens,  &  domiciliés  de- 
puis lontcms  parmi  nous. 

Ce  Général  rejoignit  l'Armée  à  l'entrée  de  la  indocilité 
Rivière  Rou^e  le  quatre  de  Janvier  1751  avec  des  s.iuvagc.« 
plufîcurs  Sauvages  ,  qui  fe  trouvèrent  alors  alliés. 
au  nombre  de  cent  cinquante  ,  de  différentes 
Nations.  Il  avoit  envoyé  ordre  quelques 
jours  auparavant  à  M.  de  Benac  de  monter 
jufqu'à  notre  Fort  des  Natchez  ,  pour  y  pren- 
dre langue.  Il  revint  le  neuf  fans  avoir  rien 
"Vil  ,  ni  avoir  appris  aucune  nouvelle.  Le 
même  jour  les  Sauvages  ,  Se  cinquante  Vo- 
lontaires furent  détachés  avec  ordre  de  pren- 
dre les  devants  fous  la  conduite  du  fieur  de 
Laye  ,  Capitaine  d'une  Compagnie  de  Mi- 
lice ,  &  de  bloquer  les  Natchez  ,  dès  qu'ils 
les  auroient  découverts  j  mais  ce  Détache- 
meni  n'alla  pas  bien  loin  ,  parce  que  les 
Sauvages  ne  marchoient  pas  volontiers  à  cette 
Bxpédition.  L'onzième  ,  on  remonta  la  Ri- 
vière Rouge  ,  &  le  jour  fui  vaut  à  midi  on 
entra  dans  la  Rivière  Noire.  Le  Général  avoit 
recommandé  de  prendre  de  grandes  précau- 
tions ,  pour  n'être  pas  découvert  par  les  En- 
nemis i  mais  fes  ordres  furent  inutiles  ,  parce 
que  les  Sauvages  ,  qui  ne  reconnoiffoient 
aucune  autorité ,  &  ne  gardoient  aucune  dif- 
cipline  ,  continuoient  à  tire»"  à  leur  ordinaire  . 
fur  tout  le  Gibier  ,  qui  fe  préfentoit  :  de 
forte  qu'il  eft  affez  étonnant  qu'après  une  fi 
longue  marche  &  fi  peu  de  fecret  ,  on  ait 
réulfi  à  trouver  l'Ennemi  dans  fon  Fort. 

Ce  fut  le  vintiéme  de  Janvier  ,  qu'on  le  L'Armée  ar- 
découvrit.  Les  ordres  furent  donnés  fur  le  ^^'^'^  ^  '^  ^"^ 
champ  de  l'inveftir  i  &  comme  on  le  fit  de  ^"  i-micmis, 
fort  près  ,  &  qu'on  pouvoit  fe  pailcr  ,  les 
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Affiégës  en  vinrent  d'abord  aux  injures  :  oïl 
ouvrit  la  Tranchée  ,  &  on  efcarmoucha  tout 
le  rcfte  du  jour ,  Se  toute  la  nuit.  Le  len- 
demain on  débarqua  les  Mortiers  ,  &  tout  ce 
qui  étoit  néccflaire  pout  le  Siège.  On  tira  en- 
fuite  quelques  Bombes ,  qui  tombèrent  dans  le 
Fort.  Les  Alliégés  firent  une  Sortie  ,  tuèrent  un 
François  &  un  Nègre,  &  bleflérent  un  Officierj 
mais  ils  furent  vivement  repoulTéspar  M.  de 
LufTer.  Le  vint-deux  on  jctta  des  Bombes  tout 
le  jour  -y  mais  elles  ne  firent  pas  grand  effet , 
&  les  Ennemis  nous  bleflérent  deux  Soldats. 
Cependant  le  vint-quatriémc  ils  arborèrent 
an  Pavillon  blanc.  M.  Perrier  en  fit  aulTuôt 
mettre  un  pareil  à  la  tête  de  la  Tranchée  , 
Se  peu  de  tcms  après  on  vit  un  Sauvage ,  qui 
s'avançoit  avec  deux  Calumets  à  la  main. 

Le  General  l'envoya  prendre  par  fon  In- 
terprète :  &  quand  il  fut  en  prèlence  ,  il  de- 
manda la  Paix  ,  offrant  de  rendre  tout  ce  qu'il 
y  avoit  encore  de  Nègres  dans  le  Fort.  M, 
Perrier  lui  répondit  qu'il  vouloit  avoir  les 
Nègres  ,  mais  qu'il  prétendoit   auflî  que  les 
Chefs  lui  vinflent  parler.  Le  Député  répliqua 
que  les  Chefs  ne  viendroient  point  ;  mais  que 
fi  le  Général  avoit  quelque  chofe  à  leur  dire  , 
il  pouvoir  s'avancer  à  la  tête  de  la  Tranchée  , 
&   que  le  Grand  Chef  s'avanccroit  de   fon 
côté  à  la  tête  de  fon  Fort.  M.  Perrier  lui  dit 
qu'il  allât  toujours  chercher  les  Nègres ,  & 
qu'à  fon  retour  il  lui  déclareroit  fes  inten- 
lls  rcnvoyent  tions. 

tout  ce  qu'ils  II  5»gj,  retouma  avec  cette  rcponfe  ,  & 
avo^ienc  cn-^  ^^^^  dcmie-heure  après  il  amena  dix-huit  Ne- 
«rrcs.  pris  furC;i'2S  Sc  une  Negrclk.  En  les  remetc<int  au 
fi;s  Fun(,'ois.  Gèr.èial ,  il  lai  dit  que  le  Soleil  ne  vouloic 
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^as  fortir  ,  qu'il  ne  demandoit  pourtant  pas  " 

mieux  que  de  faire  la  Paix  avec  les  François  ^       7  3' 
mais  à  condition  que  l'Armée  fe  retireroit 
fui-  k  cliamp  -,  que  h  elle  prcnoit  ce  parti ,  il 
doniioitr  fa  parole  que  fa  Nation  ne  reroit  ja- 
mais aucune  hoitilité  contre  nous ,  &  iju'il 
étoit  même  prêt  ,  li  on  le  fouliaitoit ,  daller 
rétablir  Ton  Village  dans  Ton  ancienne  De- 
meure.  Le  Général  répondit  qu'il  n'écoute- 
roit  aucune  propofition  ,    que  les  Chefs  ne 
fuflent  venus  lui  parler  :  qu'il  les  airùroit  de 
la  vie  i  mais  que  s'ils  ne  fe  renduicnt  p3.s  au- 
près de  lui  le  même  jour  ,  il  n'y  auroit  de 
quartier  pour  perfonne. 

L'Envoyé  s'en  retourna  porter  cette  parole ,   on  continué 
&  revint  quelque  tems  après  ,  pour  dire  que  de  parlemeaf 
tous  les  Guerriers  unanimement  refufoient  de'^^'-* 
laifler  fortir  le  Soleil  -,  qu'à  cela  près  ils  étoient 
difpofés  à  faire  tout  ce  qu'on  voudrcir.  Le 
Canon  vcnoit  d'arriver  :  le  Général  répon- 
dit à  ce  Sauvage  qu'il  s'en  tenoit  à  fa  pre- 
mière  difpofition,  &  lui  ordonna  d'avctir 
fes  Gens  que  s'ils  lailToient  tirer  un  féal  coup 
de  Canon  ,  il  feroit  main-balfe  fur  tout  le 
monde ,  fans  épargner  même  les  Femmc^> , 
ni  les  cnfans.  Il  revint  bientôt  avec  un  Nat- 
chc  ,  nommé  S.   Corne  ,  fils  de  la  Femme 
Chef  i  &  qui  par  confé  yaent  devoit  fucceder 
au  Soleil.  Cet  Homme  ,  <]ui  avoit  toujours 
vécu  aiTez  familièrement  avec  les  François, 
dit  à  M.  Perrier  d' m  ton   Fort  réfolu   que 
puifque  la   paix  étoit  faire  ,  il  filloit  qu'il 
renvoyât  fes  Troupes  :  qu'il  étoit  bien  fâché 
de  ce  que  ia  Nation  avoic  fai:  conirc  nous  , 
mais   qu'il    falloir    tout   oublier  ,   d'aut?.nc 
çlus  que  le  premier  Autevu:  du   mai  avoic 
Jomg IV •  * 
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Le  Grand  M.  Perrier  lui  témoigna  qu'il  étoit  bieii- 
^hef,fou suc-.aife  de  le  voir,  mais  qu'il  vottloit  abfolu- 
certcur  défi  nient  voir  le  ffrand  Chef;  qu'il  ne  foulFri- 
tre  CheF  fe  ^^^^  P^^  ^'^  ^^  ^  amusat  plus  long-tems  ,  & 
rendent  au  qu'aucun  Natché  ne  s'avisât  plus  de  paroîtrc 
«i^an;p,  devant  lui ,  qu'en  compagnie  du  Soleil,  parce 

qu'il  fcroiï  tirer  fui*  quiconque  s'avanccroit 
4)our  faire  de  nouvelles  propofirions  :  qu'il 
fui  permettoit  donc  de  retourner  à  Ton  Fort , 
&  que  dès  qu'il  y  fcroit  rentré  ,  (i  le  grand 
Chef nefortoit  d'abord,  il  alloit  réduire  la 
Place  en  cendres  avec  Tes  Bombes.  Saint  Co- 
rne prit  auflî-tôt  congé  de  lui ,  &  une  demie- 
heure  après  on  le  vit  fortir  avec  le  Soleil  , 
&  un  autre  ,  qu'on  appelloit  le  Chef  de  lei> 
'Fafme,  Ce  dernier  étoit  le  véritable  Auteur 
du  maffacre  des  François  ;  mais  Saint  Côme 
avoit  voulu  Jctter  la  faute  fur  un  autre.  Ils 
parurent  dans  le  moment ,  que  l'on  faifoit 
les  prépr^ratifs  pour  attaquer  le  Fort  la  nuit 
fuivante. 

M.  Perrier  envoy*  ?»!  devant  d'eux  ,  & 
ils  furent  conduits  à  Ion  Quartier.  Le  Soleil 
dit  au  Général  qu'il  étoit  charmé  de  traiter 
avec  lui ,  &  qu'il  venoit  lui  répeter  ce  qu'il 
lui  avoit  fait  dire,  que  ce  n* étoit  pas  lui, 
qui  avoit  fait  tuer  les  François  ,  qu'il  étoit 
alors  trop  jeune  pour  parler  ,  &  que  c'étoit 
les  Anciens ,  qui  avoient  formé  ce  crimin^:! 
projet  :  Je  fçai  bien,  ajoûta-t-il,  qu'on  s'en 
prendra  toujours  a  moi ,  parce  que  j'étois  le 
Souverain  de  ma  Nation  ,  je  fuis  néanmoins 
fort  innocent.  On  a  en  effet  toujours  crû 
dans  la  Coloaie  que  tout  fon  crime  étoit  de 
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«'avoir  pas  ofé  réfifter  à  fa  Nation ,  ri  donné 
avis  aux  François  de  çc  qui  fe  tramoit  con-  '  '  * 
tr'eux.  Jufqucs-là  ,  &  furtout  avant  qu'il  fûç 
parvenu  à  la  dignité  de  Soleil ,  il  n*avoit  ja- 
mais donné  aucun  fujet  de  fe  déEer  de  lui  : 
S.  Côme ,  qui  ne  haifloit  pas  non  plus  les 
François ,  le  difculpa  aulïi  de  Ton  mieux  ; 
mais  l'autre  Chef  fe  contenta  de  dire  qu'il 
étoit  bien  fâché  de  tout  ce  qui  étoit  arrive, 
03  Nous  n'avions  point  d'efprit ,  continua-t'il , 
mais  déformais  nous  en  aurons.  «  Comme  ils 
étoient  expofés  à  la  pluye  ,  qui  devint  plus 
forte, M.  Perrier  leur  dit  de  fe  meftre  à  couvert 
dans  une  Cabanne  ,  quj  étoit  proche  ,  &  des 
qu'il  y  furent  entrés ,  il  y  plaça  quatre  Senti- 
nelles ,  &  chargea  trois  Officiers  è^^  veiller 
tour  à  tour. 

Il  fît  enfuite  appel  îer  le  grand  Chef  des  To- 
nicas ,  &  un  Chef  Natché  ,  qu'on  appelloit  le 
Servent  picqué ,  pour  tâcher  de  tirer  par  leur 
moyen  quelque  eclairciffement  de  fes  Prifon- 
niers  i  mais  il  paroît  que  ces  deux  Homaies 
ne  purent  lui  rien  apprendre  de  nouveau. 
Mes  mémoires  ne  difent  point  (i  le  Serpent 
piqué  fe  trouvoit  alors  dans  notre  Camp 
comme  Ami ,  ou  comme  Prifonnier  :  Mais 
à  la  fin  de  1711  ,  pendant  que  j'étois  aux 
Natchez  ,  je  fus  témoin  qu'on  le  regardoic 
comme  le  meilleur  Ami ,  que  nous  eulfions 
d:uis  cette  Nation  ,  &  on  le  diCoit  très-pro- 
che parent  du  Soleil.  La  Commiffion  ,  que 
lui  donna  M.  Perrier ,  me  porte  à  croire  qu'il 
nous  étoit  demeuré  très  attaché.  u 

Pour  revenir  à  ceux  ,  qu'on  avolt  arrêtés ,  ^c 
M.  le  Sueur ,  qui  étoit  un  des  trois  Ofnciers,  ^PS^o*^    P,'"- 
auxquels  on  les  avoit  conligncs,  5c  qui  lu-  ^r_. 
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'  tcndoit  fort  bien  leur  L:inguc  ,  voulut  s'entre- 
tenir avec  eux  ,  mais  ils  ne  lui  repondirent 
rien ,  &  il  les  laifîa  repofcr  ^  tandis  que  les  deux 
autres  Officiers  repofoient.  Une  demie  heure 
après,  ceux-ci fc  réveillèrent ,  &  il  s'endormit 
à  fon  tour.  Vers  les  trois  heures  il  fut  réveille 
par  un  grand  bruit;  il  fauta  fur  Tes  deux  pifto- 
letsde  poche  ,  &  ilapperçut  S*.  Corne  &  le  So- 
Jeil  en  poftures  degens,  qui  font  fur  le  point 
de  fe  fauver.  Il  leur  dit  qu'il  briileroit  la  cer- 
velle au  Premier ,  qui  branleroit ,  &  comme  il 
étoit  feul,  la  Sentinelle  &  les  deux  autres  OiB.' 
ciers  étant  à  la  pourfuite  du  Chef  de  la  Farine , 
qu'ils  avoient  laifTé  évader  par  leur  négligen- 
ce ,  il  apella  du  Monde.  M.  P«rrier  y  accourut 
le  premier ,  &  donna  de  nouveaux  ordres  pour 
courir  après  le  Fugitif,  mais  tout  fut  inutile. 
Le   vint-cinq  tie  grand  matin  un  Natché 
s'approchi  du   Camp  :  on  le  conduifit  dans 
ia  Cabanne  ,  où  étoit  le  Soleil ,  à  qui  il  dit 
que  le  Chef  de  la  Farine  étoit  venu  dans  le 
Fort  ;  qu'ayant  éveillé  fon  Neveu  ,  &  huit  ou 
dix  des  plus  anciens  Guerriers  ,  il  leur  avoit 
dit  que  les  François  les  vouloient  tous  faire 
brûler  ;  que  pour  lui,  il  étoit  bien  réfolu  de 
ne  plus  refter  expofé  à  retomber  dans  leurs 
mains ,  &  qu'il  leur  confeilloit  de  fe  metrce 
en  fureté  avec  lui  ;  qu'ils  avoient  fuivi  fon 
confeil ,  &  qu'ils  s'étoient  fauves  avec  leurs 
Femmes  &  leurs  Enfant  :  que  tous  les  aurrcs 
nvoient  délibéré  s'ils  n'en  feroient  pas  autant , 
mais  qu'ayant  trop  différé  à  prendre  leur  ré- 
folution  ,  Ôc  le  jour  ayant  paru  ,  ils  avoient 
compris  que  la  retraite  leur  étoit  importible. 
Sur  cela  le  grand  Chef  dit  à  M.  le  Sueur , 
que  le  Chef  de  la  Fadne  écoic  un  Ufurpaceur , 
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lequel ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  Noble ,  s'étoic  "~ — ~"~ 
cmpa'-'^  de  la  Place  ,  qu'il  occupoit ,  qui  le        '  3    • 
rcndoic  h  troifîéme  perfonne  de  fa  Nation  , 
&  lui  donnoit  un  pouvpir  abfolu  fur  tous 
ceux ,  à  qui  il  commandoic:  ;  i^iukiL::  . 

Le  (oir  M.  Perrier  alla  trouver  le  Soîeîl,  D'autres  0? 
&  lui  déclara  qu'il .  eût  à  envoyer  ordre  à  ^*;'^;J"^'.^  ^"* 
tous  Tes  Sujets  de  fortir  du  Fort  fans  Arixies ,  ^^  ^"*^* 
avec  leurs  Femmes  &  leurs  Enfans  :  qu'il  leuj: 
accordoit  la  vie ,  &  qu'il  empécheroit  les  Sau~ 
vages  de  les  maltraiter.  Il  obéit  &  envoya 
fur  le  champ  l'ordre  par  le  Natché  ,  qui  étoit 
venu  lui  apprendre  les  nouvelles  ,  dont  j'ai 
parlé  -,  mais  tous  refuferent  de  s'y  foumectre. 
La  Femme  du  Grand  Chef  vint  le  même  jour 
pour  le  joindre ,  avec  fon  Frère  ,  &  quelques 
autres  de  fa  famille ,  &  M.  Perrier  lui  nt  beau- 
coup d'accueil  en  confidcration  des  bons 
fervices  ^  qu'elle  avoir  rendus  aux  Femmes 
Françoifes  pendant  leur  captivité.  On  eut  bien 
voulu  avoir  la  FcmmeChef ,  qui  a  encore 
plus  de  crédit  dans  la  Nation  ,  que  le  Soleil 
même  :  L'époufe  du  Chef  l*alla  trouver  plu- 
fîeurs  fois  au  Fort  pour  l'engager  à  en  fortir, 
mais  fes  inftances  furent  inutiles  :  enviion 
trente-cinq  Homnnies  &  deux- cent  Femmes  fe 
rendirent  fur  les  deux  heures  après  midi  :  on 
lit  dire  aux  autres  que  s'ils  ne  faifoient  pas 
au  plutôt  la  même  chofe  ,  on  alloit  tirer  le 
Canon  ,  &  que  dès  qu'on  auroit  commencé 
il  n'y  auroit  plus  de  grâce  pour  perfonne  j 
ils  répondirent  qu'on  pouvoit  tirer  quand  on 
voudroit ,  &  qu'ils  ne  craignoient  point  la 
mort.  Il  eft  cependant  certain  qu'il  ne  rcftoit 
dans  le  Fort  que  foixante-dix  Guerriers  nu- 
plus  ,  qu'ils  n'avoient  pas  un  fçul  Chef,  3c  que 
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—    .,      j      ce  qui  obligcoit  la  plupart  à  fç  tenir  renfer- 
més ,  ëtoit  ia  crainte   de  tomber   entre   les 
mains  des  Sauvages ,  s'ils  fc  fauvoient  fépa- 
rj^mcnt ,  ou  d'âirc  apperçus  par  les  Alliégeans , 
s'ils  s'évadoicnc  cous  à  la  rois. 
Le  pluRgtancl      Cependant  icfti  ne  tira  point  j  d'ailleurs  il 
nombre    s'c-  fjifoic  un  ccmsallreux  >  la  pluyc  n'ayant  point 
chajic.  difcontinué  depuis  trois  jours  ,  les  Aflicgés 

fe  flattèrent  que  les  François  en  (croient 
moins  éxa^Sis  à  garder  les  PaiTages ,  &  ils  ne 
fe  trompèrent  point.  Vers  les  huit  heures 
du  foir  M.  de  Benac  envoya  avertir  M.  Ter- 
rier qu'ils  prenoient  la  fuite.  AuflTitôt  la 
Tranchée  &i  tous  les  Portes  eurent  ordre  de 
faire  feu  ,  mais  les  Fuyards  paflerent  fans 
L'cie  apperçus  le  long  d'un  Bajoue  ,  ou  petite 
Rivière  ,  qui  étoit  entre  le  Quartier  des  Mi- 
lices ,  &:  celui  du  Baron  de  Crefnay  j  &  lorf- 
qu'on  jcn  fut  inftruit ,  8c  qu'on  entra  dans 
le  Fort  ,  ils  étoient  déjà  bien  loin  avec 
.  leurs  'Femmes ,  &  leurs  Enf-^ns.  On  ne  trou- 
va plus  qu'une  Femme  ,  qui  venoit  d'accou- 
cher ,  &  un  Homme ,  qui  étoit  fur  le  point 
de  fe  fauver. 

Le  lendemain  vint  -  (îxiéme   on    voulut 


engager  les  Sauvages  à  courir  après  ces  Fugi- 
,tifs  j  mais  ils  le  refufcrent ,  difant  que  puif- 
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girs  rotulcnt 
de-   les    pour 
iuivre.   L'Ar 

îîito  Frauçoi  que  par  notre  faute  nous  les  avions  laiflé  éva- 
^c  jcciuipe,  Jer ,  c'étoità  nous  à  les  pourfuivre  :  ainfi  n'y 
ayant  plus  d'Ennemis  à  combatte  ,  il  fallut 
fonger  à  s'en  retourner.  Dès  le  même  jour 
on  lia  tous  les  Prifbnniers  -,  le  Soleil  ,  fon 
Frère  ,  fou  Beau- frère,  S.  Côme  &  tous  ceux 
de  cette  Famille  furent  embarqués  dans  le 
Saint  Louis.  Quarante  Guerriers  furent  mis 
ilaiis  la  demie  Galère ,  qus  commandoic  M. 
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le  Sueur  •,  les  Femmes  ,  &  les  En  fans ,  au 
ïiombre  de  trois  cens  quatre  vint-fcpt  Pcr- 
fonncs ,  furent  partagés  dans  les  autres  Bàti- 
nicns.  Toute  l'Armée  s'embarqua  le  vinr- 
feptiéme  ,  &  arriva  le  cinquième  de  Féviici: 
à  la  Nouvelle  Orléans 

Il  s'en  falloir  bien  que  la  Guerre  fût  finie. 
M.  le  Sueur  avoit  fçu  du  Grand  Chef  que  .j'^'l^";'^^ 
toute  la  Nation  n'étoit  pas ,  à  beaucoup  près , 
dans  le  Fort  ,  .que  nous  afliégions  :  qu'elle 
comptoir  encore  20oGucrriers,y  compris  &:  les 
les  Yafous  &  les  Corrois  ,  &  autant  de  jeunes 
Gens,  qui  pouvoient  déjà  faire  le  coup  de  hifil 
dans  un  beîbin  :  qu'un  de  leurs  Chefs  écoit  allé 
chez  les  Chicach^s  avec  quarante  Hommes 
^  beaucoup  de  Femmes  j  qu'un  autre  écoit 
avec  foixante  6c  dix  Hommes ,  plus  de  cent 
Fcm'tics  ,  8c  un  grand  nombre  d'Enfans  à 
trois  journées  de  Ion  Fort  ,  fur  le  bord  d'un 
I-ac  j  qu'il  y  avoit  vint  Hommes ,  dix  Fem- 
mes ,  8c  fix  Nègres  aux  Ouatchit^s  ;  que 
dans  un  Parti  ,  que  l'Armée  avoit  découvert 
le  dix  huitième  de  Janvier,  il  y  avoit  vint 
Hommes ,  cinquante  Femm.es  ,  8c  pliificurs 
Enfans  j  qu'environ  vint  Guerriers  rôdoicnc 
autour  de  leur  ancien  Village  ,  pour  courir 
fur  les  François  j  que  les  Y?» fous  8c  les  Cor- 
rois  étoient  dans  un  autre  Fort  à  trois  jour- 
nées du  (îen  i  que  tout  le  refte  étoi:  mort  de 
mifere  8c  du  Flux.  Enfin  on  fut  informé  que 
le  Chef  de  la  Farine  pouvoir  avoir  rallcm- 
blé  environ  foixante  ou  foixante  &  dix  Hom- 
mes ,  cent  Femmes ,  8c  un  grand  nombre 
d'Enfans. 

Le  Sueur  ayant  pris   toutes  ces  connolf- 
fanpcs ,  en  alla  rendre  compte  au  Général , 
Jom.  iV,  M 
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'  6c  lui  die  qiK  s'il  vouloir   lui  permettre  ^9 

'     *     prendre  tout  ce  ou'il  trouveroit  de  Gens  dç 
bonne  volonté  ,  il  croyoit  pouvoir   lui  ré- 
pondre qu'il  fe  rcndroit  Maître  de  tous  ces 
Corps  réparés  ,  mais  il  fut  refulé.  M.  Pcrricr 
n'avoit    peut  être   pas    dans    les   Canadiens 
toute  la  confiance  ,  que  la  plupart  méritent  ; 
&  élevé  dans  un  Service,  où  la  difciplincSc 
la  (u'jordinaion   font  au  plus  haut  point ,  il 
ne  pouvoit  comprendre  qu'on  puifle  exécu- 
ter  rien  de  cop':dcrable  avec  des  Milices  , 
qui  ne  reconnoillent  d'autre  loi  delà  Guerre, 
qu'une  rrrando  bravoure,  &  une  p.iticnce  ii^- 
vinçi!)le    d.ins   les  marches  les  plus  rudes  , 
&  dns  les  travaux  les  plus  pénibles.  Il  eue 
fans  do'.ire  pen^é  autrement,  s*il  eur  fait  re- 
flexion qu'il  faut  plier  les  renfles  fui  vaut  la 
manière  de  combatte  de  fes  Ennemis. 
f,e  Clîcf  des       Cependant  on  ne  fut  pas  lonrcms  à  s*ap- 
Tonicas  le      p-rccvoir  que  les  Natclicz  pouvoient  encorç 
iiUlMurrion.  ç    ^.^^^  |j.^  redoutables ,  &  que  la  démarche  , 
dre    par   les  ,  •    r  •       j.  *  j      ^  c     r-» 

Nacch.z     &  quon  avoit  raite  d envoyer  vendre  a  S.  Do- 

niinguc  comme  Elclaves  ,  le  Soleil  &  tous 
CC-ix  ,  qui  avoient  écé  pris  avec  lui  ,  avoit 
plus  aigri,  qu'intimidé  le  refte  de  ce:ce  Na- 
tion ,  en  qui  la  haine  &  le  défefpoir  avoient 
chaneé  la   hauteur  &   la  férocité   naturelle 
en  une  valeur  ,  dont  on  ne   l'avoic  jamais 
cru  capable.  Au  mois  d'Avril  le  Grand  Chef 
des    Tonicas  defcendit  à  la    Nouvelle   Or- 
léans >  &  dit  à  M.  Perrier  qu'étant  à  la  Chaffe , 
quatre  Natchez  s'éroient  venu  rendre  à  lui , 
pour  le  prier  de  faire  leur  accommodemenc 
avec  les  François  ,  ajoutant  que  rous  ,  &  ceuiç 
mêmes ,  qui  s'éroient  retirés  chez  les  Chica- 
k*niandoicnt  à  c:re  reçus  en  grâce:  qu'ils 
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fc  logeroient  où  on  le  fouhaitcroit,  mais  i]u'il  " 
fcroicnt  bien  aifcs  d'être  auprès  des  Tonicas  , 
&  (|!i'il  venoic  fçavoir  de  lui  fcs  intentions. 
M.  Perrier  lui  répondit  qu'il    conCcntoic 
c]u'ils  s'établîlfcnt  à  deux  iieues  de  (ou  Vil- 
lage ,  Se  non  pas  plus  près ,  pour  éviter  toute 
occafion  de  querelle  entre  les  deux  Nations-, 
mais  qu'il  éxigcoit  fur  toutes  chofes  qu'ils 
vinlfent  fans  Armes.  Le  Tonica  promit  de 
(e   conformer  à  cet    ordre   -,   cependant   des 
cju'il  fut   de  retour  chez  lui ,  il  reçut  dans 
(on  Village  trente  Natchez ,  après  avoir  pris 
la  précaution  de  les  dcfarnier.  Dans  le  mê- 
me tenis  quinze  autres  Natchez  &  vint  Fem- 
mes fe  rendirent  au  Baron  de  Crefnay  ,  qu'ils 
rencontrèrent  dans  le  Fort,  qu'on  avoithâtii 
fur  leur  anciiMi  tcircin.  Peu  <ie  jours  après 
le  Cliel-  de  la  Farine  arriva  cb.ez  les  Tonicas 
avec  cent  Hommes ,  leurs  Femmes  &  leurs 
Enfans  ,  ayant  fait  cacher  cinquante  Chica- 
chas  &  Corrois  dans  des  Cannes  autour  da 
Vill'ige. 

le  Grand  Chef  leur  déchra  qu'il  avoir  dc- 
fenfe  de  les  recevoir,  à  moins  qu'ils  ne  rcn- 
dilîent  leurs  Armes  ;  ils  répondirent  que 
c'étoit  bien  leur  Intention  ,  mais  qu'ils  le 
prioient  de  trouver  bon  qu'il  les^  gaidafîenc 
quelque  tems  ,de  peur  que  leurs  Femmes,  les 
voïant  ainfî  défarmer  ,  ne  fe  crufTent  Prifon- 
nieres  &  deftinées  à  la  mort.  Il  y  confencit  j 
puis  il  fit  diftribuer  des  vivres  à  fes  nou- 
veaux Flôtes ,  Se  on  danfa  jufqu'à  une  heure 
après  minuit  :  après  quoi  les  Tonicas  fc  rcri- 
rerent  d.ms  leurs  Cabannes,  ne  doutant  point 
,que  les  Natchez  n'allalîent  auflî  fe  rcporer. 
Mais  peu  de  tems  après ,  c'eft-à-dirc  ,  une 
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I  -  ,  ^  licurc  avnnt  le  jour,  car  c'étoit  le  quatorzié" 
me  lU"  Juin,  les  Natchcz ,  &  apparemment 
les  C  hicachas  &  les  Corrois ,  c]Uoinuc  la  lettre 
de  M   Pcrricr  ne  le  dife pas,  fc  jettcrciu  (ur 
toutes  les  CaN.inncs  ,  &  nient  main  Irille  fur 
tous  ceux,  qu'ils  furptiri^nt  endormis. Le  ^rand 
Chef  accourut  au  bruit ,  6c  tua  d'abord  cinq 
Natclicz  i  mais  accablé  par  le  nombre  .  il  fut 
tué   avec  environ  douze  des  Siens.  Son  Chef 
de  Guerre,  Cins  s'étonner  dç  cette  perte,  ni 
de  la  fuite  de  la   plus  grande   partie  de  fes 
(jueiricrs ,  en  rallia  une  douzaine,  avec  lef- 
f)UL*ls  il  re2,af;na  la  Cabanne  du  Grand  Chef: 
il  trouva  même  le  moyen  de  faire  revenir  les 
autres ,  Si  après  s'être  battu  cinq  jours  &  cinq 
nuics  ,  fans   prefijuc   difcontinuer  ,  il    refla 
nnîtrc  de  fon  Village.  Les  Tonicas  eurent 
dans  cette   occafion   vint   Homnius   tues  &c 
autant   de  bleiT'és.   Us   tuèrent  aux  Natchez 
trc'ue  trois  Hommes ,  &:  firent  trois  Pri(bn- 
niers  ,  qu'ils  brûlèrent. 
Pliîficurs      M.    Perrier  n'eut  pas    plutôt  appris  cette 
jrJ.irchcz  font  nouvelle  ,  qu'il  fit  partir  un  Détachement  fous 
tués  en  dihlc-|ç5  ordres  OU  Chevalier  d'Arraguette  pour  ta- 
rcmcG    oaa-^i^^^.  d'^.^^^ger  le  plus  au'il  feroic  purtlble  de 
Sauvages  a  counr  après  les  Natchez.  Il  man- 
da en   mcme-tems  au  Baron  de  Crefnay  de 
s'alfùrer  de  tous  ceux ,  qui  s'étoient   rendus 
à  lui ,  il  obéit  -,  miis  l'Aide  Major ,  à  qui  il 
les  avoit  confignés ,   leur  ayant  lailîé  leurs 
couteaux  ,  dans  le  tems  qu'on  y  pcnfoit  le 
moins  ,  ils  fautèrent  fur   huit   Fuhls ,  qui 
croient  au  Faifceau  ,  Se  avec  lefquels  ils  firent: 
feu  jufqu'à  ce  qu'on  les  eut  tous  tués  ,  Hon^- 
mcs ,  Femmes  &  Enfans ,  au  nombre  de  trente. - 
/!;'pt.  I-çuF  Chef  ^coic  dçfcendu  4  la  nouyçjl^ 
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ôrk^ins  avec  quinze  des  Siens  ,  ils    furent  "TTTTT* 

«rrêtc^s  &  envoyés  à  l'IOe  Touloufc  ,  où  on 

Jcs  mit  aux  fers.  Ils  trouvèrent  moyen    de 

forcer ,  mais  ils  n'eurcut  p.1s  le  tems  de  s'en- 

/liir  ,  &  ils  furent  tous  tuéi. 

Cependant  le  Chef  de  la  Farine,  après  D'antres  afi. 

avoir  manqué  fôn  coup  aux  Tonicas  ,  alla"^p^'"  ^^' '^^ 
.   .     I  ^  »     r     VI     •  •  «S.  Dciiys   aux 

rejoindre  ceux   de  (a  Nation  ,  qui  ^^oienr  j^^^^j^/^^^j^^.jj 

échappé  dans  la  Rivière  Noire  à  l\.  Pcrrier  ,ôcfomL).uuis^ 
les  mena  aux  Natchitoches  ,  oii  M.  de  S. 
Denys  fe  trouvoit  avec  fort  peu  de  Soldats  , 
èc  Tanicgea  dans  Ton  Fore  S.  Denys  envoya 
aufli  tôt  un  exprès  au  Commandant  Général 
pour  lui  demander  du  fecours ,  &c  le  vinr- 
iiniémc  d'Od:obre  M.  de  Loubois  partit  de  la 
Nouvelle  Orléans  à  la  tète  defoixanre  Hom- 
mes pour  le  fecourir.  U  avoir  déjà  fait  fix 
lieues  dans  la  Rivière  Roupie  ,  &  n'étoic  plu^ 
qu'à  fept  ou  huit  journées  des  Natchitoches , 
lorfquc  le  Sieur  Fontaine  ,  que  M.  de  S. 
Denys  cnvoyoit  à  M.  Perrier ,  fui  apprit  que 
les  Narchez  avoient  été  battus  v  que  les  Nat- 
chitoches avoient  voulu  d'abird  bes  attaquer  j 
mais  que  n'étant  que  quarante  contre  deux 
Cens,  ils  avoient  été  contraints  de  fe  reti- 
rer, &  d'abandonner  même  leur  Village, 
après  avoir  perdu  quatre  des  îeiiis  -,  que  les 
Natchez  s'étoient  empaiés  de  ce  Villas;c,  8c 
s'y  étoient  retranchés  j  qu'alors  M.  de  Saint 
Denys  ayant  reçu  un  renfort  à* Affinais  bc 
à* Attarapas  ,  aulquels  s'étoient  joints  quel- 
ques Efpagnols  ,  avoir  attaqué  les  rctranchc- 
mens  des  HnnT:mis  ,  &  en  avoir  tué  quarre- 
vint-deux  ,  du  nombre  defquels  étoient  tous 
les  Chefs  \  que  tous  les  autres  avoient  pris 
la  fuite  ,  &  que  les  Natchitoches  étoient  à 
Jcuis  tiQuiTcs,  N  iij 
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Tant  de  pertes  ,  &  fur-tout  celle  dci 
Chtfs  ,  avoient  réduit  les  Natchez  à  ne  plus 
f  iiie  un  corps  de  Nation  j  mais  il  en  reftoic 
encore  allez  pour  inquiéter  les  Habitans  de 
I.i  Louyfîane  ^  &  pour  interrompre  le  Com-» 
mcrcc.  D'ailleurs  il  netoit  plus  poinble  de 
dilliniuler  avec  les  Chicachas  ,  cjui  ne  tar- 
dèrent pas  à  fe  déclarer  ouvertement  ,  ce 
r|iri!s  avoient  évité  de  faire  jufques-là.  Ils 
ccoicnt  au  nombre  de  mille  Guerriers  ,  Sc 
environ  quatre-vint  ou  cent  Natchez  pou- 
voient  encore  fe  joindre  à  eux  -,  fans  parler 
du  peu  ,  qui  rcftoit  de  Corrois  &  d'Yafous. 
C'en  croit  affcz  pour  replonger  la  Colonie 
dans  les  allarines ,  dont  elle  n'étoit  pas  trop 
bien  revenue  ,  &  elle  fe  voyoit  à  la  veille 
d'avoir  à  ciTuyer  une  nouvelle  Guerre,  que 
fes  Forces  préfcnrcs  ne  lui  promettoi^iit  pas 
de  pouvoir  finir  fi-tôt. 
Leurs  întri-  Les  Chicachas,  les  plus  féroces  &  les  plu9 
jçiies  ,  pour  braves  de  tous  les  Sauvages  de  la  Louyfiane  , 
faire  rc»roltci  j.^-jttendoient  bien  qu*ayant  levé  le  mafque  » 
oos  Nègres.  ^-Qj-j^^ne  \\^  venoient  le  faire  aux  Tonicas, 
on  celTeroit  de  les  ménager.  Ils  avoient  pris  » 
pour  nous  tenir  tête  ,  des  mefures  ,  par  lef- 
ciuclles  on  jugea  que  leurs  Voifins  condui- 
foicnt  toutes  leurs  démarches  ,  &:  on  ne  tarda 
point  à  en  avoir  des  preuves  ,  qui  n'étoienc 
nullement  équivoques.  Ils  commencèrent  par 
envoïcr  à  la  Nouvelle  Orléans  un  Negrc 
afiîdé  ,  pour  faire  entendre  à  tous  ceux  de 
fa  Nation  ,  qui  étôient  parmi  nous  ,  qu'il 
ne  tenoit  qu'à  eux  de  recouvrer  leur  i'berté  , 
&  de  vivre  tranquilles  ôc  dans  l'abondance 
parmi  les  An^;lois. 
Ces  Derniers      q^^  homme  conduifit  afTez  bien  fon  intri- 
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guc  :  il  fut  écouté  avec  plaifir  de  tous  Tes  i  y  z  j,  ' 
Compatriotes,  &  M.  Perriei-  fut  averti,  par 
une  Negreflc  domeftique  dans  la  Ville  ,  qu'il  contre'^ nous 
y  avoit  un  complot  formé  par  un  grand  nom-  &  (ont  punis. 
bre  de  ces  Efclaves  -,  qu'ils  étoicnt  convenus 
de  prendre  le  tems  de  la  Grand'MejTe  de  Pa- 
roirie  pour  mettre  le  feu  à  différentes  Mai- 
fons,  afin  d'occuper  féparément  tous  ceux  ^ 
qui  ne  feroicnt  point  à  l'Eglife  ,  &  de  profiter 
de  cette  lieurcule  conjonâ:ure  pour  fe  fauver. 
Sur  cette  dépofition  le  Commandant  Général 
fît  arrêter  une  Femme  ,  qui  étcit  le  principal 
mobile  de  la  conjuration  ,  &  quatre  Hom- 
mes ,  qui  s'en  étoient  déclarés  les  Chefs.  Ils 
furent  confrontés  &  convaincus  ;  la  Femme 
fut  pendue  ,  Se  les  Hommes  rompus  vifs,  & 
ces  exemples ,  qui  firent  connoître  aux  autres 
que  le  fecret  étoit  éventé  ,  fuffit  pour  ks 
contenir  dans  le  devoir. 

Cependant  les  Tcliaélas ,  dont  une  parrîe  ic^  Akanùé 
ftvoit  été  gagnée  par  les  Chicachas  ,  avoient  &  l.s  Illinois 
fait  la  fourde  oreille  aux  invitations  que  îe  [cf^^iienc  de  fe 
Sieur  Régis  leur  avoit  faites  de  la  part  de  i'^"?)^.  ^^^^ 
Ion  General,  a  envoyer  trois  cent  de  leurs 
Guerriers  contre  nos  Ennemis  ;  mais  trente  ou 
quarante  de  ces  Derniers  ayant  été  tués  dans 
une  rencontre  par  les  François  ,  ce  petit  échec 
leur  fit  perdre  l'alliance  de  cette  Nation  ,  la 
feule  ,  dont  ils  cufîent  à  craindre  &  à  efperer  : 
elle  fe  réunit  toute  en  notre  faveur.  Alors  les 
Chicachas  fe  tournèrent  de  nouveau  du  côté 
des   Miamis  ,  des  Illinois  &  des  Akanfas  -, 
mais  ils  trouvèrent  des  Peuples  toujours  fidè- 
les à  leurs  premiers  engagemens ,  &  qui  leur 
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mandanc  Général  les  trois  ArnbalTadeiir?  ; 
que  nos  Ennemis  leur  avoient  envoyés ,  Se 
ils  furent  mis  à  la  difcrétion  des  Tchaclas , 
c]ui  les  brûlèrent  à  la  Nouvelle  Orléans  mê- 
me ,  &:  par-là  levèrent  tout  ce  c]ui  pouvolc 
encore  refter  de  doute  fur  leur  attachement 
pour  nous.  :  >•  r . 

LaCompa-  Sur  ces  entrefaites  .M.  Pcrrier  ,  qui  s'at- 
gnicJcs]iKk";tenJoit,  comme  il  le  dit  lui-même  clans  une 
retioccJe    la  j^.  ç^.^  Lettres  au  Miniftrc  ,  à  être  révoqué  , 

Koi'  nui  en  P^^"^^*"!^^  "  ^^°^''  intorme  quon  le  deilervoit 
lionnoleGou-  auprès  de  la  Compagnie  des  Indes ,  fut  Foit 
Temcmcnc  à  étonné  de  recevoir  un  Brevet  ,  qui  le  nom- 
M.  renier,  nioit  Gouverneur  de  la  Louyiiane  pour  le  KoK 
Des  le  vint-deux  de  Janvier  de  cette  année  l.i 
Compn<Tnie  a  voit  délibéré  de  rétrocéder  à  Sa 
Alajeilé  la  conceflion ,  qui  lui  avoir  éré  faits 
de  cette  Province  ,  &  du  Pays  des  Illinois , 
&  fon  Privilège  exclufif,  à  condition  depou^ 
voir  accorder  des  Permifllons  aux  Négociants 
du  Royaume ,  qui  y  voudroient  faire  le  Com- 
merce. Le  17  de  Mars  cette  délibération  fut 
homologuée  par  un  Arrêt,  &  en  vertu  des 
Lettres  Patentes  du  Roi  da  dixième  Avril 
(uivant,  M.  de  Salmont,  qui  fnifoit  à  la 
Nouvelle  Orléans  les  fon(5l'ions  de  Commif- 
(aire  Ordonnateur ,  prit  poffefïion  du  Pays , 
au  nom  de  Sa  Majefté. 

Cependant  M.  Perrier  n'eut  pas  le  tcms 
de  profiter  des  mefures  ,  qu'il  avoir  prifes 
pour  poulFer  la  Guerre  des  Chicachas.  Il  pro- 
féra de  fuivre  le  fervice ,  où  il  avoir  été  élevé  f 
à  des  Expéditions  ,  oii  les  rifques  ,  qu'on  j 
court,  ne  peuvent  être  couiptnlés;  par  la  gloire, 
qu'on  y  peut  acquérir ,  &  il  fut  relevé  en 
1^13  par  M.  de  BienYilie>  auquel  il  avoi^i 
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fuccedé  en    lyi*^.  Le  nouveau    Ciouvcriicui:  — 
fe  trouva  d'aboïd  chargé  de  la  Guerre  des  ' 

ChicachaS;  dcîvcnuë  une  affaire  plus  feiicufe  , 
qu'on  ne  Tavoit  cru  d'abord  Cette  Guerre 
n*eft  pas  encore  finie  ,  parce  qu'on  ne  peut 
fe  fia* ter  que  la  paix  ,  qu'on  leur  a  accor- 
dée depuis  peu  ,  foit  durable  -,  d'ailleurs  les 
événemeits  >  qu'elle  a  déjà  fournis  à  rHiù 
ftoirc  ,  font  racontés  (i  divcrfement  ,  qu'iî 
n'eft  pas  encore  pofl'ible  d'y  démêler  la  vérité 
au  travers  des  nuages,  que  ks  Amis  &  les 
Ennemis  "de  ceux  ,  qui  y  ont  eu  la  principale 
part  ,  y  ont  répandue,        •^' 

Tout  le  Monde  fçait  In  perte  ,  que  la  Co-    Belle  rAlon 
lonie  y  a  faite  en  1756  ,  du  brave  Chevnlier  ^^  l'i^  .'éiL.;cc  , 
d'Artaeucttc  ,  &  d'un  erand  nombre  d'Cffi-  ^  >"-^^^%  '^' 
ciers  de  mente  ;  &  la  belle  action  du  Pcie  officier  ac 
Sénat  Jefuite  ,  qui  aihia  mieux  sVxpoO.'r  au  icir.c  ans. 
péril  certain  d'être  pris  &  brûlé  par  kr.  c  hi-  '~7^"r7~' 
cachas ,  comme  il  elt  arrive  en  erret ,  que 
de  ne  pas  aflifter  jufqu'au  dernier  foupir  les 
Blcflés ,  qui  ne  pouvoienr ,  ni  faire  rerrai'c  , 
ni  même  erre  tranfportés  avec  ceux  ,  qui   la 
faifoient.  Cctre  retraite  ,  qui   fut  l'ouvr^crc 
d'un   jeune  Homme  de   feize    ans  ,  nommé 
Voisin  ,  peut  être  regardée  comme  un 
chef  d'œuvre  en  fait  de  conduire  &  de  va- 
leur.   Pourfuivi    pendant    vint-cmq    licuc'^  , 
ji    a   perdu  à    la   vérirc    bien    du   monde   , 
n^ais  il  en   a  coûté  cher  aux  Fnnemis  ,  &c 
51  a  encore  marché   quarante  cinq  lieues  fans 
mnnger  ,  Tes  Gens  portant  fur  leurs  bms  le3 
blefîés  ,  qui  avoient  pu  fouffrir  le  transport. 
Pre'uue  tous  ceux,  qui  dans  cette  renconrrs 
tombcrert  entre  les  mains  des  Vnnemis,  Se 
doiiz  le  nombre  fut  allez  confîdéiable  ,  oi^i: 
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198  Histoire  Générale; 
été  brûles  de  la  manière  la  plus  barbare  avctf 
le  Millionnaire  ,  qui  ne  fut  pas  le  fcul  à  ex- 
horter les  Compagnons  de  ton  fupplice  ,  à 
faire  honneur ,  par  leur  patience  &  leur  cou- 
raçre  ,  à  leur  Religion  &  à  leur  Nation.  Le 
Sieur  de  Vinccnnes,  Gentilhomme  Canadien, 
&  Oflîcier  dans  les  Troupes  ,  en  partagea 
avec  lui  la  gloire  ,  &  fe  fit  admirer  de  Tes 
bourreaux  même.  • ,  ,    ,, 
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r  O  U  G  E  R  E  ,  quî  porte  des  Bayes, 

¥ilix  Baccifera. 

'EST  la  feule  Fougère  ,  que 
nous  coftnoiflTions  ,  qui  porte 
des  Bayes.  Elle  s'élève  a  la  hau- 
teur d'une  coudée:  fes  feuilles, 
pofées  deux  à  deux  ,  vis-à-vis 
l'une  de  l'autre  ,  font  d'un  verd  foncé,  ailées 
&  dentelées.  La  tige  ,  qui  ne  plie  pas  ai'é- 
ment  ,  fans  (e  rompre  ,  eft  ronde  &  cannelée. 
Les  rudimens  des  femences  tiennent  aux  feuil-. 
les  par  derrière  ,  &  produifcnt  de»  Bayes  fen- 
dues en  deux  ,  rondes,  qui  de  vertes ,  qu'elles 
font  d'abord  ,  deviennent  noires,  ont  un  ooht 
fort  r^gréablc  ,  &■  prefque  le  même  ,  eue  celui 
duPoiyfode.  On  actribciç  à  ce  Simple  les  yçï- 
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500  PLANTES  DK  L'AMERIQUE 

TUS  du  Polypode  de  Chêne.  Les  Bayes  tom* 
bcnt  d'elles-mêmes^  quand  elles  (onc  mures  ; 
mais  il  en  revient  d'autres  à  leur  place.  La  raci- 
ne de  ceçtc  Plante  tient  à  la  terre  par  un  grand 
nombre  défibres  capillaires  de  couleur  brune# 
Cette  Fougère  cfl  fort  commune  dans  plu- 
iicurs  Provinces  de  rAmérique  Septcntrion- 
nale.  Hlle  poufle  au  mois  d'Avril  ,  Tes  Bayes 
font  mûres  au  milieu  de  l'Eté  -,  Tes  feuilles 
tombent  au  mois  de  Novembre  ,  &  il  n'en 
icftc  pendant  i*Hy  ver ,  que  la  racine» 

î  L     :      ' 

C  Y  p  R  t/s  de  la  LcHydanc' 

Cet  Arbre  eft  d'une  grofleur  proportîonnéisr 
a  fa  hauteur  ,  qui  palfe  prefquc  tous  ceux 
qu'on  voit  en  Europe.  Il  eft  fort  commun  dans 
les  Forêts  de  la  Louyfiane  ,  oii  l'on  en  trouve  y. 
qui  près  de  te.rc  ont  jufqu'à  trente  pieds  <k  cir- 
coiuérence  :  mais  à  fix  pieds  de  hauteur ,  cette 
circonférence  eft  diminuée  d'un  tiers.  A  quatre 
ou  cinq  pieds  de  diftance  autour  de  l'Arbre  iT 
Ibit  de  la  racine  plufieurs  chicots  de  forme  Sc 
de  grandeurs  différentes  ,  depuis  un  pied  de 
haut  jufqu'à  quatre:  leur  tête  eft  couverte 
d'une  écorce  rouge  &  unie  ,  ils  ne  portent 
joint  de  feuilles ,  &  ne  poufîent  point  de  bran- 
ches. L'Arbre  ne  fe  reproduit  que  de  fa  fc- 
mcnce,  qui  eft  de  la-  même  forme  ,  que  celle 
des  Cyprès  de  l'Europe  ,  &  qui.  contient  une 
fubftance  baîfamique  &  odoriférante.  Le  Cy* 
p'cs  n'?,le  porte  une  gouffe  ,  qu'il  faut  cueil- 
iîi  verte  ,  &  qui  renferme  un  baume  fouve- 
rnin  pour  les  coupures.  Cet  Arbre  croît  en 
piulicms  çûdxoits  dans  l'eau  d'étuis  un  pied 
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jWK]u'à  cinq  ou  fix  de  profondeur.  Ccptndanî 
ion  bois  cft  incorruptible  ,  excellent  pouç 
faire  des  batteaux  ,  pour  la  charpente  ,  &  pour 
couvrir  les  maifons  ,  parce  qu'il  cft  k'îrcr  &  a 
ic  grain  délié.  Les  Perroquets  font  ordinaire- 
ment leurs  nids  fur  Tes  branches,  &  fc  nour- 
riirent  des  pépins  de  fon  fruit  ,  qui  font  iriûr5 
au  mois  d'Aouc* 

I  I  I. 

Capillaire  du  Canada. 

Adiantum  Americanum, 

Cette  Plante  a  la  racine  fort  petite  ,  &  en- 
Tcloppéc  de  fibres  noires  fort  déliées.  Sa  tige 
cftd'un  pourpre  foncé  ,  &  s'élève  en  quelques 
endroits  à  trois  ou  quatre  pieds  de  haut  j  il  en 
fort  des  branches,  qui  fe  courbent  en  tout 
fens.  Ses  feuilles  font  plus  larges*,  que  celles 
de  notre  Capillaire  de  France,  d'un  beau  verd 
d'un  côté  ,  &  de  l'autre  ,  femées  de  petits 
points  obfcurs,  nulle  part  ailleurs  cette  Plante 
n'efl  ni  fi  haute,  ni  fi  vive,  qu'en  Canada, 
Elle  n'a  aucune  odeur  ,  tandis  qu'elle  eft  fur 
pied ,  mais  quand  elle  a  été  renfermée ,  elle 
lépand  une  odeur  de  violette  ,  qui  embaume. 
Sa  qualité  eft  auflî  beaucoup  au-deflus  de  tous 
les  autres  Capillaires. 

I.  V. 

O  R  I  G  /  N  du  Canada. 

Origanum  fifttiîofum  Canadenfe, 

Les  tuyaux  des  fleurs  de  cette  Plante  repré- 
fentent  afiez  bien  une  flûte  de  Cannes  ,  & 
c'cft  ce  i^ui  lui  a  fait  donner  par  Cornuû  Téq 
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pitliocc  tic  flflulofum.  Ses  ti^j^cs  font  i]iîari(5cs  , 
t)C  (juclqucfois  à  pluficurs  angles-,  toutes  font 
velues  &  pouffent  rlulicurshmiichcs.  Ses  feuil- 
les font  lonpucs ,  d'un  vcrd  clair ,  &:  allez  (em- 
blnblcs  à  celles  de  la  Lylimachic  i^oiineufc. 
Elles  couvrent  toute  la  tîi;c  juftiu'à  la  cime  , 
où  e(l  la  fleur  ,  dont  la  bafc  eu  cnviionn(?c 
de  dix  ou  douze  feuilles  plus  prtitj  :,  que  cel- 
les des  tirres.  Cette  fleur  ne  reffcmblc  pas  mal 
à  celle  de  la  Scabicufe  ,  rnais  elle  e(l  plus  bafTc 
&  plus  applatic.  Elle  cft  compofVe  d'un  i»rand 
nombre  do  petits  calices  ,  d'où  il  fort  de  petit» 
tuyaux  bien  rangés ,  de  couleur  de  pourpre  , 
qui  fe  partagent  en  deux  à  leur  extrémité  ,  &c 
font  place  à  deux  ou  trois  fîlamens,  dont  la 
tcte  cft  auffi  de  couleur  de  pourpre.  Souvent 
du  milieu  de  la  fleur  il  naît  une  autre  tio;c  de 
trois  doits  de  long  ,  terminée  par  une  féconde 
fleur.  J'ai  dit  que  les  ticres  font  velues  -,  mais  ce 
n'cft  qu'un  petit  duvet ,  qui  les  couvre.  La 
Plante  ,  fans  ct;e  froilfée  ,  répand  une  odeur 
de  Sarriette.  Au  goiit  elle  a  un  peu  d'âcreté  , 
&  picquela  langue  comme  le  poivre  :  mais 
fa  racine  ,  qui  jette  beaucoup  de  flbrcs  ,  eft 
JnGpide.  Flic  dure  plusieurs  années  ,  &  fleurit 
au  mois  de  Juillet  &  d'Août. 

V.     V  I. 

M  Y  R  T  H  £  à  Chandelle. 

Il  y  a  deux  efpeccs  de  cet  ArbrilTeau  \  l'un 
ne  s  élevé  qu'à  la  hauteur  de  fois  pieds  ,  &  a 
les  feuilles  plus  larges.  L'autre  eft  haut  de 
douze  pieds  On  ne'  remarque  point  entr'eux 
d'autre  différence.  Ce  Myrthe  eft  fort  commun 
aaas  toute  l'Amérique  Septcntiiomulc ,  dç^; 
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SEPTENTRIONNALE.  ^cf 
puis  TAcadie  jufqu'à  la  Louyfiane ,  le  long  des 
Côtes.  Sa  tiçe  cfl:  toicuë ,  &  poufTe  fes  bran- 
ches fort  près  de  terre  aflez  irrégulièrement. 
Ses  feuilles  font  longues  ,  étroites,  &  forr 
pointues  :  la  plupart  les  ont  dentelées ,  dans 
cjuelques-uns  elles  ne  le  fon»-  pas.  Au  mois  de 
lUay  les  petites  branches  ont  des  touffes  ob- 
longues  ,  de  très-  petites  fleurs  ,  qui  refïèm- 
blent  pour  la  figure  à  des  Chatons  de  Cou- 
drier. Ces  touffes  font  placées  alternativement 
fort  proche  les  unes  des  autres  >  &  mêlées  de 
rouge  de  de  vcrd.  Elles  font  fuivies  de  petites 
grappes  de  Bayes  bleues  fort  ferrées  ;  les  pé- 
pins en  font  renfermés  dans  un  noyau  dur  Se 
oblong  ,  couvert  d'une  fubftance  ondueufe 
&  farineufc  ,  d'où  l'on  tire  la  cire  en  cette 
manière.  Aux  mois  de  Novembre  &  de  Dé- 
cembre ,  aufquels  les  Bayes  font  mures ,  on 
Jes  fait  bouillir  dans  l'eau  jufqu'à  ce  que  l'huile 
furnage  j  on  tire  cete  huile  avec  une  cuilliere, 
à  memre  qu'elle  paroît  fur  la  furface  de  l'eau  , 
&  Ion  continue' jufqu'à  ce  qu'il  n'en  paroi/Tc 
plus.  Elle  fe  durcit  en  fe  réfroidiiîant  ,   èc 
alors  elle  eft  d^un  verd  fale  -,  on  la  fait  bouil- 
lir de   nouveau  ,  &  elle  devient  d'un  vcrcî 
plus  clair.  Une  bougie  de  cette  cire  ,  quand 
elle  eft  bien  faite ,  dure  autant ,  &  éclaire 
auffi-bien  ,  que  les  plus  belles  des  nôtres.  L*r 
fumée  ,  qui  en  fort ,  quand  on  l'éteint ,  s 
une  odeur  de  Myrthe.  Cette  cire  eft  friable  , 
&  pour  rendre  les  bougies  moins  caffantcs  , 
on  y  mêle  un  quart  ds  fuif ,  mais  alors  la  lu- 
mière n'en  eft  pas  aulli  nette ,  ni  auflî  douce  , 
d'ailleurs  les  bougies  en  font  fujetres  à  couler» 
Il  vaudroit  mieux  allier  cette  cire  avec  une 
^Irç  mollafTe ,  i]ue  des  Abeilles  fauvag^s  foAJ 
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dans  les  Bois  de  quelques  Iflcs  de  rAmériquc: 
Le  (leur  Alexandre  ,  qui  faifoic  des  bougies 
de  notre  cire  verte  à  la  Louyfiane  en  lyir. 
n'y  mectoit  rien  ,  &  avoit  entrepris  de  la 
blanchir  :  il  m'en  montra  une  mafle  ,  qui 
ctoit  déjà  plus  blanche  que  verte  ;  mnis  on 
prétend  que  les  ingrédiens,  qu'il  y  employoir , 
ralteroient  beaucoup.  Il  m'alTîira  que  ,  li  on 
vouloir  lui  abandonner  dans  le  rems ,  où  il 
faut  cueillir  les  Bayes  ,  les  Négrillons  ,  qm 
ne  font  point  encore  en  état  de  travailler,  il 
chargeroic  tous  les  ans  deux  Navires  de  cette 
cire.  inl  ;.   '  -  •  .  !  r 
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Ipecacuanha  de  TAmériquc. 

Cette  Plante  a  bien  des  noms  parmi  les  Bo- 
t^niO-e*;:  on  raprcHc  Podophyllnm  C'^^iadenfe 
Morini  :  Tournefbrt  la  nomme  Ranuncuîi 
fpecie  fL4/UA  jjt.t'^nni^  j  d'autres  ,  Plantin  Aco- 
ntti  foLio  humtlts  ,  flore  albo  ,  unico  ,  rampum 
nuhto  ^  fruciu  Cynosbati.  En  Virginie  elle 
eft  connue  fous  le  nom  de  Pomme  de  Mny  , 
parce  que  Ton  fruit  efl:  miir  dans  le  cours  de 
ce  iudIs.  Elles'éleveà  la  hauteurd'un  pied  8c 
demi ,  &  fleurit  au  mois  de  Mars.  Sa  fleur  eft 
compofée  de  pluficurs  feuilles  ,  &  de  plufieurs 
étamines  jaunes,  qui  entourent  l'ovaire  ,  le- 
quel efl:  oval ,  &  n'a  qu'une  feule  coffe  rem- 
plie de  fcmences  prefquc  rondes.  Les  feuilles 
de  la  Plante  font  afl'ez  femblables  à  celles  de 
l'Aconit  jaune.  On  dit  que  fa  racine  eft  un 
excellent  cmérique  ,  &  on  s'en  fert  en  Caro- 
line comme  d'un  vomitif  ,  c'efl:  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  uom  dl}>ecacri^nha ,  ouuc  qu* 
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SEPTENTRTONNALÉ.  ^nf 
Ce?  racines  fibiciifes  reiTemblcnt  à  celles  de  ci 
Simple. 

VIII. 


Grande  Roquettî.  da  Canada. 

Eruca   maxima  Canadenfis. 

Cefl:  un  Aibi  iHcnu  de  la  hauteur  dVnvîion 
cint]  pieds ,  quand  fa  racine  ,  qui  cft  blanche 
&  fibrcufe  ,  rencontre  un  terroir ,  qui  lui  con- 
"vicnt.  Il  poufTc  pluficurs  branches  tondes , 
&  couveites  d'une  efpece  de  bourre  aflc?.  rude. 
Ces  branches  ont  beaucoup  de  feuilles  lon- 
gues ,  pointues ,  inégalement  dentelées ,  niiez 
îcmblables  à  celles  de  la  LyfimachJe  ,  Se  oi- 
nécs  d'un  léger  duvet.  Elles  ont  le  crût  ta 
peu  aigret,  quand  elles  font  jeunes  ,  &  fort 
acre  dans  leur  maturité  ,  ce  qui  eft:  commun 
à  toutes  les  efpeccs  de  Roquettes.  Celle  -  ci 
porte  une  très  grande  quantité  de  petites  fleurs, 
qui  pavoiiTcnt  aux  mois  de  Juin  &  de  Juiller, 
Elles  font  jaunes  ,  &  n'onC  que  quatre  feuilles 
avec  un  piftilc  &  quatre  étamines.  Quand  la 
fleur  efl:  tombée  ,  le  piftiîe  devient  une  c;ou/Ie 
allongée  ,  droite  ,  &  remplie  de  perires  fc- 
mences ,  fort  douces  au  goût ,  qui  font  mîiree 
au  mois  d'Aoïit ,  &  tombent  au  mois  de  Sep- 
tembre. 

I  X. 

Tulipier,  ou  Laurier  à  fleurs  de  Tulipes, 

Arhûr  Ti^lipifcra  ,  uipartho   Acer i s  folio  , 
tnediâ  laciniâ  ,  lelttt  abjcijjâ. 

On  trouve  de  ces  Arbres  ,  qui  ont  iufqu'a 
trente  pieds  de  circonféiCDce  ,  &  qui  s'ckvcaï 
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tics- haut.  Les  branches  en  font  inéî;alcs  5c 


irrcp;iiiKrcs  ^  elles  ne  seccndencpns  en  droite 
Ji^nc ,  mais  font  fouvent  courbées ,  ce  qui  faic 
rcconnoître  l'Arbre  de  fort  loin  ,  lors  même 
qu'il  a  perdu  toutes  fes  feuilles  j  c'cft-à-dire  , 
dans  les  Pays  les  plus  froids  \  car  j'en  ai  vii  au 
mois  de  Janvier  dans  la  Louyfiane,  qui  les 
avoient  toutes.  Ces  feuilles  ont  des  pédicules 
de  la  lona;ueur  d'un  doit ,  &c  leur  figure  appro- 
che de  celles  de  l'Erable  ,  mais  elles  font  plus 
lar£;cs ,  car  elles  ont  cinq  à  fxx  pouces  de  tra- 
vers. On  diro't  que  la  pointe  du  milieu  cil: 
coupée  à  deux  travers  de  doit ,  &  qu'on  y  a 
fait  une  petite  entailîure  dans  le  milieu.  Les 
ficuis  de  cet  Arbre  ont  toujours  été  comparées 
aux  Tulipes  ,  &  de-là  elt  venu  le  nom  ,  qu'il 
porte.  Néanmoins  M.  Catelby  prétend  qu'el- 
les approchent  plus  de  celles  de  la  "FrittilairC. 
Elles  font  compo(ées  de  feptou  huit  feuilles , 
dont  la  partie  fiipérieuve  eft  d'un  verd  pâle  , 
&  le  refte  teint  de  rou^c  ,,  avec  un  peu  de 
jaune  entremêle.  Elles  fom;  d'aboi d  renfer- 
mées dans  une  enveloppe,  qui  s'ouvre  Se  Cz 
tecour'pe  en  arrière  ,  lorfqii'clkr.  s'épancuif- 
fcnt  ;  le  bois  de  cet  Arbre  cft  aiTez  dur. 

X. 

PolygONatum  à  fleurs  jaunes. 

Volygonatum  ramofum  jlore  luteo  majus, 

Cctre  plante  poufTc  d'abord  une  feule  tî^re 
iurt]u'â  la  hauteur  d'une  palme,  puis  elle  fe 
divife  en  deux  branches ,  qui  pallent  fouvent 
la  hauteur  d'un^  coudée  ,  &  jettent  encore 
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(î'autres  branches.  Ses  feuilles  ,  qui  font  dou- 
ces &  unies  ,  oblongues  ,  veincufes  ,  ont  la 
pointe   émoufTéc  ,  font  d'un  vcrd  p.île  ,  & 
croillcac  autour  des  tiges  de  manière  ,  qu'on 
diroit  qu'elles  les  percent  pour  en  fort];.  Du 
milieu  de  ces  feuilles,  &  de  Textrémité  des 
tiges  forrcnc  des  pédicules-,  qui  foûtiennent 
mal ,  &  lai^enr  panchcr  une  fleur  jaune,  com- 
poféc  de  fix  feuilles  longues  ,  étroites ,  Se  di- 
vifces  comme  celles  des  Tulipes.  Au  milieu 
de  ce  calice  eft:  le  rudiment  d'une  colTe  ,  envi- 
ronné de  fix  étrimines  fort  longues  ,  &  d'une 
couleur  jaunâtre.  Quand  la  fleur  eft  tombée  , 
fon  pédicule  îe  redrefîe  ,  &  la  coile  ,  qui  d'a- 
bord eft  verte  ,  enfuite  noire,   coriace,  8c 
triancTulaire,  renferme  une  femence  blancha- 
tre.  La  racine  de  cette  Plante  poulie  un  grand 
nombre  de  fibres.  Sa  fleur  paroîr  au  commen- 
cement de  Juin.  La  femence  eft  mûre  en  Juil- 
let ,  &  alors  la  code  s'ouvre  en  trois,  &  lailîe 
tomber  la  femence. 
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X  I.  '- 

Sceau,  ou  Cachet  de  Sa^omon. 
Volygonatum  racemofum» 

La  raîfon  ,  qui  a  fait  donner  à  ce  Polygo- 
natum  l'épithete  de  racemofum  ,  eft  que  les 
fleurs  font  en  grappes,  a  racine  eft  plus  grof- 
fe,  plus  blanche  ,  &  s'étend  davantage  ,  que 
celle  du  précédent  \  elle  eft  noueufe  ,  &  envi- 
ronnée d'un  grand  nombre  de  filamens  fore 
menus.  Tour  l'ordinaire  il  n'en  fort  qu'une 
tie;e  ,  rarement  deux  ;  ces  tiges  font  rondes  , 
d'un  pourpre  tiraiu  fur  le  noir,  &  de  là  hau- 
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teur  <i\ine  coudée.  Elles  portent  des  feuilles 
Jarc^es ,  dont  les  nerfs  font  rangés  à  peu  près 
comme  dan-î  le  Plantain  ;  les  uns  d'un  vcrd 
fonce  ,  les  autres  de  couleur  de  pourpre.  De 
toutes  les  cfpeces  connues  de  Polygonatum  , 
nulle  n'a  les  feuilles  plus  dures  ^  plus  ridé<;s 
à  leur  contour ,  ôc  d'un  verd  plus  obfcur.  Elles 
font  même  comme  bordées  d'une  lii^ne  plus 
foncée  que  le  rcfte.  A  l'extrémité  des  ti^es  ilr 
paroît  d'abord  comme  une  grappe  de  raiîin  en 
fleurs.  Ce  font  de  petits  nlamens  d'un  poil 
blanchâtre  ,  qui  au  bout  de  huit  jours  font 
place  à  de  petits  grains  ronds  de  la  groiTeur 
d'un  grain  de  Genièvre  ,  &  qui  forment  une 
trcs-bclle  grappe.  Dans  les  commencemens  ils 
font  }auncs  ,  fcmés  de  petits  points  de  couleur 
de  fang.  Dans  leur  maturité  ,  qui  eft  tardive  , 
ils  prennent  la  couleur  des  cerifes.  Ils  font 
d'un  très-bon  goût ,  &  renferment  des  femen- 
ccs  prefque  rondes.  Cette  Plante  ne  demande 
p  s  de  grands  foins. 

X  I  I. 

Troif^^me  (tC^^c^  dcPOLYGONATUMdtî 

Canada. 
Volygonatum-  ramofum  ,  flore  Im&o  minus. 

Toute  la  différence  ,  qui  fe  trouve  entre 
cette  troifiéme  efpece  ,  &  la  première ,  coh- 
fifte  en  ce  que  fes  fleurs  font  un  peu  plu<;  pâ- 
ks  ,  &  que  fes  feuilles  ,  plus  étroites  S:  plus 
longues ,  fe  terminent  en  pointe. 

XII   I. 

t  E    G  I  N-S  E  N  G. 

Aureliana  Canadenjis, 
C'ôfl  k  nom ,  que  lui  a  donné  le  P.  Lafii- 


IQUÉ 

:ies  fcuilley 
i  peit  près 

d'un  vcrcî 
)urpre.  De 
gonatum  , 
>liis  ridé<;s 
fcur.  Elles 
ligne  plus 
ies  tiges  il- 
le  raiîin  en 

d'un  poil 
jours  font 
i  2:rofreur 
ment  une 
cemens  ils 
cie  couleur 
l  tardive, 
5-  Ils  font 
es  femen- 
!  demaiido 


T  u  M  diî 

minus, 

ve  entre 
ère ,  con- 
X  plu<;  pîi-i 

2S   &  plus 


in 


f.  paç. 


S. 


XI.  FûJ^aonaUmv  ou 
Cachet  de  tTalamvn. 


e  r.  Lafî- 


X.  FaUiqonaUun 
a  /iCii'  j  jaiuicJ. 


m  j  z  .  Tourne  IV^.  pa^e  3  '^B  ■ 


tn  jf..  paif.  o. 


XT.  JPoJyganaUinv  o 
^^    Chenet  de  Salanxon . 


T-": 


^(mie  TV.  pciqe  3  ^^8 


I  fi 


■    H 


..•  N 


XIII.  &UV' 


senç. 


///  i2  '  renie  JV. 


f 


Ji//  PctUx  cJf.yccc  de  Po[^(jonatiLm 


///  12-  Tûnie  JV.  tHiijc   '^on- 


M 


m 


lun 


4 


M, 


™ 


lun 


T 


fff's 


^ 


SEPTENTRIONMALE.      ^Of 

t.iu  ,  qui  le  premier  a  apporté  du  Canada  en 
France  cette  Plante  précieufe.  Les  Iroqiiois  , 
c]ui  la  lui  ont  fait  connoîtrc  ,  la  nomment 
(Jarou  Oguen  ,  mot  compofé  d'Orenta  ,  qui 
fÎLMiific  les  cuirtes  &  les  jambes,  Scd'O^rten  , 
qui  veut  dire  deux  chofes  fcpaiées.  Cela  fc 
rapporte  afTcz  au  mot  Chinois  ,  que  le  Tra- 
ducteur du  P.  Kirkcr  cxpl  que  les  cuijfes  de 
l'Homme.  Çl\io\c\\.\\\  en  (uic ,  le  Gin- Sens;  fc 
trouve  en  plusieurs  endroits  du  Canadn  ,  qui 
/ont  à  peu  près  fous  les  mêmes  parallèles  que 
la  Corée  ,  d'où  vient  le  Gin-:^eng  le  plus 
cilimc  à  la  Chine  -,  aufll  ks  Chinois  mêmes 
y  rcconnoilfent  les  mêmes  vertus ,  &  on  les 
cprouve  tous  les  jours  en  Canada  ,  comme 
à  In  Cliine.  Ces  vertus  font  expliquées  fort 
au  lono;  dans  une  Lettre  du  P.  Jarroux  ,  Je- 
fuite  ,  Miffionnaire  à  h  Chine  ,  inférée  dans 
le  dixième  Volume  des  Lettres  édifiantes  ^ 
fitricnfes  des  Miffiotmairti  de  la  Compagnie  de 
Jefuf  ,  &  dans  le  petit  Imprimé  du  Père 
Laficau. 

XIV. 

Yalerienne  à  feuilles  d'Orties  ,  &  à 
fleurs  violettes. 

Cette  Plante  ne  diffère  de  la  fuivantc, 
qu'en  ce  que  fes  feuilles  font  plus  découpées  , 
^k  que  fes  fleurs  violettes  approchent  un  pei^ 
plus  de  VAcinus  ,  ou  du  Bafilic  Sauvage.  On 
en  a  vu  fleurir  en  France  dans  le  Jardin  de 
M.  Robin  ,  célèbre  Botanifte  du  Roy. 

X  V. 

Valerienne  à  feuilles  d'Orties  ,  &  ^ 
fleurs  blanches. 

La  racine  d^  cette  Plante  cfl  iibreufc  ^  corn- 
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iiK  celle  du  Lychnis ,  &  ne  péncîtrc  pas  bien 
avanc  en  tcnc  ,  elle  fe  porte  même  mieux  , 
cjuand  fcs  ribicsfonc  découvertes.  L'odeiu  & 
la  (-«veur  de  cette  racine  ne  cèdent  en  rien  nu 
Nnrd  ,  en  quoi  clic  furpallc  beaucoup  notre 
Vnlcrienne.  Quand  on  fa  mâchée  ,  e  le  em- 
baume la  bouche ,  &  à  la  fin  elle  picijuc  la 
laiiçfue  ,  comme  la  Canellc.  Il  en  fort  plu- 
(îcurs  tii;es  crcufes,  rondes,  noueufcs ,  lillcs, 
hautes  d'une  coudée  ,  &  qui  fe  partai^cnt  en 
plulicurs  autres.  Les  feuilles  naillcnt  deux  à 
deux  ju^t^u'à  l'extrémité  des  tiges,  6:  ne  ref- 
femblcnt  pas  mal  à  celles  de  la  grande  Ortie, 
ou  de  la  Scrophulaire  i  mais  elles  font  moins 
picquantcs,  &  d'un  verd  plus  clair.  Chaque 
tii;c  eft  terminée  par  une  allez  large  tourte  de 
flculs  blanches  ,  fore  petites  ,  femblablcs  à 
celles  de  notre  Valerienne  j  mais  en  plus  arand 
nombre.  Elles  paroi ifent  au  mois  de  Septem- 
bre ,  &  quand  ellcG  font  tombées,  on  voit  à 
leur  place  de  petites  femences  longues  ,  que 
le  vent  emporte  bientôt.  L'hyvcr  il  ne  reftc 
que  la  racine  ,  en  quoi  cette  Plante  diffère 
encore  de  notre  Valerienne. 

XVI. 

\  ■         •  •  ••    - 

.       •  '     '  0        .       '       t 

Le  Sassafras. 

Cornus  Mas  odçrata  »  folio  trifidc  ,  margtni 

piano. 

Cet  Arbre  cft  alTez  commun  dans  la  Flo- 
ride ,  &  dans  les  Contrées  méridionnales  de 
la  Nouvelle  France.  Il  n'cfl:  pas  foit  hnut  ,  8c 
n'a  jamais  plus  d'un  pied  de  diamètre  au- def- 
fus  de  fa  racine.  Sur  les  bords  de  la  Rivière  de 
6aiiu  Jofeph  ,  qui  fe  décharge  dans  le  Laç 
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MîcliiîTan  ,  venant  du  Sud-Eft  ,  j'en  ai  vu  des 
Campii|j;nes  toutes  couvertes  ,  mais  ce  n'étoit 
mic  des  Arbrilleaux  :  c'étoit  peut-être  des  re- 
jctrons  d'i^rbres ,  qu'on  avoit  coupés  :  car  il 
clt  certain  qu'ordinairement  le  Sallafras  eft 
un  trcs-bel  Arbre  ,  dont  la  tête  fait  un  fort 
beau  bouquet.  Ses  feuilles  font  divifées  en 
trois  lobes  par  des  entaillures  très- profondes. 
Il  poullb  au  mois  de  Mars  des  bouquets  de 
petites  fleurs  jaunes  compofées  de  cinq  feuil- 
les. Ces  fleurs  font  fui  vies  de  Bayes  ,  qui  lef- 
femblent  par  leur  groU'eur  Se  par  leur  ngure  à 
celles  du  Laurier.  Elles  font  attachées  à  des 
pédicules  rouges  ,  te  ont  un  calice  de  même 
couleur  ,  &  de  la  fissure  de  ceux  de  G'and.  Les 
Bayes  font  d'abord  vertes  ;  mais  quand  elleg 
font  mûres ,  elles  font  bleues.  Le  Sailafras 
croît  pour  l'ordinaire  dans  les  meilleurs  ter- 
roirs ,  ôc  il  a  été  tranfplanté  en  plufieurs  en- 
droits de  l'Europe  avec  (uccés.  Je  ne  répéterai 
point  ici  ce  que  j'ai  dit  dans  mon  Hifloire  de 
les  vertus  (  a  j.W  paioît  que  les  Anglois  n'en 
font  point  autant  de  cas ,  que  les  Efpagnols  , 
car  M.  Catelb/  ne  parle  que  de  la  vertu,  qu'il 
Q  d'adoucir  le  fang  ^  à  quoi  il  ajoute  qu*en  Vir- 
ginie on  a  employé  quelquefois  avec  fuccès 
dans  les  fièvres  intermittantes  une  décocl:ion 
de  fa  racine  ;  mais  les  mêmes  Plantes  n'ont 
point  par  tout  les  mêmes  vertus.  Il  fe  pour- 
roit  bien  faire  que  le  Sallafras  en  ait  dans  les 
Pays  plus  méridionnaux  ,  qu'il  n'a  poiqt  fouf 
des  Climats  plus  froids. 


(^)  T.  I.  P.  i,*».  io. 
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XVII. 

L  y  c  H  N  I  s  du  Canada. 

Afaron  Canadenfe» 

Ce  Lychnis  ,  aufTi-bien  que  les  deux  Vale- 
rlenncs  ,  dont  j'ai  parlé  aux  nombres   xiv, 
6c  XV.  croît  fur  les  Collines  ,  &  à  l'ombre.   Il 
dillcre  moins  du  nôtre  par  fcs  vertus,  c]iie 
par  fa  grandeur.  Il  ne  pouffe  poinp  di-  n^es , 
mais  il  fort  de  (a  racine  de  longs  pédicules, 
tjui  (oûciennent  de  larges  feuilles,  à  peu  près 
de  la  figure  de  celles  du  Lierre  ,  moins  lon- 
gues ,  terminées  en  pointe,  molles ,  à' an.  verd 
Toaibre,  &  couvertes  d'un  léger  duvet.  Les  pé- 
dicules font  de  la  même  fubibince,  que  ceux 
des  feuilles  de  vignes ,  S:  iî  en  croît  à  leur 
côté  de  plus  courts,  qui  foutiennent  des  fleurs. 
Ces  fleurs  fortent  d'un  petit  calice  d'un  verd 
pâle  ,  qui  en  s'ouvrant  (e  divife  en  trois  feg- 
niens  pointus  ,  lefqucîs  fc  rcavcifent  en  ar- 
rière. Au  fond  du  calice  on  trouve  de  petites 
femenr":  d'un  guut  mordi.cant ,  &  qui  met  la 
bouche  es    feu.  La  racine  de  cette  Plante  e(t 
charnue  ,  pleine  de  fuc ,  &  s'étend  horizon- 
talement. Il  en  fort  des  fibres  d'une  jufte  lon- 
gueur ,  d'une  odeur  agréable  ,  comnic  celle 
de  V Acortis  ,  mais  plus  forte  :  on  les  pile  , 
on  les  enveloppe  de  linge  ,  &  on  les   jette 
Lien  nouées  dans  un  tonneau  de  vin  ,  avec  un 
poids  ,   qui  les  retientie  au  fond  :   on  les  y 
lailfe  trois  mois ,  &  elles  communiquent  au 
"vin  un  gouc  très-délicat.  On  mâche  nuîîi  la 
racine  pour  fe  donner  une  haleine  douce  &: 
iîgrcablc  ;  mais  elle  a  des  vcttus  encore  plus 
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^EriLNTKlONNALi;.  u^ 
tAimabks.  On  alKirc  c]u'ellc  a  toutes  celles 
du  Nard  ,  &  celles  ,  que  les  Anciens  ont  attri- 
buées au  Lychnis  d'Europe  ,  comme  de  gué- 
rir l'enflure  du  ventre  >  les  douleurs  de  fciaii- 
<]uc ,  les  fièvres  tierces  invétérées  j  qu'elle 
purge  la  bile  &  la  pituite  aulfi  efficacement 
que  TElleborc.  Pour  opérer  ces  effets ,  oti 
prend  deux  cuillerées  du  fuc  de  cette  racine 
/nclccs  avec  du  vin  blanc, 

.      ;XVIIL 

i 

Acacia  de  rAraérîqae. 

Cet  Acacia  ,  qu'on  a  tranfplanté  en  France, 
y  a  fort  bien  réuffi  ,  &  plaît  beaucoup  par  la 
beauté  de  fes  fleurs  ,  &  par  le  bel  ordre ,  dans 
kqucl  Tes  feuilles  l'ont  rangées.  Son  tronc  eft: 
afîcz  gros ,  le  bois  en  eft  dur  ,  couvert  d'une 
écorce  noire  ,  lifTe  &  fans  épines.  Il  eft  bien 
appuyé  fur  fes  racines-,  fa  tête  eft  fort  large, 
6c  toutes  les  branches  ,  qui  le  compofent , 
font  tendres  ,  moëllcufes  ,  &  femées  de  pic- 
quants  ,  qui  ne  font  point  ronds  ,  ni  en  fti- 
let ,  mais  comme  de  petites  lames  ,  qui  pea 
à  peu  fe  rétréciflènt  Se  (e  terminent  en  pointe. 
Ses  feuilles  font  huit  à  huit ,  ou  dix  à  dix  de 
chaque  côté  ,  avec  une  neuvième  ou  une  on- 
zième ài'cxtrémité.  Elles  fe  replient  en  dedans 
fur  le  foir  ,  &  fe  redreflfent  au  lever  du  Soleil. 
Cet  Arbre  poufle  au  mois d*0(flobre  des  fleuri 
blanches  de  la  figure  de  celles  des  Pois ,  lef- 
tiuelles  forment  des  bouquets  ,  comme  celles 
ûu  Cytife  j  mai»;  elles  ne  font  pas  panchées  de 
même  ,  ni  aufll  fragiles.  Elles  font  fuivies  de 
petites  femences  ,  comme  des  Lentilles ,  rcn- 
içrmées  dans  des  noyaiu  tiès-duis  ^  fort  b&» 
Jom.  IVn  '     O 


514.PLANTES  DE  L'AMERIQU* 
iillcs.  Une  décoiSVion  du  bois  &  des  Feuilles 
<ie  cet  Arbre  cft  aftringcatc  ôc  rafraîchiflaïuc. 
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Grande  Pimprinelle  du  Canada. 

Vim^inclU  »  BfpinelU  »  vel  BipendHUmnxim4 

Canadenfis,     -  ^  .. 

Cette  Pîmprcnelle  a  une  ample  racine  ,  8l 
fort  chargée  de  fibres  charnues,,  de  laquelle 
fort  à  la  fia  du  Printems  une  longue  tige  , 
roiuie  &  pleine  de  noeuds ,  d  ou  nailFentphi- 
(îcuis  tiges  de  même  couleur  &  de  naéme  ngu- 
fc  ,  que  celles  de  notre  Pimpienelle.  Ces  tiges 
ont  (les  feuilles  pofées  deux  à  deux  fur  un 
mcme  pédicule  fort  court ,  &  font  terminées 
par  une  autre  feuille.  Les  fleurs,  qui  croiflent 
au  haut  des  tiges  ,  &  compofent  un  épi  fort 
long  ,  s  épanouilîent  les  unes  après  les  autres  ^ 


en  commençant  par  les  inférieures.  Chaque 
fleur  eft  formée  de  quatre  feuilles  ,  qui  font 
comme  une  croix ,  &  portent  fur  un  petit  vafe 
un  peu  arrondi ,  lequel  a  quatre  cavités ,  d  ou 
il  fort  trois  ou  quatre  fîlanneus.  La  fleur  ed 
d'un  verd ,  qui  peu  à  peu  deyiçnt  blanchâtre. 
Cette  Plante  ne  diffère  point  de  la  nôtre  en 
^c  qui  regarde  le  goût ,  l'odeur  Se  la  couleur» 
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L  A  ij  R  ï  ï  R  à  fleurs  bdonfcrantcs. 

M^gn9li^.iaHXi  folio  fubtHS  dhicante, 

C'eft  uflc  efpece'de  Laurier ,  dont  les  fleurs 
^»t  une  odeur  très-agréable,  Ce  bel  Arbre  r 
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fiii'oii  a  tranfplanté  avec  fuccès  en  Angleterre, 
&:  qui  y  a  rélifté  aux  hyycts  les  plus  rudes , 
cft  naturel  à  la  Floride  &  à  la  Virginie.  Sa 
hauteur  n'exccde  jamais  feiie  pieds  j  Ton  bois 
eft  blanc  &  fpongieux,  fou  écorcc  cft  blanche, 
fcs  feuilles  ont  la  figure  de  celles  du  Lauricc 
commun  ,  &  pendant  tout  l'Eté  les  forets  font 
parfumées  de  Tagréablc  odeur  de  fcs  fleurs. 
Elles  font  blapckes ,  compofces  de  fix  feuil- 
les ,  au  milieu,  defqucllcs  cft  un  pifton  coni- 
c]uc,  qui  eft  le  commencement  du  fruit.  Lorf^ 
que  la  fleur  eft  pafTée  ,  le  pifton  croît  jufqu'à 
la  grofleur  d'une  noix  :  il  eft  couvert  de  nœuds 
&:  de  petites  éminences  ,  qui  s'ouvrent ,  lorf- 
que  le  fruit  eft  mûr ,  &  laiilent  tomber  des  fc- 
niencej?  plates  de  la  grofleur  d'une  petite  fcvc« 
Ces  femcnces  contiennent  une  amande  renfer- 
mce  dans  une  coque  très  -  mince  ,  couverte 
d'une  peau  rouge.  Lorsqu'elles  fortent  de  leurs 
cellules ,  elles  ne  tombent  point  à  terre ,  mais 
demeurent  fafpendues  par  des  filets  blancs 
d'environ  un  ^ouce  de  long.  Les  fruits  fonc 
d'abord  verds ,  mais  quand  ils  font  mûrs  ,  ils 
font  rouges  î  enfuite  ils  deviennent  bruns. 
Cet  Arbre  vient  de  lui-même  dans  un  terroir 
humide ,  &  fouvent  dans  des  fonds  mouillés  * 
mais  fi  on  te  tranfplanté  dans  un  terrein  fec  8C 
élevé ,  il  devient  plus  beau ,  &  mieux  formé  » 
&  porte  plus  de  fleurs.  Il  perd  fa  feuille  ea 
hy  ver  ,  pour  peu  que  le  froid  foit  picquanr» 
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CERïEoità  larges  feuilles  du  Canada. 

^  Outre  la  largeur  des  feuilles,  cette  Plante 
4ifterc  encore  d$  ooirç  Cçrfcuil  par  la  hau^ 
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tcur  &  l'extrémité  de  fa  tige ,  qui  cft  tcrmiiicc; 
par  une  fleur  bi^nchjtt'c  divifec  en  petits  bou- 
quets. Ces  fleurs  ^  en  tombant ,  font  place  ï 
iies  graines  un  pet;i  allongées ,  5c  dont  un  fcul 
pédiculeToûtient  pluHeurs  ^  la  tige  eft  tendre 
&  caflante ,  étvtn  verd  mêlé  de  blanc ,  &  s'c- 
levé  à  ia  hauteur  d'une  coudée.  Chaque  pccii- 
çule  porte  fîx  feuilles  découpées  comme  celles 
du  Perfil ,  mais  beaucoup  plus  longues  &  plus 
larges ,  cjue  celles  de  notre  Cpr^uil.  Cette 
plante  meurt  au  bout  de  trois  ans^  a|>rès  qu'elle 
a  été  femée  y  mais  fa  (Jsmence  ,  en  tombant  à 
terre ,  germe ,  fans  attendre  même  qu'elle  foit 
couverte ,  &  toute  terre  luiefl  bonne.  Elle  eft 
douce  au  goût ,  &  fon  odeur  n'eft  pas  défa- 
gréable  :  mêlée  avec  d'autres  légumes ,  dis 
ça  rehaufle  le  goût.  .     / 

Aconit  à  fleurs  de  Soleil. 

Aconitum  heliantemum  Canadenfe, 

Les  racines  de  cet  Aconit  font  grolîcs  ^ 
charnues.  Ellçs  ont ,  comme  celles  de  notic 
Aconit,  de  petites  fibres,  qui  s'étendent  beau- 
coup, fi  on  n'y  remédie,  Car  c'cft  un  vrai 
Îtoiion.  Cesjacines  poufîent  des  feuilles  fort 
arges  à  trois  pointes  ,  Se  d'dn  verd  hpîrâtrc. 
Celles ,  qui  naiffent  fût  les  tiges,  au  nombre 
de  fept,  ou  de  neuf,  font  plus  Se  plus  pro- 
fondément découpées  ,  à  mefurc  qu'elles  ap- 
prochent des  extrémités.  Ces  tiges  s'élcvcn: 
plus  qu'à  hauteur  d'homme  ,fc  féparcnt  eu 
plufieurs  petits  rameaux ,  &  font  termiaév':$ 
par  de  larges. fleurs  jaunes.  Ces  fleurs  ont  or^ 
4ÀB9uem«i^  dût  ou  do^zt  £;oiUcs  oblongues  ^ 
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fit  peu  répartes  les  unes  des  autres.  Au  mllieil 
ifl  une  cfpece  de  çone  applati  >  couvert  de 
graines ,  &  dont  la  bafe  eft  couronnée  de  pcti> 
tesfeuillss  vcftcs. 


T  H  A  L  ](e  T  R  u  Ai  du  Canada. 

Cette  Plante  rcffcmble  aflcz  au  ThalicértUBf 
des  Anciens  j  fnaisfes  feuilles  fotit  plus  belles, 
Sccp  plu $j^rànd  nombre.  Sa  hauteur  eft  de 
deux  coudas  ^  fa  racine  poufTc  plufieurs  tig^s 
d'un  pourpré  foncé  ,  partagées  par  des  nœuds, 
d  oii  fortcnc  d'âutreis  tîgc^  plus  pcthcs  ,  fépa^ 
rées  des  principales  par  des  valvules  blaucnâ^ 
très  ;  les  feuilles  ont  k  même  figure ,  &  font 
langées  dans  te  même  ordre ,  que  celle*;  de 
TAncholye ,  mais  elles  fônt  d'un  verd  mêlé  de 
blanc.  Les  tiges  font  terminées  par  des  bou* 
auets  de  fleurs  fort  petites.  Les  boutons  en 
font  d'un  pourpre  clair  ,  &  quand  ils  s*ou« 
Vrent ,  ils  Ce  dlvifent  en  cinq  feuilles  ,  qui 
découvrent  une  Infinité  de  petits  filamens 
blancs  ,  dont  les  têt<s  (ont  jaunes.  Au  mol) 
^e  Juillet  ces  filàmens  deviennent  des  graind» 
allongées  èc  triangnfaires ,  avec  une  petite 
boffette ,  ou  tin  durillon  d'une  fùbtbnce  mem- 
braneufe  fut  cfhâquc  angle.  Cette  Plante  efl 
fort  douce  au  goût  ;  quand  on  la  mâche ,  on 
fenc  qu'elle  e(l  gra^  &claante ,  de  elle  picque 
la  langue  avec  un  peé^  «râéreté  :  on  la  pile ,  & 
on  l'applique  fur  les  jlayes  avec  fucccs  i  cuito 
dans  l'eau ,  elle  faclliccla  fuppuraûon. 
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à  fcailLe  il'Âunée. 

Le  Roy  Ei'patcr  ,  qui  le  premier  a  décou- 
vert rAgrimoinc  &  lui  a  donné  fon  nom , 
«rut  avoir  par  cette  découverte  rendu  un 
grand  fervice  à  rhumanité,  La  Plante ,  don: 
flous  donnons  ici  la  figure  %  &  qui  en  eft  une 
«fpece  ,  a  les  mêmes  vertus ,  &:  lui  reflcmbic 
parfaitement  par  fes  âeurs.  Ses  tiges ,  i]ai 
ai'ont  point  de  peau ,  fonr  d'un  rouge  mêlé 
^e  cendre ,  rondes,  creufes  Scnoueufes.  Ses 
feuilles  font  de  la  longueur  d'une  palme  ,  Se 
larges  de  trois  pouces.. Elles  font  rudes ,  com- 
me celles  de  la  Sauge  ,  dentelées  ,  d'un  vcrd 
foncé  ,  foûtenuës  quatre  à  quatre  fur  des  pé- 
dicules ,  qui  fortent  des  nœuds  de  la  tige , 
deux  de  chaque  coté,  &  tournées  les  unes  vers 
les  autres ,  comme  celles  de  lapcrite Gentiane, 
eu  Crçifette.  Da  fein  de  chaque  feuille  il  fort 
un  petit  rameau  environné  de  feuilles  plus 
petites.  La  racine  pouflc  quantité  défibres, 
t]ui  s'étendent  fort  loin»  Nulle  autre  Eupa- 
toire  ne  s'élève  auflTi  haut.  Au  milieu  de  l'Eté 
elle  eft  de  cinq  coudées  ,  &  fon  foramet  e(t 
Couronné  d'iv^e  infinité  de  fleurs,  qui  ont  de 
petits  poils  au  lieu  de  feuilles  ,  &  toutes  fem- 
clâbles  à  celles  de  rJEupatoire-Chanvre  ,  à 
l'odeur  près,  &  à  la  couleur,,  qui  eft  un  peu 
plus  pourprée.  Ces  fleurs  font  faivies  de  fe- 
mences  déliées  comme  du  poil  foîet  ^  6:  que 
îe  vent  abbat  d*abord.  Cette  Plante  eft  un  peu 
amere ,  bi  cette  amertume  dégénère  en  un  peu 
^'âciecc.  C'eft  le  meilleur  rcirede  ,  que  l'o» 


•1 


I 


RIQU!: 


...    t  .'.  ■', 


fi     ■  -Y  \' 


MOI  NI 

ier  a  dccou- 
i  fon  nom  , 
e  rendu  un 
*lante,  don: 
i  en  efl:  une 
ui  reflcmblc 
,  tiges  ,  i]ui 
rouge  mêlé 
oueufes.  Ses 
e  palme ,  Se 
rudes ,  com- 
,  d'un  vcrd 
;  fur  des  pé- 
de  la  tige , 
les  unes  vers 
Ite  Gentiane» 
euille  il  fort 
feuilles  plus 
té  défibres, 
autre  Eupa- 
ilicu  de  l'Eté 
i  foramet  elt 
,  qui  ont  de 
coûtes  fem- 
Chanvre  ,  à 
li  eft  un  peu 
.livies  de  fe- 
blet  9  &:  cjiic 
ite  eft  un  peu 
ère  en  un  peu 
le  ,  que  Toi» 


s> 


I    V 


t 


'^ 

^0 

» 

.ï  r  ;•■  ■ 

,3',n 

•>  A 

K 

'»i 

!);» 

^    4            . 

(-    n  -  r  ; 

''i  t 

'f' 

.   '         Z**   , 

;  A  ..- 

** 

>- 

.tlfi.. 

iiy^S, 

o:k 

k*^ 

,^^ 

;■--  •.»  • 

1  ,-  ■•' 

.ï    f^ 

..    :" 

■,.i 

.■J.t 

^v-"     «^    '\ 

■:^>f^M*; 

■  »  ■   ■  .' 

^;^...   .:    .      ^ 

1 

r^-. 

1 

t 

î<^       -  :  V.  -  ■        *  • 


■■«.'^  ' 


ùiij,.  Tiyme  7T^ 


■'.    àt-*^  • 


m  12.  'Pi* me  r\^.  patfe  ^jq- 


I 


I    '■ 


>    I 


lî=i. 


f^^ 


_J 
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connoiflc  ,  pour  déboucher  les  obftrudlions 
du  foye.  Elle  fqnd  U  pituite  ,  U  la  fait  couler 
par  le  ventre  i  elle  tortifiç  |c$  yirccrcs ,  &  fi 
on  la  tient  qu,el<]ue  tems  <kw)â  la  bouche ,  eU« 
fait  beaucoup  cracher*  ;^  n  ^-yi^i^j  jh  i, 

Aie  e'e  de  hi  f  Itfrîdtf. 

j 

^/ff ^ï  thridana  quinque  cMpfeilaris ,  Laurink 
foliti  leniter  crenatis  »  fiminibfés  tonift' 
,    rarum  inftfur  aUtis* 

C'eftan  grand  Arbre  fort  drôJf ,  dontl«$ 
branches  forment  une  Pyramide  régulière.  Ses 
feu  i  les  font  de  la  même  figure  que  celles  du 
Laurier  commun  ,  mais  moins  dentelées.  Il 
cominence  à  fleurir  au  mois  de  May ,  &  con- 
tinue pendant  tout  l'Eté.  Ses  fleurs  fontatta- 
chées  a  des  pédiculei  longs  de  quatre  ou  cinq 
pouces ,  elles  {ont  mo.iopetales ,  &  divifées  en 
cinq  rep;mens  ,  quijrtivironnent  une  toufte 
d'éramines,  dont  i«  têtes  font  jaunes:  à  ces 
fleurs  fuccedcnr  'au  mois  de  Novembre  des 
capfules  coniuues  ,  dont  le  calice  cftdivlfé. 
Quand  elles  (ont  mûres  ,  elles  s'ouvrent ,  & 
fe  partagent  en  cinq  fcgmcns.  Cet  Arbre  con- 
fervc  (es  feuilles  toute  Tannée  ,  ne  croît  que 
dans  les  lieux  humides  ,  &  fouvcnt  même 
dans  l'eau  :  on  ti$n  voit  point  dans  les  Pro- 
vinces plus  Scpcentriônnaks  que  la  Caroline. 

•  >  "i  XX vr. 
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B  E  L I  s  du  Canada. 

Bellis  tamofa  ttmbellifera  CanMdenJîs, 

Cette  efpccc  de  Marguerite  eft  une  Plantt 
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31©  PLANT  ES  Dï:  L'AMERIQUE 
de  fix  pieds  de  haut ,  donc  la  racine  c(l  formée 
de  quantité  de  petites  fibres ,  &  dont  les  Tcuil. 
]es  font  allongées ,  graffes ,  rudes  ,  d'un  verd 
obfcur ,  afle^  profondément  cannelées.  De  la 
tige,  qui  e(l  rude,  il  fore  de  toutes  parts  quan- 
tité de  petits  rameaux  terminés  par  un  grand 
nombre  de  fleurs ,  qui  reflcmblent  à  celles  de 
la  petite  Bellis  ^  mais  dont  le  milieu ,  qui  efl 
d*un  verd  jaunâtre ,  efl  plus  environné  de 
petites  barbes ,  qui  ne  rougifTent  jamais,  com- 
me dans  Jcs  nôtres ,  mais  font  toujours  d'un 
beau  blanc.  Chaque  fleur  a  Tes  pédicules ,  & 
quoique  tous  (brtent  du  même  point  de  la  ti. 
ge ,  ils  ne  (ont  jamais  de  la  même  longueur. 
Cette  Plante  fleurit  aux  mois  de  Juillet  & 
d'Août ,  &  lorsque  les  feuilles  de  la  Aeur  font 
tombées ,  le  milieu  (e  trouve  rempli  de  grai- 
nes. Deux  jours  après  que  ces  graines  font 
tombées  à  terre,  elfes  gprment,  &  pouffent 
d'autres  Plantes*  qui  prennent  la  place  de 
l\mcienne,  laquelle  meurt  d'abord  -,  5c  quoique 
ces  nouvelles  Plantes  foient  très-tendres ,  elles 
foûtiennent  très-bien  les  plus  grands  froids  de 
l'Hyver.  Cette  Plante  eft  chaude  &  fcche  -, 
elle  picque  la  langue  y  8C  remplit  la  bouche 
d'une  amertume ,  qui  n  eft  point  défagrcablc. 
£lle  a  une  odeur  d'aromate  ,  qui  porte  au  cer« 
veau  ,  &  en  fait  fonir  par  la  oouche  toute  la 

Îàtuitc.  Elle  guérit  promptement  les  ulcères 
es  plus  invétérés ,  elle  en  fait  (brtir  les  ordu- 
res par  Ton  fuc  moelleux ,  quand  on  l'y  ferin- 
gue  :  réduite  en  poudre  ,  elle  en  mange  le 
pus ,  ôc  elle  en  remplit  les  cavités ,  fi  on  y 
applique  des  €acaplaunc$  de  h  Ptaotc  Crac  ^ 
feroyéc.  «      . 
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SEPTENTRIONNALE.    ji» 
^1      .X  X  V  ir. 

f  Àskx  M  de  la  Florin. 

^eîfeminufi^  ïuUnm ,  odcratum  ,  Vifiimannm 
.fimdthf  ,fimfer  virâns. 

Quoique  h(.  Patlciilfon  femble  attribuer 
cette  Plante  à  la  Virginie ,  il  cft  pourtant  vrai 
qu'elle  y  e(l  rare ,  qu'elle  perd  Tes  feuilles  dans 
U  Caroline  ,  od  ellecft  commune ,  &  qu'ells 
n'cd  toujours  verte ,  que  dans  les  Contréoi 
les  plus  chaudes  de  la  Floride.  Elle  demande 
itn  tcrrein  humide,  Tes  branches  font  foùte- 
nucs  par  les  Arbres  &  les  BuiHons  voidns , 
fur  Iclquels  elle  monte  afïez  haut.  Ses  feuilles 
font  rangées  Tune  vis-à-vh  de  Taurre  ,  depuis 
les  aiâelles  des  branches  jufqu'à  leur  extré- 
mité. Ses  fleurs  naifl^ent  entre  les  tiges  &  les 
branches  ,  elles  font  jaunes ,  &  dt  la  méinc 
figure  que  les  Tubereufts  :  leurs^  extrémités 
font  découpées  en  cinq  parties.  Ses  femcnces 
font  plattes  &  ailées  d*an  cêté ,  renfermées 
dans  une  capfule  oblonguie ,  terminée  en  poin- 
te. Lorfque  içs  femences  font  mûres  ,  les  cap- 
Iules  s'ouvrent  en  fe  repliant  vers  la  tige ,  Se 
fes  laifTent  tomber.  L*odeur  de  ce  Jafmin  eft 
la  même ,  que  celle  des  violettes  jaunes.  On 
l'a  cultivé  à  Florton  en  Angleterre  avec  un 
fuccès ,  qui  prouve  qiie  les  Pays  fwids  ne  lai 
iSbnt  pas  contralrer. 

XXVIII. 

P  £  A  M  1   d'Occident; 
Tlatanus  Occidentalisa 
€c  Plane  y  ou  Platane  eft  a^ez  rare  daoS 
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la  Floride  &  dans  la  Caroline  j  mais  il  cft  plus 
commua  en  Virginie  &  dans  les  Provinces 
rlus  Septcntrionnalcs.  11  croît  dans  les  lieux 
cas  ,  &  on  en  trouve  fur  les  bords  de  la  Ri- 
viere  Savanah  ,  dans  la  Nouvelle  Géorgie , 
<]ui  fait  partie  de  ce  qu'on  appelloir  autrefois 
la  Floride  Françoife.  Les  feuilles  de  cet  Arbre 
font  larges ,  à  cinq  pointes ,  dentelées ,  d'un 
verd  clair  ,  &  un  peu  velues  par  deilus.  Les 
capfulcs  ,  qui  renferment  la-fcraence,  font 
rondes  ,  attachées  8c  pendantes  à  un  pédicule 
d'environ  quatre  ou  cinq  pouces  de  long.  Le 
fruit  relTemble  à  celui  du  Platane  Oriental  ; 
l'écorce  de  l'Arbre  efi:  unie ,  &  pour  l'ordi- 
naire mêlée  de  verd  &  de  blanc.  Cette  Def- 
cription  convient  afTeï  à  ce  qu'on  appelle  en 
Canada  Cotonnier,  parce  que  fes  capfules 
rondes ,  &  femées  de  picquans  font  remplies 
d'une  cfpecc  de  cotton.  Cet  Arbre  eft  trcs-  i 
eommun  dans  toutes  les  Forêts  des  parties  * 
méridionnales  de  Canada  8c  dans  celles  de  Li 
Louyfiane  ;  Se  on  en  trouve  d'une  hauteur  àc 
d'une  grodcur  prodigieufe.  On  prétend  que 
fa  racine  cft  un  remède  infaillible  contre  tou- 
tes fortes  d'écorchures.  Il  en  faut  prendre, 
dit-on ,  la  pellicule  intérieure ,  la  faire  bouil- 
Jir  dans  l'eau  ,  baffmer  laplaye  de  cette  eau  , 
ëc  y  mettre  enfuite  de  la  cendre  de  la  pelli- 
cule même.         '  -'  — *»  •>  . .. v  '-  ;  •  r. 
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Angilica  lucida  Canadenjis, 

Dans  les  endroits  découverts  des  Forets  dk? 
Cjiuada  oa  fiouYC  deax  efpcccs  d'A»gcliciuc<  ^ 
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SEPTENTRIONfNAIE.     513 
l'une ,  cjue  Cornuti  appelle  hucida ,  &  l'autre, 
<|ui  eft  d'un  pourpre  foncé.  La  tige  de  la  pic- 
inicre  ne  s'clevc  pas  plus  haut  qu'une  coudée , 
Ôc  elle  n'a  de  moelle  qu'aux  jointures  de  fcs 
nœuds ,  d'où  fortent  les  feuilles.  Ces  nœuds 
font  couverts  d'une cfpcce  de  membrane ,  qui 
fert  comme  d'enveloppe  à  la  tige  ,  puis  s'al- 
longe &  s'arrondit  ,  &  fert  de  pédicule  aux 
feuilles  ,  qui  font  d'un  beau  vcrd  ,  dentelées , 
&  croifT'ent  tout  autour  de  k  tige.  Ses  fleurs 
bbnchcs  ne  compofent  pas  un  bouquet  rond , 
comme  dans  l'Angélique  d'Europe  j  mais  une 
Ombelle    ,    comme  dans  l'Anis.  Elles  font 
bientôt  fuivies  de  femences  ,  qui  ont  moins 
d'enveloppes  ,  que  celles  de  notre  Angélique. 
La  racine  de  cette  Plante  eft  aflcz  groiïe  ,  & 
jette  de  to'  tes  parts  des  fibres  charnues.  Dès 
que  la  femence  eft  tombée ,  la  Plante  fe  fechc 
&  meurt.  Quelques-uns  ramaffent  ces  grai- 
nes ,  pour  les  femer  au  Printems  j  d'autres  fc 
contentent  de  les  couvrir  de  terre  ,  &  elles 
poufïent  aiTez  tôt  pour  donne»"  aux  nouvelles 
Plantes  le  tems  de  (c  fortifier  contre  la  rigueur 
de  rhyver.  Cette  Angélique  a  îc  même  goût 
que  la  nôtre ,  &  les  mêmes  vertus ,  mais  elle 
picque  davantage  la  langue. 

XXX. 

An  G  E  L I  Q.U  I  à  fleurs  pourprées  du  Canada. 
Angelica  atro-purpurea  Canadenjis* 

la  tige  de  cette  Plante,  non  plus  que  celles 
des  autres  Angéliques ,  n'a  toutfon  accroiiîe- 
ment,  qu'au  bout  de  trois  années.  Sa  racine 
eft  plus  groire&  plus  charnue,  blanche,  ir. 
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5*4  PLANTES  DE  L'AMERIQUE 
couverte  d'une  peau  noiie  &  environnée  de 
fibres  ,  qui  font  auiTi  charnues.  Ses  feuilles 
font  plus  longues  &  en  plus  grand  nombre  > 
c]ue  celles  de  la  précédente  ,  &  montées  fur 
de  plus  longs  pédicules.  La  tige  au  fortir  de 
fa  racine ,  cil  couverte  d'une  pellicule ,  qui 
3*ouvrc  à  mefuie  pour  lui  donner  pafla^e. 
Cette  tige  s'éteve  au-dedusde  la  hauteur  d'un 
homme  :  chaque  demi- pied  eil  marqué  par 
un  nœud  comme  le  rofeau ,  &  de  ces  noeuds 
fortenc  les  feuilles.  Vers  le  milieu  de  fa  hau- 
teur elle  commence  à  pouffer  de  petites  tiges , 
qui  font  couvertes  de  feuilles  plus  petites  que 
les  autres.  Les  fleurs  j  qui  viennent  au  haut 
de  la  tige  ,  ne  paioiilènt ,  qu'en  perçant  une 
enveloppe ,  oui  les  couvre  -,  elles  forment  ur 
bouquet  rona  s  la  lemence  ne  pacoit ,  qu'après 
«ju'elles  font  tombées.  Les  tiges  &  les  pédicu- 
les des  feuilles  font  d'un  pourpre  foncé  :  les 
feuilles  &  les  fcmences  font  d'un  verd  obfcur. 
£lle  a  moins  d'odeur  &  de  goût ,  &  apparem- 
ment auHi  moins  de  vertu ,  que  la  précédente.. 

XXXI. 

LiLaurier  rouge. 

tattrus  Carolintnfis ,  foliis  dcnminatis  »  hacth 
âArule'fs  »  fediculis  longis  ruhris  injtdfntibus. 

Les  feuilles  de  cet  Arbre  ont  les  mêmes 
figures ,  que  celles  du  Laarier  commun ,  & 
répandent  une  odeur  aromatique.  Ses  Bayes , 
Jorfqu'cîles  font  mûres  ,  font  bleues ,  cllts 
viennent  deux  à  deux  ,  &  quelquefois  trois 
à  trois ,  attachées  à  des  pédicules  de  deux  ou 
noîs  pouces  de  long ,  &  rouges ,  de  même 
v^\ç  k  calice  du  Jri)lt,  dont  les  borcfe  Cm 
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«ÊpTÈNrufôNNAtî:.  ^2f 

dentelés.  On  ne  voit  cet  Arbre  en  Virginie  f 
c^u'cn  quelques  endroits  ptoche  de  la  Mer , 
mais  il  fc  trouve  par  tout  (in  Caroline,  prin- 
cipnlemenc  dans  les  terres  baH^^s  &  maréca« 
ecufcs.  Ordinairement  il  eft  petit ,  mais  dans 
les  Iflcs ,  &  en  quelques  endroits  patticulicrs 
proclie  de  la  Mer ,  on  en  voit  de  tort  grands 
&  de  fort  droits.  Le  bois  a  le  grain  fin ,  &  on 
en  fait  de  très-beaux  cabinets  >  &  autres  ou« 
V rages  femblables.  M.  Catesby  dit  qu'il  en  a 
t\\  des  morceaux  ,  qui  reffembloîent  à  du  Sa« 
pin  onde,  &  dont  la  beauté  étoit  au-dciTod 
ci  aucun  autre  >  qu'il  ait  connu. 

XXXIL 
BiGMONXA  du: Canada. 

JiignontafrAxmfoliis  ,  coccinto  fiore  minore. 

Cette  Plante  monte  jufqu'à  la  cime  des 
plus  grands  Arbres  ,  8c  en  couvre  fouvcnc 
tout  le  tronc.  Ses  feuilles  (ont  ailées,  &  for- 
mées de  ptudears  lobes  dentelés,  attachés  par 
couple ,  l'un  vis-à-vis  de  l'autre  fur  une  mê- 
me côte.  En  Mai  >  Juin  ,  Juillet  &  Août 
«île  pouffe  des  bouquets  de  fTeurs  rouges  ,  aflêz 
femblables  à  celles  de  îa  Digitale  comvmnç. 
Chaque  fleur  fort  d'un  long  calice  rougeâtre  j 
elle  eft  monopetale ,  enflée  dans  (bn  milieu  : 
mais  en  s'ouvrant  elle  fe  divife  en  cinq  par- 
ties ,  avec  un  piflon  ,  qui  naît  du  calice  ,  & 
rafle  au  travers  de  la  fleur.  Au  mois  d'Août 
les  cofles  ou  Vaiflcaux ,  qui  renferment  les  fe- 
mences ,  commencent  à  paroître.  Quand  ils* 
font  parvenus  à  leur  maturité  ,  ils  ont  troi$ 
foaces  de  long,  (ont  étroits  par  les  dsur 
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bouts ,  &  HivJfés  en  deux  parties  égales.  Lcj 
fcmcnccs  font  ailles  &  plattes.  Le  Colibry ,  die 
M .  Catcsby  ,  aime  à  fc  nourir  de  Tes  fleurs ,  8c 
fouvent  en  s'y  enfonçant  trop  avant ,  il  s'y 
lailTc  prendre.  J*ai  obferv^  ailleurs  c]uc  cet 
Auteur  confond  le  Colibry  avec  l'Oilcau- 
mouclic  ,  8c  j'en  ai  marc]u^  la  différence.  Ce- 
lui-ci, c]ui  pafte  l'Eté  en  Canada ,  y  trouve  une 
Plante  i>cu  difFercnte  de  celle,  dont  je  parle 
ici ,  &  dont  il  cft  fort  friand.  Elle  ne  s'cicvc 
pas  fort  haut ,  mais  elle  a  des  fleurs  de  même 
couleur ,  &  à  peu  près  de  la  même  figure , 
t]ue  cette  Bignonia  de  kîloridc.  Elle  en  pour* 
€OiX  ccre  une  efpcce. 

*  •  * 

Troinï  aux  Bayes  violettes» 

li^uftrum  îauri  -folio  ,  fru^u  vioUceo» 

Cet  ArbrifTeau  croît  ordinairement  ju(qu'i 
Li  hauteur  defeizc  pieds  ,  &  fon  tronc  a  depuis 
fîx  jufqu'à  huit  pouces  de  diamètre.  Ses  feuiU 
les  font  fort  lifTes  ,  &  d'un  verd  plus  vif,  que 
celles  du  Laurier  commun ,  auquel  il  rcflem- 
^'c  d'ailleurs  parfaitement  dans  fa  forme ,  &: 
dans  fa  manière  de  croître.  Il  fore  au  mois  de 
J^ars  d'entre  Tes  feuilles  des  épines  de  deux 
ou  trois  palmes  de  longueur ,  couvertes  de 
rrcs-pctites  fleurs  blanches,  compofccs  de 
quatre  feuilles  chacune,  &  qui  font  attachées 
l'une  vis  à-vis  de  l'autre  par  des  pédicules 
d'un  demi  pouce  de  long.  Les  fruits,  qui  leur 
fuccedent  ,  font  des  Bayes  rondes,  environ 
de  la  même  grofTeur,  que  celles  du  Laurier, 
iiles  font  couverccii  d'une  peau  violette  y  de 
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rcnFcrmcnc  un  noyau ,  qui  fe  féparc  par  le 


milieu. 


XXXIV. 


Erable  aux  fleurs  routes. 

Acer  Virginianum,  folio  majore/uhuf argentée, 
Jitpra  viridi  fplendente. 

Cet  Arbre  n'cft  pas  moins  corn àiiun  dans  la 
'Caroline ,  que  dans  la  Virginie.  Il  s'élève  fort 
haut ,  mais  raren.cnt  Ton  tronc  Cit  gros  à 
proportion.  Au  mois  de  Février  ,  avant  que 
Tes  feuilles  paroifTent,  Tes  petites  fleurs  rou- 
ges commencent  à  s'ouvrir  ,  &  durent  feules 
cnviront  trois  femaincsj  après  quoi  viennent 
les  fruits ,  qui  (ont  de  la  même  couleur  ,  & 
durent  avec  les  fleurs  environ  fix  femaincs. 
Cet  Arbre  embellit  les  Forêts  de  la  Caroline 
plus  qu'aucun  autre ,  &  Texpéricnce  a  fait  voir 
qu'il  foufFre  très-bieç  le  Climat  d'Angleterre  ; 
51  ne  s'accommoderoit  pas  moins  bien  fai>9 
iloute  de  celui  de  la  France. 

XXXV. 

A p I O s  dcl' Amérique» 

Cette  Plante  a  pluficurs  racines  de  la'grof- 
fcur ,  &  à  peu  près  de  la  figure  d'une  olive  ,> 
attachées  par  des  nerfs  ,  qui  les  féparent ,  6c 
aufquelles  elles  tiennent  par  des  fibres.  Au 
commencement  du  Printems  ces  racines  pou(^ 
fent  quantité  de  rejettons  femblablcs  à  ceux 
de  la  vigne ,  qui  s'attachent  à  tout  ce  qu'ils 
rencontrent  ,  s'élèvent  fort  haut ,  pourvu 
qu'ils  ttouvent  où  s'appuyer  ,  font  fort  char- 
j^ces  de  feuilles  pkcées  fans  ordre ,  &  toujours 
«n  nombie  impair.  Ces  feuilles  ont  des  qucuc^ 
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fort  larges  ,  &  font  de  la  mcmc  figure, 

Suc  celles  de  l'Afclcpîc  •  maisr  foûtenucs  pai 
es  pédicules  plus  courts.  Les  fleurs  de  cette 
Plante  font  fembrablcs  pour  la  figure  à  celles 
«lerAconitt  &  forment  comme  u»  petit  épi. 
Au  moîs<  ({'Q<^obre  les  feuilles  tombent ,  ôc 
îa  Plante  meurt  :  la  radne  fe  confervc  en- 
tière ,  &  pouffe  au  Printctns  de  nouvelles  ti- 
ges. Les  feuilles  Se  les  tubereufes  de  la  racin« 
K)nc  bonnes  à  manger  >  &  fot(  douces. 

Il  s  A  B  6  T  delà  Vîcrgfe; 

Calceolut  Mariantes  Canàdenjls. 

La  racine  de  cette  Plante  eft  comme  celle  de 
FEllcbore  noire  :  fa  tij^e  s*éleve  à  la  hauteur 
^'un  pied  ;  fcs  feuilles  larges ,  &  dont  les  vci. 
nés  (uivent  la  longueur ,  font  de  la  nature  de 
celles  du  Plantain.  Sa  fîeur ,  cjui  eft  quelque- 
fois unique ,  &  quelquefois  double ,  eft  con« 
fournée  en  fabot.  Elb  eft  çompofée  de  deur  on 
(rois  feuilles ,  du  milieu  defquelles  s'élève  une 
petite  pellicule ,  un  peu  arrondie ,  vuide ,  qui: 
s'ouvrepar  le  haut,  &  repréfenteTouverture  d« 
fabot.  La  différence  qui  fe  tfrouve  entre  ce  fa- 
bot du' Canada ,  &  celui  qui  étoit  déjà  conim 
fous  le  même  nom ,  coniîfte  en  ce  que  le  pre- 
mier a  les  feuilles  plas  grandes ,  &  n'en  a 
ordinairement  que  deux,  ou  trois  tout  au 

Î^lus  j  au  lieu  que  le  fécond  en  a  quatre  :  que 
a  petite  pellicule  ronde ,  qur  forme  la  figure 
du  fabot ,  eft  blanche ,  avec  des  lignes  rou- 
ées de  chaque  côté ,  &  non  jaunes ,  comme 
Faucrei  que  fa  raciac  s'étend  de  w\i  U  qu'elle 
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tft  fibreufc ,  comme  celle  de  rEllcborc ,  ec 
qui  ne  convient  pas  au  premier.  Cette  Plante 
fleurit  au  mois  de  Mafi  ;  je  n'ai  pu  fçavoir  fi 
elle  meurt  pendant  l'iiyver ,  &  fi  elle  ne  vient 
point  de  femence.  On  pourroh  Tappcllcr  E/- 
leboi  me  blanche^  comme  on  a  nommé  l'autre 
Tlleborine  rouge ,  parce  que  les  feuilles  de  Î9, 
£eur  font  d'un  pourpre  lotcL 

XXXVII. 

A  n  B  A  s  pour  le  mal  des  ^nt^# 

Zanthoxylum ,  fpinofum  Lenitfci ,  hnghribuS 
foliisyEvonimiffuiiH  capfuUri  ex  InfulÀ 
Jamaïca, 

Cet  Arbre  que  Banifter  attribue  à  h  Ja- 
maïque ,  ne  lui  eft  point  particulier  ,  &  fe 
trouve  fur  les  côtes  de  la  Virginie  &  de  hi 
Iloride.  Il  a  rarement  plus  de  feize  pieds  de 
iiaut ,  &  plus  d'un  pied  de  diamètre.  Srn 
écorce  efl  blanche ,  &  fort  rude.  Son  tronc 
&  Tes  groffes blanches  ont  cela  de  Singulier  , 
qu'ils  font  prefquc  tous  couverts  de  protube- 
lances  pyrpmidales  ,  terminées  en  pointe  fore 
aiguë,  &  de  la  même  confiftance,  que  l'é- 
corce  de  l'Arbre.  les  plus  grandes  font  grodes 
comme  des  noix  -,  les  petites  branches  n'ont 
que  des  épines  -y  les  feuilles  font  rangées  deux 
à  deux ,  Tune  vis-à-vis  de  l'autre ,  fur  une 
tige  longue  de  fix  pouces ,  &  foûtenues  par 
dts  pédicules  d^un  demi  pouce.  Ces  feuilles 
font  de  travers  ;  leurs  plus  grandes  côtes  ne 
les  partagent  point  par  le  milieu.  Des  extié- 
mités  des  branches  forrent  de  longues  tiges  , 
qui  portent  de  petites  fleurs  blanches  à  cin^ 
feuilles,  avec  des  étamincs  rouges.  Ces  fleurs» 
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formcnc  de  petits  bouquets:  chacune  cft  fui. 
vie  de  qiiarrc  fciucnccs  d'un  vcM  îuifanc 
renfciméc  dans  une  capfn^c  verte  &  ronde. 
Les  'euilles  en;  la  même  ©deur,  c]uc  celles 
de  rjian^crj  elles  font  aromatic]iies ,  audu 
bien  cjuc  lécorcc,  &  les  femcnces  rrcscha-i- 
des  ,  &  aftringentcs.  On  s'en  fcrten  Vir«;inic 
&  en  i  arcline  pour  le  mal  des  dents,  ôcVclt 
dc-là  t]uc  l'Arbre  a  pris  (on  nom. 

XXXVIII. 

Cerisier  noîr  de  la  FloriJc. 

Cerafi  fimilis  tirbnfcula  Mariant  Pdfii  folio , 
flore  albo  ,  parvo  ,  racemofo. 

Cet  Arbre  reffemble  beaucoup  dans  fa  m.i- 
îiîere  de  croître  à  notre  Cerifier  noir.  Il  e!l 
fort  commun  dans  les  bois  de  iai^aroline, 
où  on  n'en  trouve  euere  de  plus  gros  que  1.î 
jambe:  mais  tranfplanté  dans  un  lieu  plus 
découvert ,  il  devient  plus  gros  -,  on  en  voir , 
<jui  ont  jufqu*à  deux  pieds  de  diamètre.  Au 
mois  de  Mai  il  produit  des  bouquets  renverfcs 
de  fleurs  blanches ,  aufquelles  fuccedcnt  de 
petites  cerifes  noires  un  peu  verdâtres.  Elles 
forment  des  grappes  de  cinq  pouces  de  lonj; , 
femblables  à  cehes  des  groleilles.  Les  fruits 
en  font  quelquefois  doux  &  agréables  ,  quel- 
quefois amers  :  mais  Teau  der  cerifes ,  qu'on 
en  fait ,  aufTi-bien  que  celle  des  cerifes  ordi- 
naires ,  qui  ont  été  greffées  fur  cet  Arbre  , 
paffc  toute  eau  de  Cette  nature.  Les  Oifeaux  , 
&  fui-tout  une  cfpece  de  Grive ,  qu'on  ap- 
pelle ca  Virginie  le  Mocqueur  Franfois ,  ou 
h  Grive  roftjje ,  f«  nouirifleat  de  ce  fruit* 


»aciinc  cft  fui. 
vcH  liiifanc, 
crtc  &  ronde. 
r»  t]iic  celles 

ce?  très  c lia' 1, 

rtciiVir.rinic 

icnts,&  c'dt 
a. 


FloriJc. 

«  P^fii  folio , 
mofo, 

p  dans  fa  m.i- 
•  noir.  II  eil 
ia  'Caroline  , 
>  gros  c]ue  I.i 
in    ]ieu  plus 

on  en  voir , 
Ijamctre.  Au 
lets  renverfcs 
fuccedcnt  de 
dâtres.  Elles 
CCS  de  long , 
s.  Les  fruics 
abics ,  quel- 
rifes,  qu'on 
cerifcs  ordi- 

cet  Arbre , 
es  Oi féaux , 
,  ou'on  ap- 
ranfois ,  ou 
e  ce  fruitr 


4.   ra*..'*.    "^ 


t-'l 


fn  12.  Fonte  IV.  pa^e-    53  c? 


LU 

ijciwu 


^"^^'•l'-^- F'^^' IcruilMl-nU 


Totuc  IV.  patfe-    33 o. 


•r«.r»,-<a».i4i-— . 


■i-^ 
i 


f     «tCMVK^^AMx-flkVNH^»*-  -V-> 


ii>,' v.*  .w 

/N.    . 

*;•  i.  •, 

*,■ 

■  ■  .'»••             ,»!. 

•>         '' 

•  ■>  ^.*V    ^ 

V. 

■    1    .•■rf 

-r 

%•  .  -yi.n.^. 

•     «  f- 

.  <•■    . 

'      .^^ 

V      '*» 

,•     ..       (-- 

■     t** 

1*4                 1 

.■^"■^^ 

•,    .••»*.     .,• 

, 

^t•,•               « 

•-  '      ' 

•^-    f^*^K 

'       ! 


s  ^     ■  '    A      . 


♦        H  ■  ■ 


i»   ' 


/     VJ' 


t     ' 


1     <• 


1  1 


i  i 


■A  . 


i"^v. 


1 


SEPTENTRIONNALE.  551' 

X  X  X  î  X. 
StRFENTAiRï  de  rAménquc# 

Arijîolochia  ,  feu  Serpentaria  Virginité 
CAuU  nodojo. 

Cette  Plante ,  cjuî  reflembic  a/îcz  par  fcs 
feuilles  au  SmiUx  afpera  ,  pourte  quelquefois 
jufqu'à  trois  tiges ,  fur  lefqnelles  les  feuilles 
longues  de  trois  pouces,  font  rangées  alterna- 
tivement. Ses  fleurs  naiflcnt  contre  terre  fur 
des  pédicules  longs  d'un  pouce.  Elles  font 
d'une  figure  fînguliercj  mais  elles  approchent 
de  celle  de  rAriftoîochie  -,  leur  couleur  cft  d"uri 
pourpre  foncé ,  &  elles  font  place  en  tombant , 
a  une  capfule  ronde  ,  cannelée  ,  laquelle  con- 
tient plufieurs  petites  femences  ,  qui  font  mû- 
res au  mois  de  Mai.  La  racine  de  cette  Plante 
cft  fo:t  eftimécj  cependant  elle  ne  fe  vend 
que  (îx  fols  la  livre  en  Virginie  &  en  Caroli- 
ne, lorfqu'ellc  efl:  féche  ;  mais  comme  les 
Nègres  font  les  feuls  ,  qui  !a  icciierchent  -,  Sc 
oa'i  n'y  peuvent  employer  que  le  peu  de  tems , 
qu*on  leur  lailTe  libre  ,  on  n  en  trouve  guère 
que  de  très-petites.  Elles  multiplie  prodigieu- 
fement ,  &  fort  promptcment ,  quand  on  l'a 
tranfplantée  dans  un  Jardin.  Cette  P.lante  fe 
plaît  dans  les  lieux  ombragés ,  &  fe  trouve 
communément  fur  la  racine 
Arbres.    '•-  •^^'  ^^'"'-^  -•'  ^    '■  ■ 
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des    grand» 


S  M  I  L  A  X   à  feuilles  de  Laurier, 

Cette  Plante  fe  trouve  ordinairement  dans 
«les  endroits  humides.  Elle  poulie  de  fa  ra* 
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?ji Plantes  de  i*AMÉRiQ&g 

cîne  pluficurs  tiges  vertes ,  dont  les  branche^ 
couvrent  tout  ce  cmi  cft  au  $our  d'elle  à  une 
diftancc  confidérabfe ,  montent  fouVent  à  plus 
de  fcîzd  pieds  de  haut ,  &  deviennent  fi  épaif, 
fcs ,  qu'en  Eté  elles  forftienc  une  ombre  im- 
fénéc^ablc,  &'  en  HyVer  une' retraite  tempé- 
rée pour  le  Bétail.  Ses  kirillcs  font  de  la  mcmc 
couleur  &de  k  mêtiM  cônfîf^ence  »  que  celles 
du  Laurier  mâle  j  niâî^  leur  figure  afprochi 
plus  de  celles  àa  Laurier  femelfe ,  &  n'ont  de 
Teine  fenfîblc ,  qtic  celle  cfu  milieu,  Ses  fleurs 
font  petites  &  blanchâtre»  5  le  fruit  vient  en 
grappes  rondes  :  ce  fofit  des  grains  noirs ,  qui 
se  renferment  chacun  qv^uno  femence  dure , 
laquelle  cft  mûre  en  0(^'obre.  ÉITc  fert  de 
nourriture  à  plufieurs  fortes  d*Oifeaux ,  fur^ 
tout  à  uili  Geay ,  qui  tfft  fort  beau.  Il  eft  plus 

fros  qu'un  Etourncau  j  il  à  le  bec  noir,  &au. 
efTus  de  la  bafe  de  fa  mandibule  fuperieure  i{ 
y  a  des  plumes  noires  y  qui  forment  une  petits 
faye  au  travers  des  yeti9(  9^  laquelle  fe  joint  à 
«ne  plus  grarïde ,  qui  énvlroncie  la  tête  &  le 
gofier.  Les  plumes  de  (a  crête  (ont  longues, 
&  il  les  drene  quand  i^  vccti.  Il  a  le  dos  d'un 
pourpre  fombre.  Les  barbés  intérieures  des 
grandes  plumes  d^  ailes  font  lioîres,  les  exto- 
xieures  bleues,  s/^tc  des  rayes  noires  au  travers 
de  chaque  plume,  dont  les  bouts  font  bordés 
de  blanc.  Sa  queUëeft  bleuH,  &  marquée  des 
mêmes  rayes ,  que  fes  ailes.  $on  cri  n'ed  pas 
«ulTi  défagréablci  q>ic  celui  de  nos  Geais. 
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dont  les  branches 
»our  d'elle  à  une 
tcntfouvemàplus 
cviennentfîépaif, 
H  une  ombre  im- 
itf  retraite  tempe- 

p^fontdelamcmc 
tftence ,  que  celles 
ir  figure  a^iprochî 
nellc ,  &  n'ont  de 
milieu.  Ses  fleurs 
îc  fruit  vient  et» 
grains  noirs,  qui 
no  femence  dure 
»brc.  ÉITc  fert  de 
s  d'Oifeaux ,  fur^ 
tbcau.  Ileftpluj 
e  bec  noir,  &au- 
ibukfuperieurcil 
Dfment  une  petite 
i^Uelle  fe  joint  à 
onne  la  tête  &  le 
été  font  longues, 
.  Il  a  le  dos  d'un 
i  intérieures  des 
:  rtoircs,  les  exto- 
noires  au  travers 
►outs  font  bordés 
»  &  rtiarquéc  des 
$oncrin'eftpas 
de  Skos  Geais. 
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Le  Ch  esn£  6  au  le. 

Ijl^Hifcus  Anpot'tus  ^  ilex    Marilandica ,  folié 
longo  angufiç  Sslffi;. 

Cet  Arbre  ne  Ce  trou/ç  que  dans  les  fondf 
fouilles.  Ses  feuilles  font  longues,  étroitef 
j&  unies  aux  extrémités,  de  la  même  formç 
jque  celles  du  Sauic.  Son  bois-eft  tendre  ,  &  1« 
bois  en  eft  gros.  Ses  feuilles  pour  l'ordinaire 
retombent  point  dans  les  Provinces,  qii  THy- 
vcr  eft  tempéré  ,  comme  à  la  Caroline  3  mais 
elles  tombent  dans  les  Pays  plus  Septentrjon- 
uaux.Cct  Arbre  eft  fort  petit,  fon  écorce  a 
une  couleur  obfcurc  ,  &  Tes  feuilles  d*un  verd 
pâle.  Il  produit  fort  peu  de  glands  &  £oxp 
■pprits. 
*  XLII. 

L  i;  Ch  E  s  N  E  verd  à  feuilles  oblongucs. 

jQtiercui  fem^er  virent ,  foliis  oblongis ,  non, 

finuatis,       r 

Cet  Arbr/:  s*élcv.c  ordinairement  à  la  hau-i 
(cur  de  quarante  pieds  j  legra^n  de  fon  bois 
,cft  groflier ,  plus  dur  &  plus  rude ,  que  celui 
d'aucun  autre  Chêne.  Il  croît  communément 
8UX  bords  des  marais  falés ,  &  alors  il  eft  plu$ 
gros ,  qu'en  aucun  autr,e  endroit.  Son  tronc  eft 
prefquc  toujours  panché  ,  &  quafi  couché  -,  ce 
qui  vient  de  ce  que  le  tcrrein  étant  humide  , 
9  peu  de  confiftâncc ,  &  de  ce  que  ks  maraU 
emportent  la  terre  ,  qui  couvroic  Tes  racine^. 
CcM^  ^ui  cio^âent  daas  un  (cciçio  jpli^sélev^  1 
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!H  PLANTES  DE  L'AMERIQUE 
îbnc  fore  droits,  &onc  la  cime  régulière  u 
pyramidale.  Ce  CMne  confcrvc  (es  feuilles 
toute  Tannée  i  fon  gland  cft  plus  doux  ,  que 
celui  de  tous  les  autres.  Les  Sau vaines  en  font 
un  grand  ufage,  &  s'en  fervent  fur-tout  pour 
épnidlr  leur  loupe  ,  ou  fagamité.  lis  en  tirent 
aulli  une  huile,  qui  cft  trcs-agiértblc  &  tics. 
faine,  &  prjcftjuc  aufli  bonne ,  cpc  celle  ua« 
Qiendc. 

,   ,.    XLIII. 

■  €  H  £  S  N 1  à  feuilles  de  Châtaigne:. 

Ccft  le  plus  grand  &  le  plus  gros  des  Chf. 
tocs  de  TAmcrique  Septcntrionnalc  j  aufli  ne 
croît-il  que  dans  de  bons  terroirs,  &  dans  dcî 
fonds.  Son  écorcc  eft  blanche  &écailléei!c 
frrain  du  bois  n'eft  pas  beau ,  quoiqu'on  s'en 
fcrvc  beaucoup  pour  la  charpente.  Ses  feuil- 
le*; font  larges  &  dentelées ,  comme  celles dj 
Chataigner  :  &  fes  glands  font  fort  gros. 

XLIV,  I 

Le  Chesne  noîr. 

Quercus  Méirilandica  »  folio  trifido  ad  Sa^ 
fafras  actedente. 

Cet  Arbre  croît  ordinairement  dans  uft 
mauvais  terroir ,  &  il  ne  s'élève  pas  bien  haut. 
Son  écorce  eft  noire,  fon  grain  cft  grofllcr, 
&  fon  bois  n'eft  guère  bon  qu'à  brûler.  On  en 
voit ,  dont  les  feuilles  font  larges  de  dix  pou^ 
$&^  Son gl^ad  cft  delà groffeur  ordin<ûi& 
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me  rcculierc  u 
fcrvc  (es  feuilles 
k  plus  doux,  que 
•auvagcs  en  font 
nt  fur-tout  pour 
lité.  Ils  en  tirent 
ïgiéablc  &  tics. 
; ,  iiuc  celle  ua. 
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oirs,  &  dans  des 
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,  quoiqu'on  s'en 
pente.  Ses  feuil. 
:ommc  celles  dj 
it  fort  gros. 
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re  pas  bien  haut, 
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XLV.     XL VI.    r       1 


C  H£  s  M  E  blanc  aux  feuilles  armées  de 
pointes. 

Cet  Arbre  eft  comn:)un  <1atis  la  Caroline  » 
]j8c  dans  beaucoup  d'autres  Provinces  de  la 
.JFloride.  Ses  feuilles  ont  les  entaillures  pro- 
fondes ,  &  les  pointes  fort  aiguè's.  Son  ccorcc 
^c  fon  bois  fowt  blancs,  mais  le  grain  n'eu 
:ft:  pas  C\  Cette ,  que  celui  du  Chêne  blanc  de 
"irginie,  dont  les  feuilles  font  femces  de 
reines  rouges,  &  ne  font  point  armjées  ds 
{«pintes. 
■  XLVII. 

Le  CiiESNi  d'eau. 

Il  ne  croît  que  dans  les  fonds  pleins  d'eau  , 
Ik  on  ne  fe  fert  ordinairement  de  fon  bois , 
/que  pour  des  clôtures.  Quand  l'hyver  n'eft  pas 
fudc  ,  il  confervc  la  plupart  de  fes  feuilles. 
Ses  glands  font  petits  &  amers  :  les  Cochons 
même  n'en  mangent ,  que  quand  ils  n'en  trott- 
inent point  d'autres. 

XLviir. 

Le  Chesne  rouge- 

L'<?corce  de  cet  Arbre  cft  d'un  brun  obfcur  , 
trcs-épaiiTe ,  &  três-forte  :  elle  eft  préférable 
A  tout  autre  pour  la  tannerie  ,  fon  bois  a  le 
grain  gtôffier  -,  il  eft  fpongieux  ,  &  peu  du- 
hible.  Il  croît  dans  un  terroir  élevé.  Ses 
glands  font  de  différentes  formes  ;  fes  feuilles 
jl'ont  point  de  figure  déterminée  >  du  moins 
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J55^PLANTÏSDE  UAMERIQu^ 
,on  y  remarque  une  plus  gramip  divcrlité, 
x|ue  dans  les  autres  Ctiénes. 

XLIX. 

Peufz.iej^  noir  de  la  Caroline. 

VppHÎus  nigta ,  folio  mMximç  ,  gtmnii  bdjl    \ 
ntum  odorantijftmum  ftind^nisbus. 

Cet  Arijrc  ne  croît  qu'auprès  dps  Rivières, 
au-delTus  de  la  partie  nabitée  de  la  Carolinj.  '■ 
Il  c(l  fort  haut ,  8c  il  éccnd  beaucoup  f:j 
branches.  Au  mois  d* Avril  l.i  récolte  de  fes 
fetnences  eft  faite.  Ces  femences  font  difpg. 
fées  en  grappes ,  &  lenveloppécs  d'une  fubftan- 
jce  cottoncufc.  Un  baume  très- odoriférant  d 
trouve  attaché  Air  les  plus  gros  bourgconsil: 
l'Arbre.  Ses  feuilles  font  dentelées ,  très -grau. 
des ,  &  femblables  pour  la  figure  à  celles  k 
Peuplier  noir  décrit  par  M.  Parkinfon. 

l. 

L  I  S  £  T  O  N  pourpre  de  la  Caroline» 

Convoîvulus  Caroîinenfis  ,  angtifto  fa^ittaii 
folio  ,  flore  am^ltfflim  pur^ureo  ,  rndtcs 

prajfa, 

La  fleur  de  cette  Plante  cfl:  d'un  pourpre 
tirant  fur  le  rouge  ,  de  la  grandeur  &  de  U 
forme  de  celle  du  Liferon  blanc  ordinaire: 
elle  piroît  -^u  mois  de  Juin  Ses  feuilles  foiic 
fal|Ce  com  ne  la  pointe  d'une  flèche.  Un  Gen- 
tilhomme for[  cftimé  à  la  Caroline,  nom- 
X^i  le  Çolouçl  M9prc  >  a  aiTuié  à  M.  Catesby 
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graniiç  divcrlité, 


Lier  noir  de  Li  Caroline 


la  Caroline. 

«w  ,  gtmnii  b^il^ii.   l' 
^mienubus. 

Tes  djes  Rivières, 
éedc  la  Caroline. 
:ncl  beaucoup  fcj 
l  1.1  récolte  de  fes 
ticnces  font  difpo, 
»écs  d'une  fubftan- 
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iielées,  très-gian* 
figure  à  celles  k 
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c  la  Caroline, 

angufto  fa^ittati 
rfureo  y  radice 
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Ses  feuilles  font 
e  flèche.  Un  Gcn- 
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a-voit  vu  un  Sauvage ,  lequel  après  s'ctrc  frotid 
Ac  ccicc  Plante  ,  toucha  avec  les  mains  nues 
un  Serpent  à  Sonnettes  ,  fans  en  recevoir  au- 
cune incottimoditti.  Comme  les  Sauvai^csHii 
Canada  manient  aiVez  impunément  ce  mcir.c 
Serpent ,  il  fe  pourioic  bien  faire  que  ce  luij; 
^ar  ks  vertus  de  cette  nvjiiv  Plante, 

T  U  P  E  L  O. 

Jirborin  aquâ  ni-:fcens  ,  folits.latis  actimh7fiiti4 
(^  dentatii  ffruBii  Eleagni  majore. 

Cet  Arbre  ,  qui  cfl:  affez  commun  dans  la 
Caroline  &  dans  les  Provinces  voifîncs ,  a  le 
tronc  fort  gros,  fur-tout  proche  de  terre,  &: 
devient  fort  grand.  Ses  feuilles  font  Urines  , 
avec  des  entaillures  irreguliercs.  Ses  ficars 
ralllciit  des  côtés  de  (es  branches  :  elles  font 
artûdiécs  à  des  pédicules  d'environ  trois  pou- 
ces de  long,  &  conliftent  en  plufîeurs  petites 
feuilles  étroites  &vcrdâtrcs,  poféesfur  le  haut 
d'un  corps  ovale  ,  qui  cft  le  rudiment  du  fruit , 
au  bas  duquel  cfl:  le  calice  ,  qui  fe  partage  cti 
quatre.  Lorfquc  c^  fruit  efl:  mûr ,  il  relTemblc: 
par  fa  grolTeur ,  fa  forme  ^  fa  couleur ,  à  une 
petite  Olive  d'Efpagne ,  &  renferme  un  noyau 
dur  &  cannelé.  Le  bois  de  cet  Arbre  a  le  grain 
blanc,  mou,  &  fpongieux.  Ses  racines  le  fonc 
beaucoup  davantage  ,  &  approchent  de  la. 
confîftence  du  Liège  -,  auffi  s'en  fert-on  à  U 
Caroline  aux  mêmes  ufages.  Cet  Arbre  croît 
toujours  daas  les  lieux  numide'^^,  ordinaire- 
ment dans  les  endroits  les  moins  profond;  d^ 
Bivieres ,  &  dans  ks  mar^^ 
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L  I  I. 

Autre   Tupelo. 

La  principale  différence  de  ce  Tupcio  avec 
le  prcccdent  confifte  en  ce  que  Tes  feuilles  ne 
font  point  dentelées  ,  &  que  fa  fleur  eft  plus 
petite.  Il  eft  fort  commun  dans-la  Caroline , 
la  Vii2;inie,  le  Mariland  ;  il  s'élève  ordinai- 
rement fort  haut  ,  &  il  étend  beaucoup  fcs 
branches  ,  mais  elles  ne  'aillent  pas  de  faire 
im  bouquet  aflez  régulier.  D'ailleurs  fon  tronc 
cfl  fort  droit ,  fes  feuilles  reflemblcnt  à  celles 
<le  l'Olivier  femelle.  En  Automne  fes  bran- 
ches font  toutes  couvertes  de  fruits  noirs  & 
ovales ,  attachées  à  de  longs  pédicules.  Ces 
fruits  ont  des  noyaux  durs,  applatis  &  can- 
nelés ,  d'un  goût  acre  &  amer  :  cependant  les 
Ours  Se  d'autres  Animaux  s'en  nourrillenr, 
Le  ç^rain  du  bois  de  l'Arbre  eft  frifé  &  fort 
iiidc  !  il  eft  trcs-propre  pour  les  moyeux  des 
joues  de  charette  ,  &  autres  uftcucilcs ,  quj 
fervent  à  l'agriculture. 

LUI. 

Arbrisseau   aromatique. 

frttîex  cfirni  foliis  conjugatis  .  florihus  rij}.tr, 

Anémones  ftellat A  ,  petalis  crajjis  ,  rigidts , 

colore  for di de  rnb ente  ,  cortice  aromatico. 

Cet  ArbriiTeau  s'élève  ordinairement  à  H 
liauteur  de  huit  ou  dix  pieds  :  fes  feuilles  foiit 
oppofées  les  unes  aux  autres  ,  &  ont  la  fîo,urc 
àz  celles  de  l'Anémone  étQÏlée.  Elles  font 
compofces  de  plufieurs  feuilles  roides  &  de 
couleur  de  cuivre  rouge  ,  &  renferment  une 
touftc  de  petites  étamincs  jaunes  ;  à  ces  eu» 
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ce  Tupclo  avec 
:  Tes  feuilles  ne 
fa  fleur  eft  plus 
ans-la  Caroline, 
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rVuks  ruc<'cdcnr  cics  fiuics  ronds  8c  applaiis  a 
leurcxcrcmito.  L'ccoice  de  cet  Arbriireau  clt 
foi't  aromatique  ,  &  aufll  odoriférante  ,  que 
la  Canelle.  Il  croît  dans  les  endroits  éloignés 
^  montagneux  de  la  Caroline.    ^ 

L  I  V. 

CassiNe  ,  ou   Apalachi  N€. 

C  eft  un  ArbrifTeau  ,  qui  ne  s'élève  guère 
au-delà  de  deux  pieds  ,  &  qui  croît  allez  près 
de  la  Mer  fur  les  côtes  de  la  Louyfîane  dans  un 
terroir  fahlonneux  ,  Se  tout-à-fait  aride.  On 
en  diftingue  de  de^'x  efpeces,  la  grande  &  Li 
petite  ;  mais  toute  la  différence  m'a  paru  con- 
îifter  dans  les  feuilles ,  dont  les  unes  font  pins 
grandes  &  aifei  femblables  pour  la  figure  à 
celles  du  Buis ,  &  les  autres ,  un  peu  plus- 
petites  fe  rétrécirent  peu  à  peu  en  pointes. 
Toutes  font  d'un  verd  foncé  en-dedans ,  C^. 
plus  clair  en-dehors.  On  n'a  point  encore  faii: 
d'ufage  des  Bayes ,  qui  font  en  gr-^pres  ,  &: 
que  je  n'ai  point  vues  dans  leur  indarirc  j 
mais  les  feuilles  prifes  en  guife  de  Ti,c  ,  3c 
qu'il  faut  laiiïer  bouillir  davanta^;  ,  font 
un  excellent  diurétique.  Les  6auvng:s  leur, 
attribuent  beaucoup  'autres  vertus,  &:  dsi 
ne  vont  jamais  en  gi.  rre  ,  qu'ils  ne  s'afîem^ 
blent  pour  en  boire.  Us  font  griller  les  feuil- 
les à  peu  près  comme  on  grille  le  Cafté  ca 
Turquie  ,  puis  jettc^nt  detîns  Si  dans  le  mema 
vafe  ,  de  l'eau,  qu'ils  braifent  lontemî.  Les 
feuilles  donnent  à  l'eau  une  couleur  rouilâtrc, 
&  ils  en  boivent  autant ,  qu'ils  '^n  peuvent 
porter.  Les  Efpaguols  d£.  la  îloride  font  àâsii^ 
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|4d  PLANTES  DE  UAMERIQUÇ 

.   '     L  V. 

Aconit  du  Canada. 

Aconhum  QAnadenft ,  hauts  niveis  é*  Tuhris, 

On  a  apporté  en  France  deux  efpeces  d'A- 
conit ,  qui  croilTcnt  dans  les  Bois ,  &  dans  les 
iieux  couverts  du  Canada  ;  mais  il  paroît  qu'eU 
les  ne  différent ,  que  par  la  couleur  de  leufs 
^ayes ,  dont  les  unes  font  blanches ,  &  les  au- 
tres font  rouges.  Ces  Plantes  pouflenten  Fran- 
<:e  au  Printcms ,  .une  fige  haute  d'un  pied.  Leur 
racine  ed  noire,  $t  ne  s'étend  ni  en  profon- 
deur ,  ni  en  fuperficie  ^  mais  jette  quantité  de 
fibres ,  qui  l'attachent  fortement  à  la  terre. 
Leurs  fcuille5  relTembknt  à  celles  de  la  Vi- 
<;nc,  ou  du  RibcSi  mais  elles  font  plus  pctl- 
xcs  ,  plus  ridées ,  &  d'un  verd  plus  obfcur.  An 
mois  de  May  il  paroît  au  Commet  des  tiges 
des  grappes  de  petits  filets  ,    plutôt  que  de 
fleurs  j  cependant,  en  les  regardant  de  bien 
près ,  on  y  diftiuguc  fix  pjttites  feuilles  blan- 
ches à  chacune.  Au  milieu  eft  une  petite  Ba\  :, 
qui  d'abord  a  la  figure  d'une  poire  j  mais  quand 
elle  a  toute  fa  groiTeur,  elle  cft  ronde.    Son 
extrémité  cfl:  marquée  par  un  point  de  couleur 
de  pourpre  ,  aulTi-bien  que  le  pédicule  allc4 
^ong ,  qui  le  foCiticat. 

L  VI.  ';.-:',:' 

Petit  Apocynon  du  Canada» 
Afocinum  minas  recium  Canadenfe. 
X-a  raciac  de  ce  petit  Apocynon  ,  ou  Tac 
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Îthien  ,  n'cft  point  rampante  ,  comme  celle  de 
'Apocynon  i\c  Syrie  :  clic  fc  découvre  ,  i^: 
quantité  de  fibres,  qui  l'environnent,  latien- 
licnr  fortement  attachée  à  la  terre.   Ses  feuil- 
les font  étroites ,  longues  d'un  doit ,  &  (c  ter- 
minent en  pointe.  Ses  tiges  poullent  deux  k 
deux  j  chacune  a  tout  au  plus  une  coudée  d*j 
liant ,   6v  elles  (ont  d'une  couleur  de  pouipr« 
tirant  fur  le  noir.  Ces  tiges  (ont  terminées  par 
des  bouquets  de  fleurs  de  la  même  figure ,  cjii« 
celles  de  l'Apocynon  de  Syiie,  mais  d'un  plus 
beau  pourpre.  Quand  elles  font  pafl'ées,  cha- 
que tige  fe  divife  en  deux  petites  ,   qui  font 
aulfi  terminées  par  des  bouquets  de  fieurs.  Une 
humeur  gluante  les  couvre  &  les  garantit  des 
Mouches  ,  qui    fe  trouvent  priles  ,   quand 
elles  ont  la  témérité  de  s'en  approcher  de  trop 
près.  Au  commencement  de  l'Automne  une 
ou  deux  petites  bourfes  ,  comme  des  membra^ 
nés ,  nailïcnt  du  milieu  des  fleurs ,  qui  refîem- 
L!cnc  à  celles  de  TAfclepias  :  elles  renferment 
•  des  (emencC'S  larges  Se  plattcs,  de  l'angle  dei- 
quclles  pend  une  cfpece  de  petit  poil  foîer. 
Cette  Plante  ell:  pleine  d'un  fuc  blanc ,  qui  t^ 
pa  vrai  poifon. 

LVII- 

1 1 E  R  R  E  à  trois  fcaillcs  du  Canacb» 

Hciiera  trifolia  Canadenjis. 

Ce  iierre ,  non  plus  que  le  fuivant ,  ne  t6ti- 
ferve  point  pendant  l'hyver  fes  feuilles ,  qui 
font ,  comme  celles  du  Phafeole ,  foiitenues 
troi-  à  trois  par  de  lonp;s  pédicules,  d'od  » 
lorfqu'on  les  rompt  ,  il  fort  un  fuc  blanc,  qui 
peu  de  tems  après  dcvieiK  0oir  comme  de  l'en-* 
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cre.  Il  n'y  a  rien  de  meilleur  pour  noircir  les 
ftheveux.  Ses  pérîtes  fleurs  blanches  pâles  font 
fuivics  de  Bayes  en  crappes,  qui  n'ont  prcf 

Îjuc  point  de  chair.  Les  grains  ,  qu'elles  ren- 
erment,  contiennent  une  (èmence  ronde, 
trcs-dure,  de  couleur  de  cendres  ,  couverte 
d'une  membrane  fechc  &  ridée.  Ce  Lierre  fleu- 
rit au  mois  de  Juillet,  8c  fa  femeRce  e(l  mûre 
en  Septembre.  Son  bois  cft  plus  mou  &  plus 
moelleux ,  que  celui  de  notre  Lierre  ;  &  ce 
qu'il  a  encore  de  particulier,  c'eft  qu'il  varie 
beaucoup  dans  fa  manière  de  pouflcr  :  on  en 
voit,  qui  fc  tiennent  droits  &  fans  appui, 
d'autres,  à  peine  fortisdc  leurs  racines,  ram- 
pent &  s'attachent  aux  rcjcttons  des  Arbres. 
Si  on  les  fcmc  au  pied  d'un  mur ,  ils  s'y  cram- 
ponent  par  le  moyen  de  petites  fibres ,  qui  s'in- 
iinuent  dans  les  trous ,  y  prennent  racine ,  & 
pouiTcnt  de  petites  branches ,  comme  le  Lier- 
re ccmmua.  Ses  feuilles  rougiffent  au  rems 
^es  vendanges,  &  de  loin  on  les  prendrcMC 
jOur  de  véritables  Vignes-,  aufli  lui  a-t>on 
donné  en  France  le  nom  de  Vigne  du  Cann- 
d.%  :  mais  il  ne  lui  reflemble ,  ni  par  l'écorce , 
ni  par  la  figure  des  feuilles.  Au  refte  il  n'a 
prefque  point  d'odeur,  &  fes  Bayes  font  enii<;- 
fuuuciu  diiicrentes  de  nos  raifms. 

LVIIL 

1 1 E  R  R  £  à  cinq  feuilles  du  Canada. 

Hedera  quinquefolia  Canadenfis. 

Ce  Lierre  à  cinq  feuilles  a  le  tronc  ,  ou  b 
tjge  ,  de  la  nature  du  Sarment ,  noucufe  & 
tucNflleufe.  £tk  cH;  couverte  d'une  peau  plu' 
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lot  que  d'une  ëcorcc  ,  &  cette  peau  cft  corn- 
ne  celle  de  ]a  Vigne ,  coriace  &  difficilemenC 
friable.  Il  s*éleve  aurti  haut  que  le  mur ,  011 
l'Arbre,  auquel  il  s'attache ,  &  s'étend  à  pro- 
portion. Des  pédicules  fortcnt  alternative- 
ment des  nœuds  de  la  tige  ,•  &  (ont  inégale- 
ment placés.  Chacun  foûtient  cinq  feuilles , 
qui  y  font  attachées  par  de  petites  queues» 
Dans  l'cntre-deux  des  feuilles  il  fort  des  deux 
côtés  de  la  tige  comme  de  petits  clouds ,  d'où 
naiflent  de  petites  fibres  frifées  •,  dont  l'extré- 
mité forme  un  durillon.  C'eft  par  le  moyen 
de  ces  fibres,  qu'il  s'attache  à  tout  ce  qu'il 
rencontre.  Quand  un  mur  en  cft  couvert  ,• 
c'eft  la  plus  belle  verdure  ,  qu*on  puiffe  ima- 
giner :  d'ailleurs  il  ne  nuit  point  aux  murs , 
comme  notre  Lierre.  Cette  Plante  eft  aigre  , 
5c  même  un  peu  âpre  au  goût  y  fes  jeuUl«$ 
tombent  en  H  y  ver, 

LIX. 

i"  R  e'f  L  E  du  Canada. 

Tri^holitim  Afphaltion  Canadenfe. 

Ce  Trèfle  reflemble  fi  fort  à  celui ,  dont 
Diofcorides  nous  a  donné  la  Defcription  , 
qu'on  pourroit  croire  que  c'eft  la  même  ef- 
pece  :  leurs  femences  ,  leurs  feuilles ,  leurs 
îieurs,  leur  couleur  n'ont  rien  de  difFérenr,  ÔC 
tous  deux  font  d'excellens  contrc-poi(ons.  Ce- 
lui du  Canada  tire  fa  vertu  d'Antidote  de  la 
chaleur  &  de  la  qualité  attradive ,  qu'il  a  an 
fouverain  degré.  Il  eft  haut  d'une  coudée;  fa 
tige  eft  mince  ,  de  la  nature  du  Jonc  ,  d'an 
pourpre  tirant  fur  le  noir  ,  &  prefque  au  fof- 
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lir  <\c  Ça  racine  clic  pouffe  dés  verges  :  cllf 
jnKmc  à  Ton  fommctfcdivife  en  plafieurs  vcr- 
j:cs.  Toutes  ont  trois  feuilles  femblables  à  ccI- 
les  du  Lotus  ^  ou  Melilot  j  mais  plus  pointues 
&  plus  étroites ,  attachées  à  un  pédicule  aflcî 
long,  un  peu  velues,  &  gluantes.  Quand  o;î 
Jes  rompt ,  ou  qu'on  les  froide ,  elles  n'ont 
aucune  odeur  ^  mais  pour  peu  qu'on  les  tou- 
che ,  elles  s'attachent  aux  ooirs ,  &  répandent 
une  odeur ,  qui  dans  les  jeunes  Plantes  efl  fem" 
blable  à  celle  de  la  Ru'c ,  &  dans  les  plus  vieil- 
les, eft  bicumineufe.  Chaque  verge  »ft  termi- 
née par  une  fleur  de  couleur  de  pourpre ,  com- 
pofée  de  trois  petites  feuilles ,  qui  fe  retjicni 
<:n  arrière ,  &  aune  quatrième ,  qui  eft  repliée 
en  dedans ,  &par  demis  laquelle  s'élèvent  trois 
petits  filamens ,  dont  la  tête  eft  blanche.  Les 
«uatrc  feuilles  de  la        r  le  font  aurtî  en  de- 
•tans ,  &  purpurines         yhors  :  en  tombant 
elles  font  place  à  des  goufles,  qui  croi/Tent  de 
la  longueur  d'un  doit ,  font  gluantes  &  ve- 
lues comme  les  feuilles  de  la  Plante  ,  vertes 
d'abord ,  enfuite  pourprées ,  &  qui  renfer- 
ment des  femences  larges ,  oblongues ,  com- 
me celles  du  Cytife ,  ayant  les  mêmes  creux , 
x:]ue  la  Fève  purgative,  ou  le  rognon.  La  ri- 
cine  eft  longue ,  fibreufc  ,  fort  chaude  -,  ellî 
picquc  la  langue  comme  l'Anémone.  Il  faut 
femcr  cette  Plante  tous  les  ans.  Quand  j'ai 
dit  que  la  defcriptîon ,  que  Diofcorides  nous 
a  donné  du  Trèfle  bitumineux  ,  convient  à 
celui-ci ,  je  n'ai  pas  regardé  comme  une  vraie 
différence  la  couleur  de  (es  verges  ,  les  unes 
étant ,  comme  je  l'ai  déjà  marqué ,  d'un  pour- 
pre foncé ,  au  lieu  que  les  autres  font  noires  \ 
(parce  que  ces  deux  couleurs  ne  différent  pas 
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bcmcoiip.  Il  cil  encore  à  obfcrvcr  que  le  Ti  c- 
ftc  du  Canada  ne  parvient  poinc  en  France  à 
fa  hauteur  naturelle  ,  ni  mcme  à  (a  nuturlul 
Aind  nous  ne  pouvons  pas  juger  ici  de  (a  cou^« 
Jcur ,  ni  de  Ton  odeur. 

L  X. 

SOLANUM  à  trois  feuilles  du  CanaJa, 
SoUnum  triphyllum  Cmmdenfe, 

De  la  racine  de  cette  Plante  ,  qui  eft  tufic- 
îeufe  ^  &  qui  tient  à  la  terre  par  un  grand 
nombre  de  petits filamens ,  fort  une  ticre  ron- 
de &  verte,  qui  dansfon  milieu  produit  trois 
feuilles  pofées  en  face  les  unes  des  autres.  Ces 
feuilles  font  fort  larj;es ,  &  fc  terminent  en 

Î Jointe.  Leur  couleur  eft  d'un  verd  obfcur.  De 
'extrémité  de  la  tige  il  fort  une  fleur,  corn- 
Îiofée  de  (tx  feuilles  un  peu  panchées ,  donc 
es  trois  inférieures  font  vertes  &  plus  petites. 
Les  trois  autres  font  plus  larges ,  plus  longues, 
&  d'un  pourpre  obfcur.  Il  croît  au  milieu  de 
cette  fleur  une  petite  pomme ,  qui  noircit  en 
mûriflant ,  &  qui  efl:  remplie  de  femences 
femblables  à  celles  du  SoUnum  des  Jardins. 
On  trouve  quelquefois  de  ces  Plantes ,  dont 
la  fleur  eft  blanche.  îllcs  flcuriifcnt  au  moi-s 
de  May  :  la  graine  eft  mûre  au  mois  de  Juin  , 
&  des  le  mois  de  Juillet  couc  difparo:: ,  il  u« 
lefte  plus  que  la  racine. 
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L  X  L   :        . 
Grande  Consolide  de  rAmaic]nc, 
Solidago  maxima  AmericAna, 

Cette  Plante  ne  peut  être  appcllée  ConfolU 
de  ,  ou  Sideritis ,  comme  a  fait  Corniiti ,  que 
par  Ces  propriétés ,  car  elle  n'a  la  figure  ,  ni 
de  Tune  ,  ni  de  l'autre  de  ces  deux  cipéces  de 
Simple.  Sa  racine  pouiTe  plufieurs  tiges  ron- 
des ,  lifTeiSï  un  peu  pourprées  ,  &  de  la  hau- 
teur au  moins  de  trois  ou  quatre  coudées.  Elle 
«it  toute  fcmée  de  feuilles  ,  quicroifl'ent  fans 
ordre ,  &  ont  la  figure  de  celles  de  la  S^pona- 
Tia  y  ou  Plamin  aquatic  ',  mais  elles  font 
moins  compactes ,  car  quand  on  regarde  le 
Soleil  à  travers  d'une  de  ces  feuilles ,  on  la 
trouve  toute  percée  de  petits  points  jnfenfi- 
bles,  ce  q^û  vient  de  la  frifure  de  Tes  fibres. 
Elles  n'en  font  pourtant  pas  moins  douces  au 
toucher  ,  ni  d'un  verd  moins  éclatant.  Sa  fleur 
«ft  fort  tardive ,  &  manque  fouvcnt ,  à  moins 
e]uc  l'Automne  ne  (bit  chaud  ^  ou  que  l'Eté  ne 
i'aic  été  beaucoup  ,  comme  il  arrive  fouvcnc 
en  Canada.  Cette  fleur  n'eft  qu'une  cfpéce  dz 
Panache  jaune.  Ce  font  des  touffes  de  pcrits 
tuyaux  &  de  petits  fiiamcns ,  qui  après  quel- 
que temr,  fc  réduisent  à  de  petits  poils  folet^, 
La  racine  eft  toute  environnée  de  fibres. Toute 
la  Plante  a  un  goiit  &  une  odeur  très  agréa- 
ble :  elle  eft  chaude  fans  âcreté ,  &  fort  aurin- 
fcncc.  Sa  fubftaircecft  vifqueurc  &  gkitineu- 
i'ê.  Elîe  eft  fort  vivace,  tellement  qu'apr-js 
<ui'on  en  a  coupé  une  tige,  cette  tii^e  fe  coii- 
ki\ii  fore  lodccms  f^ns  eau.  On  en  a  mêmç 
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iiiL  CanacLcu, 


un.  Gr.  ^  CcmJ  o  lidc  ^ 
de  lAincriauc. 
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SEPTËNTRIONNALE.  h7 
vu  ,  qu'on  avoit  fufpcnducs  au  plancher  d'une 
chambre  ,  qui  non -feulement  v  croiflToicnt , 
mais  encore  y  poufïoient  des  fleurs.  Leur  fuc 
monte  toujours  ,  &  abandonna  les  feuilles 
d'en  bas  ,  qui  fe  deflechent ,  comme  il  arrive 
à  TAloc.  AulTi  n'y  a-t-il  point  de  Simple,  qui 
referme  mieux  &  plus  promptement  les  player 

LXII. 
Herbe  à  Serpens  à  Sonnettes* 

Bidens   Canadtrîfis   Anagyridis  folto ,  fiora 

luîeo. 

Cette  Plante  ,  qui  s*élevc  fur  une  fcnic  tig« 
à  la  hauteur  de  cinq  à  fix  pieds,  tcrmin<Jc  par 
une  fleur  jaune  de  la  figure  d'un  petit  foleil , 
varie  un  peu  dans  la  figure  de  fes  feuilles. 
Dans  les  unes  elle  cft  unique  ,  partagée  en 
trois  par  des  cntaillures  profondes  -,  dans  les 
autres ,  ce  font  trois ,  &  quelquefois  cinq  peti- 
tes feuilles  ovales ,  longues^,  pointues ,  por- 
tées fur  un  même  pédicule  ,  &  faifant  comme 
la  patte  d'un  dindon.  Toutes  font  d'un  beau 
verd  ,  croiflent  deux  à  deux  fur  une  tige  ron- 
de ,  verte ,  divifée  à  la  manière  des  cannes ,  & 
c'eft  de  ces  divi fions  que  fortent  les  feuilles. 
La  fleur  eft  grande  à  proportion  de  lagroifeur 
de  la  tige  ,  qui  n'eft  pas  toujours  la  même. 
Elle  a  une  odeur  tiès-douce  &  tics-fuave.  Ork 
prétend  à  la  Chine  qu'elle  a  la  vertu  de  tein- 
dre eri  jaune.  La  racine  broyée  eft  fouvcraine 
contre  la  morfure  du  Serpent  à  Sonnettes.  M. 
de  Tournefort  diftingue  Bidera  Canadenfis 
Utifolia  fiote  luteo  ,  ^  Eupatonum  Carii^ 
dunfe  yfiore  IntCQ,  Bidens  An^sruana  itiphy.U 
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iii ,  AngehcAfrîto  ,  flore  radiato  :  Bidatis  Ams* 
ricAu.î  pi'ntaphjilla  ,  flore  radiato, 

L  X  1 1 1. 

S  £  N  £  K  A. 

ToîygaU  Canadenfis. 

Tî  cft  peu  de  Plantes  de  l'Amcnquc  plus 
cftimccs  dans  la  Botanique,  que  celle-ci. 
Quelques  Botanifle^  la  noiiimcnc  Volygnln 
taule  fimpîici  ar^o  ,  foliis  ovAto  lanceoUtis , 
Mternis  ,  inteierrimis  ,  racemo  terminatrice 
erccîo.  D'autres  ,  PolygaU  Virginiana ,  foins 
^blcngis  y  florihiis  in  thyrfo  candides  ,  radiée 
jilexipharmacâ.  Les  François  la  nomment  fim* 
plement  'Racine  contre  les  Serpens  à  Sonnettes , 
vi\  Seneka^  &  c'eft  apparemment  le  nom ,  que 
lui  donnent  quelques  Sauvages.  Sa  racine  eft 
"vivnce  ,  lone;ue  d'un  demi  empan,  ou  d'un 
empan  ,  de  la  groiTeur  environ  du  petit  doit^ 
plus  ou  moins  ,  félon  que  la  Plante  eft  plus 
«vî  moins  avancée  ^  tortucvife ,  partagée  en 
plulicurs  branches ,  garnie  de  fibres  latérales  y 
&  d'une  côte  faillante,  qui  s'étend  dans  toute 
fa  longueur.  Elle  eft  jaunâtre  en -dehors, 
Manche  en-dedans,  d'un  goiu  acre,  un  peu 
amer ,  &  légèrement  aromatique.  Elle  pouile 
plufieurs  tiges,  les  unes  droites,  les  autres 
couchées  fur  terre,  menu'és,  jaunâtres,  (im- 
pies, (hnsbranches  ,  cylindriques,  lifTes  ,  foi* 
bics ,  6c  d'environ  un  pied  oc  long.  Ces  ti- 
y^cs  font  chargées  de  feuilles  ovales  ,  poin- 
lucs ,  alternes ,  longues  d'environ  un  pouce, 
Ijiles ,  entières  ,  &  qui  deviennent  plus  gran- 
«Iw^  il  mefare^  qu'elles  approchent  plus  d\v 
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Stt>rEî<[TRTÔ3JNALE.    ^4? 
fommcc  :   elles  paroirtent  n'avoir  point  lic 
<]ucuc.  Les  mêmes  tiges  font  terminées  par 
un  petit  épi  de  fleurs  clair-femces  ,  cnticic- 
mcnt  femblables  à  celles  du  Polyç^alc  ordi- 
naire ,  mais  plus  petites ,  alternes,  &  Tant 
pédicules.  Ou  didingue  la  racine  du  Sencki 
par  cette  côte  mcmbraneufe  ,  Taillante  ,  qui 
règne  d'un  fcul  côté  dans  toute  fa  longueur'. 
M.  Tcnnent ,   Médecin  Anglois  ,  qui  a  de-* 
meure  pluficurs  années  en  Virginie  ,  attribue 
à  cette  racine  une  vertu  d^aphorétiquc  ,  diu- 
X4tic],ue  ,  alexipharmaque  ,  celle  de  refoudre 
le  fang  vifqueux  ,  tenace ,  &  inflammatoire. 
Les  Sauvages  la  regardent  comme  un  rpécifî-» 
que  contre  le  venin  du  Serpent  à  SonnetteSé 
M.  Tennent  dit  qu'il  en  a  vu  deux  ,    qui  le 
lendemain  du  jour ,  qu'ils  avoicnt  été  mor- 
dus ,    avoicnt  les  mêmes  fymptôi  >es ,  que 
caufent  Ta  pleuréfie  &  la  peripneumonie ,  la 
difficulté   Je  refpiier ,  la  toux ,  le  crache- 
ment de  fang  coagulé  ,  le  poulx  fort  &  fré- 
quent.   Le  pied  bleflé  étoit  fort  enflé  ,  &  les 
Icvres  de  la  playe  livides  :  ih  avoient  pris  d'à- 
bord  de  la  racine  du  Seneka  en  poudre,  ce 
qui  n'avoit  pas  empêché  ,  que  tout  leur  corps 
ii'enfîâr  en  peu  de  minutes ,  avec  une  très- 
grande  foiblefle  ,  &  prefqae  fans  poulx.  Mais 
à  mefurc  que  \c  remède  fc  répandoit  dans  les 
veines  ,  les  forces  &  le  poulx  revenoient,  8c 
l'enflure  diminuok.    Ils   prcnoicnc  dans  ce 
tems-là  trois  fois  le  jour  de  la  décodlion  de 
cette  racine    dans  du  lait,  ce  qu'ils  conti- 
nuoient  jufqu'à  ce  que  k  playe  fût  entière- 
ment guérie.  Ilsappliquoient  en  même  temsi 
un  cataplafme  de  la  même  décodion  fur  1g 
pied.  Au  içIVe  il  faut  ufer  promptemcm  de  Qt 
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rcmcflc  ,  car  en  peu  de  minutes  on  meure  de 
la  picqûrc  du  Serpent  à  Sonnettes.  M.  Ton- 
nent s'en  c(ï  fcrvi  contre  routes  les  autres  ma- 
ladies caufécs  paf  l'cpaitlilîemcnt  du  fani;,  Sc 
cette  racine  lui  a  fur-tout  rcufll  contre  la  pieu- 
refie  Se  la  péripncumonie.  Voyez  le  fécond 
Volume  de  la  matière  médicale  ,  ou  de  l'Hi- 
floirc  des  vertus ,  du  choix  &  de  l'ufagc  doc 
nédcs  lîmpics  de  M.  Ccotrov* 
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L  X  I  V. 


PlAKlMlNlEKjOU    PLAKMINlERdc 

la  Floride. 
Guaiacana  Floridana, 

Cc(t  ce  qu'on  appelle  à  la  Chine,  Figue  ca- 
ifue.  Cet  Arbre  rcilemble  aflcz  à  celui  <]uc 
Bauhin  a  décrit  fous  le  même  nom  de  Gu  ai  a- 
c  ANA  ,  mais  fes  fruits  ne  font  pas  difpofés  de 
même  ,  du  moins  dans  ceux ,  que  j'ai  vus.  J'ai 
parlé  dans  mon  Journal  de  ce  bel  Arbre  ,  de 
ion  fruit ,  &  de  l'ufage ,  qu'on  en  fait.  Je  fuie 
bien  trompé  ,  (i  celui ,  que  j'ai  vu  n'avoit  pas 
les  feuilles  à  cinq  pointes  ,  à  peu  près  comme 
l'Erable,  mais  d'un  verd  plus  luifant  cn-dc- 
«îans.  Je  le  trouve  du  moins  ainfi  marqué  dans 
mon  Journal.  Dans  la  figure ,  que  j'en  donne 
ici ,  j'ai  repréfenté  les  feuilles  comme  Bauliinr 
de  Cateiby  les  ont  fait  graver. 
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L  X  V. 
La   Sarrasin  £. 

Sarracen/t  Canadenfîsfoliis  cavisy  ^  ^uritn''^ 

Cette  Plante  eft  d'un  port  fort  extraordi- 
naire, fa  racine  eii  épaide  d'un  demi  pouce, 
girnic  de  fibres ,  du  colet  de  laquelle  naifllnc 
,  pluficuis  feuilles,  qui   en  s'éloi^nant ,  for- 

ment une  efpecc  de  fraife  j  ces  feuilles  font  eu 
cornets  longs  de  ç  à  6  pouces,  fort  étroits  dans 
leur  origine  ,  mais  qui  peu  à  peu  s  cvafent  a(- 
fcz  conndérablement.  Ces  cornets,  qui  com- 
mencent par  ramper  fur  la  terre  ,  s  clcvenc 
peu  à  peu  ,  &  forment  dans  leur  longueur  un 
demi  rond,  dont  le  convexe  eft  dedbus,  & 
le  cave  deflus  \  ils  font  fermés  dans  le  fond  & 
/l  fouvent  en  gueule  par  le  haut.   La  lèvre  fu- 

i  périeurc  ,  quoique  deflous  ,  (  car  ces  feuilles 

font  comme  renverfécs  )  eft  longue  de  plus 
d'un  pouce ,  large  de  deux  ,  arrondie  dans  f» 
circonférence  j  elle  a  une  oreillette  proche  & 
à  côté  de  l'ouverture  j  cette  Icvrc ,  qui  eft  in- 
térieurement velue  &  crcuféc  en  cuillier ,  eft 
tellement  difpofée ,  quelle  femble  ne  l'être 
ainfi,  que  pour  mieux  recevoir  l'eau  de  la  pluyc, 
que  le  cornet  garde  exaiflement.  La  Icvrc  infé- 
rieure, fi  l'on  peut  dire  que  c'en  foit  une,cft  fore 
courte  ,  ou  plutôt  le  cornet  eft  comme  coupé, 
fimplement  roulé  dans  cet  endroit  de  dedans 
en-dehors ,  d'une  manière  très-propre  pour  af- 
fermir cette  ouverture.  Il  rampe  lur  la  partie 
cave  du  cornet  une  feuille ,  qui  n'en  eft  qu'un 
prolongement  i  elle  eft  étroite  dans  fes  extré- 
»iitcs ,  plus  large  Se  arrondie  dans  fon  irâlieu  ^ 
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|y*f  LANTE5  DÉrAMËRîQlTÉ 
rcfTemblant  aflcz  bien  à  la  barbe  d'une  Poulie 
d'Inde.  Du  milieu  de  ces  cornets  il  s'élève  une 
tige  longue  d'environ  une  coudée  \  elle  a  la 
f  rofîeur  d'une  plume  d'C^e  ,  &  elle  eft  crcufe  : 
elle  porte  à  Ton  extrémité  une  fleur  à  fîx  péta- 
les de  deux  façons ,  dont  il  y  en  a  cinq  difpo- 
ics  en  rond  ,  foûtenus  fur  un  calice  de  ti'ois 
feuilles  :  du  milieu  de  cette  fleur,  qui  ne  tom- 
be p(>int,  que  le  fruit  ne  foit  mûr  ,  s'éieve  U 
piftilc,  qui  devient  le  fruit,  lequel  eft  relevé 
de  cinq  côtes ,  &  divifé  en  cinq  loges  ,  qui 
contiennent  des  femences  oblongues  ,  rayées 
&  appuyées  fur  un  placenta,  qui  l'cft  lui-mê- 
me lur  une  continuation  de  la  tige,  laquelle,  en 
fe  prolongeant ,  fort  du  fruit  de  la  longueur 
d'environ  deux  lignes.  C'cft  fur  cette  extré- 
mité ,  qu'eft  fituée  la  fixiéme  feuille ,  hquellc 
eft  beaucoup  plus  mince ,  que  celles ,  qui  corn- 
pofent  la  rofe  -,  celles-ci  font  dures  ,  épailfes  5c 
oblongues  ,  tirant  fur  le  rouge  ,  quand  le  fruit 
eft  mûr  :  cette  fixiéme  feuille  forme  un  cha- 
piteau àz  figure  pentagone.  Toute  la  partie 
convexe  regarde  le  dehors,  &  la  concave,  le 
fruit  i  chaque  angle  eft  incifé  de  la  profon- 
deur d'environ  deux  lignes.  Elle  croît  dans  les 
Pjys  tremblans  ,  fi  racine  tft  vivace  &  acre.  ^ 

LX  VI. 

Sang  Dragon  da  Canada» 

CheliJon'tHm  maximum  Canadenfe  ,  Acauîon. 

Sa  fleur  eft  à  huit  pétales  difpofés  en  rond  ; 
fon  fruit  eft  une  «rouflc  lons^ue  d'environ  deux 

*  Defvdption  envoyée  par  M,  Satralin ,  «loncce  Sim- 
|):c  a  pris  k  noiix.. 
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SÊI>tENTRIONNALÉ.  ^5; 
pouces,  pointu  parles  extrémités,  large  He 
cinq  ou  lix  lip;ncs  dans  Ton  milieu  :  elle  eft  à 
deux  panneaux  appliqués  fur  un  challis ,  au- 
micl  tiennent  les  pttits  cordons ,  c]ui  nourrif- 
(cnt  les  femences ,  lefquellcs  font  fphériques. 
Sa  racine  ed  à  genouillet,  garnie  de  nbreî 
grofles  d'environ  un  demi  pouce  -,  elle  pro- 
duit plufieurs  tiges  longues  d'environ  un  pied, 
qui  loûtiennent  chacune  une  feuille  de  cinq  à 
fix  pouces  de  tout  fcns  ,  étant  prefque  rondes 
&  incifées  comme  celfes  du  Figuier  :  de  la  mê- 
me racine  s'élèvent  d'autres  tiges  moins  lon- 
gues >  qui  n*ont  point  de  feuilles ,  mais  por- 
tent chacune  une  goufle ,  qui  fuccede  au:ii^ 
iîcurs.  La  racine  eft  rouge ,  &  contient  un  fuc 
comme  du  fang  ,  dont  on  fe  fcrt  pour  teindrtf 
les  cabinets  j  elle  eft  acre.  Cette  Plante  vient 
à  l'ombre  dans  les  lieux  pierreux  ,  mais  d'affezJ 
bonne  terre  :  elle  vient  auflTi  dans  les  mauvai- 
fcs  &  à  découvert ,  par  les  40 ,  45  &  50  dé- 
grés.  M.  Sarrafîn  ,  oui  a  autrefois  envoya 
cette  Fiante  &  fa  defcription  ,  teMe qu'elle  eft: 
ici  tranfcrite ,  dit  qu'il  s'eft  fcavent  fervi  def 
la  racine  de  cette  Plante  pour  provoquer  les 
mois. 

L  X  V  I  r. 

Matagon  du  Canada. 
Cornus  herbacea  Canadenfis* 

Voici  la  defcription  que  M.  Sarrafîn  faîf 
^è  cette  Plante.  Sa  racine  eft  à  genouillet ,  fa 
tige  eft  environ  longue  d'un  pied  :  aux  deux 
tiers  elle  produit  feulement  deux  très- petites 
feuilles  ovales ,  &  pofées  vis-à-vis  l'une  de 
l'autre  fur  JL'gxtrémité  de  la  tige.  Elle  proiuiB 


! 
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toujours  (îx  autres  feuilles  ,  o'îi  font  ovnlcs , 
&  lOrgues  d'un  pouce  ,  du  milieu  dcfqucllcs 
sVlevc  un  pédicule  ,  qui  foûticnt  un  bouquet 
de  fleurs  renfermées  dans  une  enveloppe, 
compoféede  quatre  feuilles  blanches ,  ovales, 
loncTUCsde  quatre  ou  cinq  lignes  ,  &  dirpoTLcs 
cnxioix  i  chaque  fleur  du  bouquet  e(t  à  qua- 
tre pétales  portés  fur  un  calice ,  qui  eft:  un 
petit  f^od^t  légèrement  découpé  en  quatre 
pointes.  Ce  calice  devient  un  fruit  en  forme 
de  baye  ronde  ,  chafnue  ,  grofle  comme  un 
pois  d'un  très- beau  rouge  ,  &  qui  contient 
un  noyau  à  deux  loges.  Cette  Plante  croît 
par  tout  dans  des  terres  feches  &  élevées  ,  par 
Ies4f  &  jo  degrés  i  les  Sauvages  appellent 
ce  fruit  Matagon  ,  &  ils  le  mangent. 

LXVIII.  LXIX. 

La  Canneberge 

Oxkoccus  y  feu  vacant  a  p.tîufiris. 

Cette  Plante  vient  dans  des  Pays  trembîans 
&  couverts  de  moufle  ,  au-deflus  defquelles  il 
ne  paroîtquc  de  très-petites  branches  fort  me- 
nues ,  garnies  de  feuilles  très-petites  ,  ovales 
&  alternes  :  d'entre  leurs  aiflcllcs  naifTent  de 
petits  pédicules  longs  d'un  pouce ,  qui  foiî- 
ticnnent  une  fleur  à  quatre  pétales  :  le  calice 
a  la  même  figure  ,  du  fond  duquel  s'élève  un 
beau  fruit  rouge  ,  gros  comme  une  cerife, 
qui  contient  des  femences  rondes.  Les  Sauva- 
ges l'appellent  Atoca  ,  on  le  confît  &  on  l'ef- 
time  contre  le  cours  de  ventre.  Cette  Plante 
vient  dans  les  marais  pat  les  35  ,  40  ^  47 
degrés.  * 

*  Cette  Defciiptioa  eft  de  M.  S»rrâ(îii.    * 
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La  féconde  figure  repréfente  une  féconde 
cfpccc  de  cette  même  Plante  ,  dont  le  fiuit 
cft:  de  couleur  rouffâtre  panachée.    • 

L  X  X. 

HedisaROn  à  trois  feuilles  da  Canada* 

Kedifarum  »   vel  Securidaca  TriphylU 
Canadenfis, 

Cette  Plante  aime  les  Pays  froids  ,  car  elle 
s'y  élevé  jufqu  à  la  hauteur  de  deux  coudées , 
au  lieu  que  dans  les  Pays  tempérés  elle  n'a  c]ue 
la  moitié  de  cette  hauteur.  Sa  racine  poufle 
pluficurs  tiges  anguleufes  &  moëlleufes.Quan- 
tité  de  fibres  de  différentes  couleurs  ,  vertes , 
pâles ,  rougeâtres  ,  leur  foimcnt  une  efpecc 
de  cannelure.  Vers  le  milieu  de  la  canicule 
cette  Plante  produit  des  fleurs  dlfpofées  en 
épis ,  beaucoup  plus  grands  ,  que  ceux  de 
l'Hedifaron  commun.  Leurs  feuilles  fupérieu- 
ies  font  aufli  plus  rouges.  Leurs  ailes  &  ce  qui 
cft  deffous  ,  font  d'un  rouge  plus  clair  &  plus 
pâle.  Quand  la  fleur  fe  fanne  ,  on  voit  fortir 
du  milieu  une  goufle,  ejui  a  la  fîcrure  d'une 
faulx ,  noueufe  &  fort  dure ,  terminée  en  bas 
&  en  haut  par  une  ligne  rougeâtre.  La  racine 
cft  fibreufe ,  noirâtre,  &  pleine  de  fuc.  Toute 
Ja  Plante  jette  une  odeur  agréable ,  &  c'eft  à 
tort ,  que  quelques  -  uns  l'ont  nommée  TrU 
phyllum  Asphaltites  Canadenfe,  Ceux  ,  qui 
l'ont  envoyée  en  France  fous  le  nom  de  Galega 
de  F  Amérique  ,  n'ont  pas  mieux  rencontré. 
Quand  elle  eft  verte  ,  elle  n'a  pas  beaucoup 
de  faveur  -,  quand  elle  eft  feclie  ,  elle  a  peu 
d'âcreté.  Cornuti  l'eftime  chaude  au  premier  ^ 
&  fcche  au  fécond  degré.  Il  ajoute ,  qu'il  a* 
éprouvé  qu'elle  eft  un  peu  purgative  :  fi  vous  en* 


ajofirez  ,  die  -  il ,  une  once  à  une  mt^ilecinc 
ordinaire  ,  elle  fait  jetccr  les  humeurs  mCncs 
Ic^plus  attachées  aux  vifcercs.  On  l'appliqivc 
aufu  avec  fuccès  toute  crue  fur  les  humeurs 
froides ,  &  elle  fert  beaucoup  à  les  réfoudra 
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Lxxr. 


Tu  M  E  T  E  R  R  F  goufTeufc  &  toujours  vetL 
•  *  ">    du  Canada. 


l'ç- 


FumarhtJtliquojA ,  femper  vtfeHSj  Canadcnjii, 

Le  Canada  produit  deux  Fumcterres ,  dont 
l'une  cil  toujours  verte ,  comme  celle  d'Eu- 
ropc ,  &  peitt  fcrvir  aux  mêmes  ufages  dans 
la  Médecine.  Elle  a  la  tige  droite ,  haute  d'un 
pied  ,  ronde  ,  Hlfe  ,  &  comme  parfemée  (Vmz 
pouîTiere  ;  qu'on  fait  ai fément  tomber  avec  1: 
doit.  Ses  feuilles  font  douces  au  toucher,^: 
découpées  ,  comme  celles  de  la  nôtre  ^  mais 
plus  grandes,  &  elles  ne  craignent  point  1: 
froid.  De  petites  tiges  fortent  des  aîles  de  la 
principale  ,  au  fommet  de  laquelle  les  rieurs 
viennent  en  épis.  Leur  figure  c(ï  la  même  , 
que  celle  de  la  racine  creufi ,  maïs  d'une  autre 
couleur  -,  car  leur  petit  calice  eft  de  couleur 
de  chair  :  &  lorfqu*elles  font  épanouies  ,  elles 
font  d'un  jaune  éclatant  comme  l'or.  Au:c 
fleurs  fuccedent  des  goufTes  courbées  en  ma- 
nière de  faucilles  &  de  couleur  jaunâtre  ,  leC. 
quelles  contiennent  des  femeiii<:es  femblables 
à  celles  du  Millet,  mais  plus  ronde?.  La  ra- 
cine de  cette  Plante  cfi:  nbreufe  ,  mais  elle 
jette  plus  de  filamens,  que  la  racine  de  notta 
ïumeterre.  Ce  Simple  eft  acre  &  amer  ;  il  faiî 
couler  les  urines  plusai'ément ,  que  laFume- 
tcrra  de  Diof«orides ,  ^  décharge  mieux  Ica 
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!.umcurs  billicufcs.  Il  fait  aulH  beaucoup  cia- 
(hcr  ,  (î  on  le  mâche ,  &  fi  on  le  tient  lontcms 
dans  la  bouche.  Son  lue  cclaircit  la  vue.,  coin-, 
^lîc  celui  tic  notre  Jrumetcrrc.        .  ,  , 

Ljcxn. 

^nmaria  tuherofa  inppida ,  Canadenfis, 

Cette  féconde  Furactcrrcdu  Canada  racurt 
rendant  l'hyver;  mais  fi  on  a  foin  de  couvrir 
fa  racine ,  elle  provigne  fous  terre.  Cette  ra- 
rine  n'a  aucune  faveur.  Elle  confifte  .en  deux 
petites  bolTettes  environnées  de  petits  pQils. 
Les  feuilles  font  ailées  &  pointues ,  un  peu 
divifces  ,  comn\c  celles  ou  Genièvre.  Leur 
couleur  eft  la  même  ,  cjue  dans  toutes  les  au- 
nes Fumetcrres.  Les  petites  tiges  font  depuis 
In  racine  jufqu'aux  feuilles  d'un  pourpre  clair  : 
ia  fleur  eft  blanche.  Cornuti  prétend  qu'elle 
appartient  à  la  racine  creufe  ^  ou  ïtimeterre 
hnlietife,  '  '         '      *  "       *' 

L  XX III.  > 

Petite  Ancholyê   du  Canada. 

* 

Aquilegia  pumila  frACOx  Canadenjts, 

Cette  Plante  croît  de  trcs-bonne  heure  5  car 
avant  le  mois  de  May  elle  a  déjà  perdu  toutes 
fcs  fleurs.  Ses  feuilles  refiemblent  ,  pour  la 
grandeur  &  la  figure  ,  à  celles  du  Th/lietr//??t 
des  Prés  ,  mais  la  couleur  en  eft  in  peu  plus 
pale.  Ses  tiges  font  rougeiâtrç;s  &  fort  menues^ 
elles  ont  tout  au  plus  une  palme  de  haut. 
Toutes  font  terminées  par  de  pctite's  fleurs 
compofées  de  cinq  petits  cornets  ci  eux  ,  mais 
àon  fiioiihus  ^  comme  dans  cptrc  Ancholyç. 
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il'Europe.  Ces  cornets  font  d'une  coulem-  obf- 
curc  dans  la  partie  inférieure  -,  la  fupcricurc  a 
une  teinture  de  couleur  de  Safran.  Au  milieu 
font  cinq  petites  feuilles  rouges  ,  dont  l.i 
pointe  cft  renverféc  en  arrière  ,  &  qui  envi, 
ronncnt  un  grand  nombre  d'étamines  blan- 
elles ,  dont  les  unes  ont  la  tctc  jaune,  &  tom. 
•bcnt  avec  les  fleurs  -,  les  autres  fc  tcrmii.ju 
en  pointe  ,  &  deviennent  des  goullcs  ,  au 
nombre  de  quaire  ou  cinq.  Elles  (ont  recoin, 
becs ,  &  pleines  de  grains  noirs  &  luifnns  ; 
c  cft  la  femencc  de  la  Plante.  Les  racines  jcî^ 
tent  quantité  de  filamens. 

LXXIV. 
.    Aster,  ou  Etoile  jaune  ailée. 

Aftcr  lutens  alatus, 

La  tige  de  cette  Plante  a  environ  deux  cou« 
dccs  de  haut  ^  elle  eft  ronde  ,  &  foie  cbai^ée 
de  feuilles  d'un  vcrd  obfcur ,  aflez  lon<];ujs, 
&  fans  pédicules.  Elles  tiennent  à  la  tige  par 
une  pellicule  ailée.  Ses  fleuis  jaunes  font  eu 
étoile  ronde  ,  &:  naiflent  à  l'cxcrémité  de  la 
tige  fur  des  pédicules  aficz  longs.  A  cette  flcir 
fucccdent  de  petits  points  ,  qui ,  frottés  av.: 
les  doits  ,  ont  une  odeur  artez  femblablc  a 
celle  de  la  Carlme,  La  racine  cil  fibrcufc  èc 
ailringente.  ,  .  ;  r  ♦ 

..r.  LXXV.if ,;...: 

Petit  Aster  d'automne  à  larges  feulllcSi 

Afierifcns  autumnaiis  latifolius. 

la  racine  de  ce  petit  After  eft  toute  cou-* 
verte  de  filamens.  Ses.  tiges  font  ligneulè^|/ 
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fondes ,  rougcatres ,  de  la  hauteur  de  deux 
coudées.  Ses  feuilles  font  dentelées ,  fort  lar- 
ges ,  &  foCuenues  de  longs  pédicules.  Elles 
i  font  par-deflus  d'un  verd  tirant  fur  le  jaune  , 
I  &  par-deiîous  de  la  couleur  des  feuilles  de 
'^  Lierre.  Les  tiges  (ont  terminées  par  des  bou- 
1^  quets  de  fleurs  en  étoile,  &  plus  petites  que 
]'  celles  de  VA/ier  Atticus ,  auquel  cette  Plante 
iefTemble  beaucoup.  Le  nombril  des  fleurs  eft 
4c  couleur  de  cendres. 
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3L  X  X  V  I.^ 

I^  A  N  A  c  E*E  du  Canada; 
Panaces  racemofum  Canadenfe» 

Ce  Panacée  ,  qui  «ft  fort  beau  ,  ne  reffein- 
ble  à  aucun  de  ceux ,  dont  les  Anciens  ont 
parlé  :  tout  terroir  lui  eft  bon  j  il  poufle  mê- 
jiie  entre  les  cailloux.  Sa  racine  ,  grofle  com- 
me le  pouce  5  croît  en  profondeur  jufqu'à  un 
pied  &  plus.  Sa  tige ,  d'un  pourpre  obfcur  , 
a  des  nœuds  aux  jointures  ,  &poufle  plufieurs 
branches  :  elle  renferme  uneefpece  de  moelle 
cnrtilagineufe.  Ses  feuilles ,  dont  plufleurs 
fout  foûtenucs  par  un  feul  pédicule  ,  ont  pres- 
que la  figure  d'un  cœur  terminé  en  pointe, 
&  font  dentelées  tout  autour.  Des  nœuds  de 
\à  tige  il  fort  des  pellicules  ,  qui  l'envelop- 
pent ,  &  fous  lefquelles  eft  le  rudiment  de  la 
^;i\ippe  ,  qui  en  doit  fortir.  Au  milieu  de  l'Eté 
toutes  les  tiges  font  chargées  en  même  tems 
de  fleurs  &  Bayes  en  grappes.  Les  fleurs  font 
comme  celles  de  la  Vigne.  Elles  blanchiflent 
cnfuite  &  font  fuivies  de  Bayes  »  qui  d'r.bord 
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agréable.  Ccft  dai^  ces  Bayes ,  que  font  rcq, 
fermées  les  femences  j  les  feuilles  &  la  racine 
de  cette  Plante  ont  k  même  goût ,  que  celle 
àvL  Panacée ,  mais  celui  du  fruit  cft  plus  ex- 
quis i  lesCuïfiniers  en  font  ufage.  LaPîaïKc 
^fneurc  U  reiiait  tous  les  ans. 


1  XXV  II. 

5  QUOI  ET  de  rÀmeriquc. 

Cyperus  Americanus, 

les  Sauvages  de 4a  Floride  nomment  cette 
Plante ,  les  uns  Afoyamm[i  ,  les  autres  Vhnu 
zifiranda..  Voici  la  defcription ,  qu'en  donne 
François  Hernandez  dans  Ton  Hiftoire  des 
Plantes  du  Mexique.  C'eft  une  herbe ,  don: 
les  feuilles  font  (emblabks  à  celles  du  Por- 
reaû  ,  mais  plus  longues  &  plus  déliées,  pref- 
que  à  la  façon  du  Cypri  ordinaire  ,  doiit  on 
peut  dire  qu'elle  cft  une  efpcce.  Son  tuyau  eii 
comme  celui  du  Jonc  noueux  ,  &  de  la  haii- 
teur  d'une  coudée  &  demie.  Sa  fleur  cft  petite 
&  étroite  ;  fa  racine  déliée  ,' fort  longue, 
compofee  de  bodcttes  rondes  &  velues  ,  m\ 
peu  éloignées  les  unes  des  autre?.  Les  Efpa- 
gnols  les  enfilent  comme  un  chapelet ,  &  les 
nomment  Patenotes  de  Sainte  Hélène ,  parce 
que  c'cft  au  Cap  de  Sainte  Hcîene ,  qu'eu 
trouve  à  l'entrée  du  Jourdain  ,  dans  la  Flo- 
ride ,  qu'ils  découvrirent  pour  la  prcmîcio 
fois  cette  Plante.  Les  boflettes  étant  coupées 
&  expofées  au  Soleil  ,  deviennent  tics-durcs, 
noires  en-dehors  ,  blanchies  cn-dcdnns.  Elk'î 
ont  un  goût  aromatique  ,  à  peu  pics  comnic 
lé  Galan^a,  Elles  font  chaudes  &  fechcspivr- 

u'au  ^uati5éme  degré ,  un  peu  aftrinG;ciues , 
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^eptfntrîonnalî:.     ^^^i 

5^.  rclineufcs.  La  Plaine  crok  nu  bord  des  Ri- 
vicies  ,  Se  dans  des  lieux  humides.  Les  Sauva- 
ges \^  broycnt  entre  deux  pierres  ,  &  fe  frot- 
tent de  Ton  fuc  ,  c]uand  ils  veulent  fe  laver  , 
|\irce  qu'ils  croycnr  qu'elle  aHcrmit  les  clîairs, 
6:  leur  coinniuniqtic  une  odeur  fore  douce. 
On  la  fait  aulli  réduire  en  une  poudre  très- 
fnc',  Si  prife  dans  du  vin  ,  elle  facilite  l'écou- 
I  ment  des  urines  ,  en  déboucli.int  les  con- 
il'.iics.  Prife  dins  du  bouillon  ,  elle  npaife 
I.s  douleurs  de  poitrir.e  ,  &  on  en  fait  des 
cmpl'ures ,  qui  arrêtent  le  flux  de  fanp;.  Ennu 
elle  fortifie  l'eftomach  ,  &:  guérit  les  maux 
de  la  matrice. 

L  X  X  V  1 1 1. 

B  I  G  N  o  N  I  A  aux  feuilles  de  Rocou. 

r>igncnia\]rHC& foliis , flore funlidc  nlbo  ,  i/Uus 

ihacuiis  purpurcis  ^  lutcis  ajperjo  ^  Jîltqnâ 

longïifimâ  c^  angttftijfimâ. 

Cet  Arbre  ne  s'élève  guère  qu'à  la  hauteur 
de  vint  pieds.  Son  écorce  cil:  unie  ,  ion  bois 
eil  mou  &  fponci:icux  -,  (es  feuilles  ont  allez 
la  fi<:;ure  de  celles  du  Lilac  \  mais  elles  font 
beaucoup  plus  grandes  ,  quelques-unes  ayant 
jufqu'à  dix  pouces  de  loiiij^iieur.  Au  mois  de 
iMny  il  porte  des  fleurs  de  figure  tubéieufe  , 
couiine  celle  de  la  G^mtelee  ordinaire.  Elles 
font  blanches  ,  mais  bi2;arré2s  en- dedans  de 
quelques  laclics  de  couleur  de  pourpre  ,  &  de 
quelques  rayes  jaunes  :  leur  calice  efl  de  cou- 
leur dj  cuivre  roua-e.  Lorfouc  ces  fleurs  (ont 
pAllccs  ,  il  leur  fuccede  des  colles  rondes  , 
grolles  comme  le  doit ,  &  longues  de  c»^' 
torze  pouces  ,  qui.  s'ouvrent  lorfqu'elles  ^c  .c 
Jom.  IV,  Q 
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nuucs  ,  ^  fonc  voir  leurs  fcmcnces  coiicIkîcs 
ks  unes  fur  les  autres  ,  comme  des  écailles  de 
poilîoiis.  La  beauté  liiigulierc  de  cet  Arbic  a 
engagé  les  Habicans  de  Ta  Caroline  à  en  femcr 
dans  leurs  Jardins  ,  dont  il  fait  aujourd'liui 
rorncmcnt.  On  en  a  aufli  vCi  en  Angleterre 
où  ilsoncréfifté  aux  liyvers  les  plus  rude^, 
fans  aucun  foin  particulier ,  excepte  la  prc- 
uiicrc  année. 

L  X  X  I  X. 

Petit  Laurier  de  la  Caroline. 

Arbor  L'iurt  folio  ,  floribus  ex  foliorum  du 
fentapetalis  plnribus  ftarnimbus  donatis, 

Ceft  un  Atbiillcau  ,  qui  a  le  tronc  très- 
mince,  &  ordinairement  haut  de  huit  ou  dix 
pieds.  Ses  feuilles  font  difpofées  alternative- 
ment fur  des  tiges  d'un  pouce  de  long.  Il  fort 
d'entre  les  feuilles  de  petites  fleurs  blanchâ- 
tres ,  compofées  de  cinq  feuilles  ,  qui  envi- 
ronnent pluiîeurs  longues  étamines ,  dont  les 
petites  têtes  font  jaunes.  On  prérend  qu'une 
décodion  de  la  racine  de  cet  Arbrifleau  purifie 
le  fang  ,  &  fortifie  l'eftomach.  Il  croît  dans 
les  Pays  )  i  plus  bas ,  âc  dans  les  bois  marc< 
cagcux. 

LXXX. 

SOLANUMa  trois  feuilles  de  la  Caroline 

Solanum  triphyllum ,  fiore  hexapetalo  ,  tribus 
petalis  furpureis   ereSlis  »  CAteris  viridibui 

rejlcxis» 

Cette  Plante  »  qui  cft  fort  commune  dans 
...  Caroline ,  U  fur-couc  dans  ks  fiois  les  ^li^s 
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SEPTENTRIONN  ALE.     3^^ 

couvcLts  ,  s'cleve  toute  droite  avec  une  (culc 
tige  à  la  hauteur  de  cinq  ou  fix  pouces  ^  &  de 
fon  fommet  fortent  trois  grandes  feuilles 
pointues ,  placées  en  triangle  ,  &  qui  pendent 
en  bas ,  faute  de  pouvoir  fe  foutenir.  Elles 
ont  chacune  trois  côtes,  &  font  bigarrées  de 
taches  d'un  verd  clair ,  &  d'un  verd  foncé. 
D'entre  ces  feuilles  il  fort  une  fleur  compoféc 
de  trois  feuilles  violettes  ,  longues  &  droites. 
Le  calice  de  la  fleur  eft  divifé  en  trois  ,  ôc  la 
racine  de  la  Plante  eft  tubéreufe. 

L  X  X  X  L 

Le   Pied   de  Veau  de  l'Amérique. 

Arfim  fagittartA  ,  folio  angufto ,  acttmine  ^ 
aurictilis  acHtiJJînm, 

Cette  Plante  pourroit  bien  être  la  même  , 
que  Maihiole  appelle  Arum  minus  :  du  moins 
ce  qu'il  en  dit ,  s'accorde  aflez  bien  avec  ce 
que  M.  Cateiby  rapporte  de  ce  pied  de  Veau 
de  l'Amérique  ^  fi  ce  n'eft  que  Mathiole  avoit 
reçu  le  fien  du  Mont-Balde  ,  8c  que  celui-ci 
croît  dans  les  fofles  &  dans  les  eaux  bafles  , 
où  il  s'élève  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre 
pieds  Ses  feuilles  font  attachées  à  de  longues 
tiges  pleines  de  fuc  ,  q^a  fortent  d'une  racine 
tubéreufe  ,  d^où  il  en  fort  aulli  d'autres  plus 
grolfcs  &  plus  rudes.  Toutes  portent  à  leur 
exrrémité  une  grande  capfule  verte  ,  où  font 
renfermées  plufieurs  Bayes  de  même  couleur, 
<k  fiî^ure  ronde ,  les  unes  ^rofles  comme  des 
baies  de  moufquet ,  les  autres  plus  petites  de 
moitié.  Cette  Capfule  ,  qui  eft  de  la  grofleur 
d'un  œuf  de  poule  ,  s'ouvre  lorfqu'ellc  eft 
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mûic  ,  &  découvre  les  Hayes ,  c]ui  dnns  Icui 
j'inLunté  (Icmcnrciir  vertes ,  4S:  fonr  fort  ten- 
dres. Les  SauvntH'S  les  font  bouillir  avec  leurs 
viaiK^es ,  &c  alors  elles  font  nonnes  &:  fort 
failles;  mais  ,  crues  elles  pnmilTent  cxtrêmc- 
meic  tv..iu.-les  &  nftriii|j;ciites.  Elles  mûrilTeni 
au  muis  ile  Juin. 

LX  XXI  I.  ^ 

R  A  c  I  N  r  cic  Li  Chine. 

Sffj:iiX   Bryonid  ?7kris  foins  ,  canle  fiinojo^ 

(. 'e(i  dniis  la  Guolinc  ,  au  on  a  donné  à  ce 
Sniiivix  le  nom  de  racine  de  la  Chine.  De  fi.'j 
raci'ics  nibéreufes  ,  iv  divilecs  en  plufieurs 
n;r'.ids  ,  lortei.t  pluhein.s  tif.;cs  énineufeS , 
pliantes  i$i:  noueufes.  Elles  font  de  la  i^iof- 
icur  d'une  canne  ,  &  s'élèvent  ordinaircnieiit 
à  la  hauteur  de  vint  pieds ,  en  s'attachant  aux 
Arbres  £v  aux  BuiiTons.  En  Automne  cette 
plante  produit  des  c,rap{>cs  de  Bayes  noires 
6:  i ondes  ,  attachées  a  mie  queue  pendnute 
ti'envirca  trois  doits.  Cliacjue  Baye  contient: 
une  lenicncc  ronde  très  dure.  Quand  on  tire 
les  r.icincs  d-^  la  terre  ,  elles  font  tendres  cc 
pleines  de  (uc  ;  mais  elles  deviennent  à  l'air 
aulEi  dures  que  du  bv)is.  On  en  fait  uiieboil- 
fon  ,  à  laquelle  on  attribue  de  «grandes  vertus , 
fur-tout  celle  de  purifier  le  fani;.  On  fait  aulli 
bouillir  au  Printems  les  t!»^es ,  6i.  on  les  maiif^c 
comme  de^  afperges. 
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L  X  X  X  1 1  I. 

C  H  E  V  R  E-F  E  u  I  L  L  E  droit. 

djlus  Vi}gi?iîana  ,Jijre  ^  ctîorc  ?criclymenî. 

Cette  Plante  ,  qui  n'eft  pns  moins  commu- 
ne cinns  la  Caroline  ,  c]ue  (ians  l.i  Virginie  , 
w^  (]ui  a  nufîi  très-bien  réulli  en  Aniijicrcrrc  , 
s'élève  ordinairement  avec  deux  ou  tiois  tiiz^cs 
droites  ,  roides  ,  &  fort  menues,  dans  un  ter- 
roir (ce  -,  niais  dans  les  tcrreins  gias  &:  hunii- 
de"?, elles  (ont  de  la  o;rolïeur  d'une  molle  cnnne, 
^c  hautes  depuis  dou/.c  j.idju'à  (live  pieds. 
Toutes  font  garnies  de  petites  branches ,  (lu' 
îe^^|uclles  les  Feuilles  font  alrernarivemci-'.t 
dilpofées.  Du  bout  de  ces  branches  (bitenc 
des  boui]uets  de  ileuis  ,  t]ui  rellemblerit  à 
celles  de  notre  Chèvre- leuilîc  ,  niiiscjui  no 
iont  pas  toujours  de  la  même  cou'.jur.  Qtie!- 
o'jcs  IdnnCvS  en  prothiilent  de  blanches  , 
d'autres  de  rouges,  &  d  autres  de  purpurines. 
Aux  fleurs  (hccedent  des  capfules  Ioniques  ^c 
pointues.^  «pai  contiennent  une  inUniré  de 
petites  (emcnces. 

L  XXXIV. 

E  L  L  F.  n  O  R  1   N   li. 

Helleborina  Lt lit  folio  canlem  ^itnhitnte  ^  flcre 
t^.'ûico  hexat^etdlo  ,  tYtbfn  petalts  longis  ,  an- 
gujîis  ,  objcitrepirpurais  y  c&îerts  breviori- 
htis  rofeis. 

Cette  Plante'  a  la  rncîne  buîbeufc  ,  d  oii 
fbrt  une  iculc  lie.c  d'environ  un  pied  d.e  haut;. 
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Elle  cft  entourée,  au  fouir  déterre,  d'une 
feule  feuille  ,  qui  lui  fcrt  comme  de  fourreau , 
&:  qui  s'épanoiiiffant  enfuite  s*(îleve  droit ,  & 
fc  termine  en  pointe.  La  fleur  fort  du  haut  de 
la  tie;e  ;  clic  cft  compofée  de  (ix  feuilles ,  dc>^n 
trois  font  longues  ,  ic  d'un  violet  foncé  :  k> 
trois  autres,  plus  courtes,  ont  la  couleur 
d'une  rofc  pâle  ,  &  font  ordinairement  rcn- 
verfées  -,  du  milieu  de  cette  fleur  s'élève  un 
piftiie.  Cette  Plante  croît  dans  les  lieux  hu- 
mides 

L  X  X  X  V. 

A  R  B  R  "^  ;  s  r  A  u  aux  feuilles  d'Aulne. 

Alnifolia  Americann  ,  ferrata  ,  florihu!  pen- 
tspetalis  albis ,  in  fpicam  difpojïiis. 

Cer  ArbrilTeau  convient  avec  l'Aulne  en 
ce  qu'il  croît  dans  les  lieux  humi.lcs ,  Se 
ouelqucFois  dans  l'cia  ,  d'où  il  s'clcve  avec 
plulicurs  /iges  fort  minces  ,  à  la  hauteur  de 
flix  ,  S:  quelquefois  de  quatorze  pieds.  Ses 
feuilles  font  un  peu  rulcs  ,  placées  alternati- 
vement ,  dentelées,  &  quoiqu'allez  fen:h!a- 
bîes  à  celle  de  l'Aulne  ,  approchent  u'.i  peu 
de  elles  de  l'Epine  blanche.  Au  mois  de 
Juillet  il  fort  des  fommitcs  des  branches  des 
bouquets  de  fleurs  blanches  ,  lon^rs  de  cinq  ou 
Cv:  pouces.  Chique  tleur  ci\  coinpoféc  de  cinq 
feuilles ,  qui  environnent  une  touffe  de  peti- 
tes ctamines.  Ces  fleurs  font  fortement  atta- 
chées aux  tiges  par  des  pédicules  d'un  qunv!: 
de  pouce  de  long;.  Elles  (ont  fuivies  de  petites 
-  capdiles  ovales  '&  pointues  ,  qui  contiennent 
plulicurs  femences  légères.  Cette  Plante  fleurit 

en  plein  air ,  même  eu  Angleterre  ,  où  on  Vx 

trnnf  portée. 
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L  X  X  X  V  !.. 
L  I  Noyer  noir. 

Cet  Arbre  n'cffc  point  particulier  à  la  Vîr- 
J^lnie  :  on  le  trouve  dans  la  plùparrdcs  Con- 
trc'cs  méridionnalcs  de  rAmcric]uc  Scptcn- 
trionnalc.  Il  croît  fur-tout  dans  les  fonds  ,  &: 
dans  les  terroirs  gras ,  &  il  s'y  (^"levc  à  une 
hauteur  extraordinaire.  Ses  feuilles  font  beau- 
coup plus  étroites ,  plus  pointues  ,  &  moins 
unies  ,  que  celles  du  Noyer  conlmun.  La 
coque  interne  du  fruit  efl  fi  épaifle  ,  qu'on 
ne  la  peut  brifer  qu'avec  un  marteau.  L'ex- 
terne ,  ou  l'enveloppe  ,  effc  aufli  fort  épailfc 
&  trés-rabotcufe  en-dc-hors.  Le  fruit  de  l'Ar- 
bre eft  huileux  ,  &  d'un  goût  fort  \  cepen- 
dant les  Ecureuils  ,  &  d'autre;  A.iimaux  s'en 
nourriffent.  Les  Sauvages  mêmes  en  man- 
gent ,  mais  après  l'avoir  gardé  quelque  tems. 
Le  bois  de  ce  Noyer  approche  plus  du  noir , 
nue  celui  d'aucun  autre  de  cette  grandeur  : 
il  eft  cftimc  pour  les  cabinets ,  les  tables , 
les  buffets  ,  &c. 

LXXXVII. 

Taseoll  à  fleurs  roBges. 
^afeolus  puntceo  fore. 

Cette  belle  Plante  diffère  un  peu  du  Fafeoî'i 
ordinaire.  Ses  feuilles  d'un  verd  obfcur  font 
foîncnucs  trois  à  trois  fur  de  lon^s  pédicules  ; 
»llc5  font  larges  par  le  bas ,  6:  '^'alloneent  cii' 

Q.iiir 
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pointe  en  s'airondillanc.  "Lllûs  (e  replient  en- 
dciluis  fur  !c  foir  ,  &  le  tlc'plient  le  nntin. 
hlL's  couvrent  un  grnnd  nombre  de  ti^es  foit 
nvwîHic's  ,  (]iii  fortent  d'une  racine  très- petite 
U  foie  tiSrcufe.  Ce«  tit^e^  font  li  h>iN!c';  , 
ru'elîes  ont  beloin  d'appui  pour  le  foùtei"!!-. 
I.a  fK'ur ,  qui  efl  dz  incmc  fii^nre  c|ue  celle 
de  nos  Fafcolcs  ,  cfl  d'un  beau  rou<;c  ,  ^' 
dure  lontcms.  Lorfip.'c  la  Plan'-c  fut  appone'e 
en  France  ,  on  ne  fain^ic  point  de  boucyiets  , 
en  elle  n'entât.  Les  c,oalIc'^ ,  ijui  fui  vent  ces 
fleurs,  font  un  peu  c  Hirbc-.'?;  en  Fanh  ,  Se 
cites  contiennent  des  févcs  ,  qui  rellemblent 
bea.iconp  à  celles  du  Frènc  :  elles  fisn  ronJes 
&  noires,  &  couvertes  d'une  pellicule  d'une 
couleur  fale  ôc  obfcure. 


L  X  X  X  V  l  I  î. 

Sorbier  du  Canada. 

Sorbtis  au  cupiri^i ,   C^m^idi  71  fis. 

Ccfl  le  Sorbier  Sanvnc^e  ,  que  quelques- 
uns  nomment  Tor//jinaiis.  Il  ne  dirfere  du 
domefl-iquc  ,  que  par  fon  fruit,  qui  c  .ic 
pa.-  Oi-nbelles  ,  comme  celui  du  Sureau.  S.^ 
r^'-ains  fjnt  de  couleur  de  Sairan  ,  tirant  iwc 
le  rou<;e  .  fembiabler.  à  ceux  de  l'Aubefpin  , 
&  prefiue  de  même  couleur.  Quant  au  ^out, 
ils  rcHemblent  àceux  du  Sorbier  domelli  nie. 
Les  (iiivcs  en  font  fort  friandes  ,  c^  nn  s'cii 
fert  pour  les  prendre  ;  d'où  lut  vient  l'cpithei  J 
d'A.'icnpariz.  Ce  Sorbier  cft  un  allez,  ivan  1 
Arlne  ,  droit ,  qui  porte  fes  branches  hautes , 
dont  la  feuille  cil  comme  celle  du  Frêne  ,  mais 
plus  étroite,  blauchrurc  par  dellous,  ^  dcii- 
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SKPTEMTRIONNAlË.  ^^> 
tck'c  dans  touc  Ton  contour.  Tons  les  fVint^  , 
c]ui  Ibitcnc  en  grappes»  ont  chacun  Icui  c|iie!.ic. 
Lw  bois  de  l'Àibrc  clfc  f'cimc  !k  malîîf" :  Cou 
écoicc  cil  dure  ,  &  de  couleur  jaune  blan-- 
cliâcrc. 

LXXXIX. 

Bruyère,  qui  porte  des  Bayes. 

Mmpcîr'dm  montaniim  fruciu  nigro  ,  [c:i  Eric^ 

Biiccifera. 

Cette  Plante  ,  qui  fe  trouve  en  plu(:eurs 
endroits  du  Canada  &:  dans  rille  Royale  ,  cO: 
la  première  efpece  de  Bruyère  ,  dont  pailc 
Matthiolc  ,  &  qui  a  été  connue  des  Anciens. 
C'eft  un  ArbrilTeau  branclîu  ,  reiremblanc  au 
Tamarifc  ,  mais  plus  petit.  Ses  feuilles  fonc 
allez  femblnbles  à  celles  de  U  Bruyère  com- 
mune ;  fes  branches  font  liç;neufes  ,  d'un  noir 
roufliUre ,  flexibles.  Ses  petites  fleurs ,  com- 
pofdes  de  trois  feuilles  ,  nailfenc  à  la  racine 
des  feuilles  :  elles  ont  la  couleur  d'une  hcibe 
tirant  ("ur  le  blanchâtre  -,  en  tombant  elles 
font  pince  à  des  Bayes  rondes  ,  de  la  groileur 
des  trrains  de  Genièvre  ,  vertes  d'abord  ,  noi- 
res dans  leur  maturité  ,  &  remplies  d'une 
chair  molle  8c  d'un  fuc  de  la  couleur  de  celui 
des  Mûres  ,  &:  remplies  de  petits  grains  trian- 
gulaires ,  de  difl:érentcs  grofleurs. 

X  C. 

£  r  INET  Tt,  ou  Satinette  du  Canada. 

Aiiei  C^Tnadenfï::^  ficeAfoltis  breviorihus,  coms 
parvis  ,  biuncialtbus  ,  laxts. 

C'cfl  la  plus  rraiide  des  quatre  efpeccs  de 
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Sapin  ,  qu*oi\  trouve  en  Canada.  Ce  tju'clle  .1 
de  particulier  dans  la  Hgurc  ,  c'c(t  i^iie  (l-; 
fruits  (ont  plus  petits  ,  que  ceux  de  toutes  les 
autres. 

X  G  r. 

B0UR6ENE  du  Canada. 

Vrafj^uU  rugofiore  ^  amphore  fulio. 

C'en  ,  félon  M.  de  Tournefort  ,  la  mcmc 
Phîuc  ,  que  Bauhin  appelle  Aulne  noir.  Alnus 
ritgra  ,  bue  ci  fer  a  »  rugojiore  folio  ,  feu  major  ; 
&  el  le  ne  difrcre  en  effet  de  la  commune ,  que 
par  fcs  feuilles  ridées  &  plus  larj^es.  C'efl:  un 
Arbrilleau  ,  qui  jette  plufieurs  verc;cs  droites, 
longues ,  d'oii  il  en  fort  de  plus  petites ,  cou- 
vertes d'une  petite  écorce  noire  ,  tachetée  de 
verd  L'écorce  e(l  jaune  par-deffous  :  Ton  bois 
cft  blanc  ;  fa  moelle  elf  roui^e  ,  tirant  fur  le 
noir.  Ses  fleurs  font  petites  &  blanchâtres , 
6c  font  fuivies  de  petites  bayes  rondes ,  com- 
me des  grains  de  poivre  ;  elles  font  d'abord 
vertes,  enfuifc  routes  &  noires  dans  leur 
maturité  ,  &dcfac;réables  au  goût.  On  préccnti 
tnic  (a  (emence  pilée  &  réduite  en  huile  , 
js^irantic  de  la  vermine  ,  &  qu'avec  un  bâton 
de  cet  Arbrilîcau  on  chalfe  les  Serpens.  L'é- 
corce intérieure  ,  qui  eft  jaune  ,  delfechc  ; 
lit-aipéc  dans  du  vin  ,  elle  fiiit  vomir  ,  cSc 
pur^^c  l'edomach  des  flegmes ,  &  de  toute  1 1 
pourriture  ,  qui  s'y  eO:  amailée  ;  on  la  dit 
iTîcme  fort  bonne  contre  l'hydropifie.  Cuire 
dans  du  vin  ,  elle  guérit  de  l;i  gale  ,  en  fc  la- 
vnnt  avec  la  décoction  ,  qui  apaife  au/îi  la 
douleur  des  «knts  ,  fi  on  la  ùcnc  dans  la 
bouche 
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X  C  I  I. 

Meleze,  ou  Cèdre  du   Canada. 

Larix  Cdrjadenfis  ,  longijftmo  folio. 

C'eft  le  Ccdre  du  Canada  ,  que  M.  de  Tour- 
neforr ,  fur  le  rapport  de  M.  Sarraiîn  ,  a  ran^é 
parmi  les  cfpeces  de  Mclcze.  Mais  ni  l'un  ni 
l'autre  n'en  a  rien  dit  de  particulier.  On  ne 
marque  pas  même  (i  fous  ce  titre  on  comprend' 
également  le  Ccdre  blanc  &  le  Cèdre  rouge  , 
dont  j'ai  expliqué  la  différence  dans  m»»- 
Journal. 

X  C  I  I  I. 

B  L  u  E  T  du  Canada* 

Vitts  idAaCAnadcn/is ,  Myrti  folio. 

Cette  Plante  ,  qui  cft  fort  commune  dans 
les  Bois  du  Canada ,  paroît  être  la  même  , 
que  les  Anciens  ont  nommée  Vigne  du  Mont 
Ida  .  &  qui  fe  trouve  aufll  dans  les  Monta- 
ji^nes  d'Auvergne  ,  où  il  ne  croît  point  d'autre 
Bois,  &  en  plufîcurs  autres  endroits  de  l'Al- 
lemagne &  de  l'Italie.  Pline  Vappelle  Vigue 
Alexandfine  ,  du  nom  de  la  Ville  d'Alexan- 
drie de  Troade  ,  &  les  Italiens  [7^'^«  deW  Orfo, 
Vigne  d'Ours.  Elle  eft  petite  :  elle  jette  plu- 
fieurs  branches,  dont  les  plus  grandes  font 
6\int  coudée  :  fes  feuilles  rondes  ,  ou  plutôt 
ovales  ,  font  d'un  verd  foncé  ,  de  la  fip;are  à 
peu  près  de  celles  du  Bonis,  ou  du  Myrthe. 
Ses  fleurs  rondes  ,  creufes  ,  fortent  autour  des 
branches  parmi  les  feuilles  >  j^  n'ai  pu  fçavoir 
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de  fiucllc  couleur  elles  (ont,  parce  (jiic  la 
plùput  t^cs  finies  écoiciu  mûrs,  (^u;iiui  j'ai 
\ù  la  rhînrc.  Ces  fruirs  fuiu  ronds,  faits  en 
forme  de  nom'jril  ,  verds  d'abord  ,  &:  noirs  , 
r^uand^  ils  on:  acquis  leur  maturité  ,  plein  ; 
d'un  flic  noir,  doux  &  d'aflei  bon  çrouc.  Il 
renfeime  de  petits  j^rains  comme  ceux  de 
raifin.  L.i  mcinc  effc  longne  ,  rr-alle  ,  fouple  , 
&  lii^neu^e.  Ce  fruit  eft  n.jr  au  mois  de  Juin. 
II  cil  rafriiichidant  au  fécond  degré  ,  altrin- 
pent  5c  un  reu  déliccatif  :  m>ingécru  ou  cuit , 
avec  du  (ucre  ,  ou  (ans  fucre  ,  il  eft  bon  contre 
les  fîe'ics  chaudes  &:  bilieufes,  contre  la  cha- 
leur d'clloinach  ,  contre  l'inflammation  du 
foye  &  des  autres  parties  intérieures-,  il  rcf- 
ferre  le  ventre  ,  &  ôte  l'envie  de  vomir. 

X  C  I   V. 

Savinier  à  feuilles  de  Cyprès  du  Canada. 

Sabina  Canacicnjis ,  folio  Cufrejp, 

Cet  Arbre  ,  qui  ne  s'élcve  pas  fort  haut , 
mais  dont  les  branches  s'étendent  beaucoup  , 
a  été  nommé  par  quelques  -  uns  Cypra  lic 
Cyfte»  0\\  en  trouve  beaucoup  dans  les  Alpe*:, 
&  il  efl  fore  commun  en  Caiinda.  îl  clt  llcrile;, 
ôc  fes  feuilles  ,  oui  font  irès  épineufcs  à  la 
cime  ,  ont  une  0(ieur  forte  ,  &  font  acres  t<. 
brillantes.  Ses  Bayes  ont  la  même  odeur  ,  quj 
celles  du  Savinier  .  qui  porte  des  fruits  ;  mais 
les  unes  font  rougeâtrcs  ,  &  les  autres  de  cou- 
leur cclede.  Elles  font  de  la  ç^rolfeur  des  crains 
de  Gcnicvie,  &  ne  font  point  précédées  par 
des  ikurs  ,  mais  par  de  fîmples  rudimens  , 
Soutenus  par  4cs  pi^dicules  courbes ,  &  cooih 


% 


] 


i*i  ^-^ f^tuf-  c^; 


-^    XCJV  SoAHincr  du  Canada, 
a  fciiillca  de  Ci/prcj. 


'■^■. 


tr>' 


'f:f  :,ié.,. 


la 


rî 


i 


^ -■->-- 

•-.^ 

ni:: 

\ 

/ 

/    '\ 

/.'. 

7                 ; 

i 

II 


# 


AT77.  McLjc   du  Cana.L 


XCUI. 


Biiut  du  Can<\ 


in  jo,  ■  Tortie  IV.  fja<fe  37a 


É 


m- 
à. 


ux  ^C ^ui,;.  J'z 


•  m 

XaV  Sa^imcr  du  CaïuuL, 
afcuiHcj  de  Ca/prcj. 


Biiut  du  Canada  . 


Tenue  IV.  paae^  3  7'-^- 


i 


n 


1 


Sr.  PTF  NTRIO  NN  A  IL.    37; 

pries  de  tubercules  au  nombre  lUi  crois ,  d'j 
r|uauc  ,  ou  de  cinc]  :  il  a  cela  de  commun  avec 
le  Savinier  ordinaire  -,  &  il  parok  (]ue  1'."î 
r>nyc'i  de  l'un  &  de  l'aune  ont  les  mêmes  ver- 
tus ,  dont  la  principale  c(l  do  faire  niouiii  kz 
\ers  Les  feuilles  de  l'Arbre  luovécs  ^  incor- 
porée*; avec  ifu  miel ,  nctroyent  Ie<;  uîceics  k: 
plus  f^i!es  ,  ik  font  réfoudre  les  clinrbons. 

X  C  V. 

Petit    A  l  i  s  i  e  r  à   feuilles  d"Arbouf[cT,. 

Cïiit&gtii  Vtr^iniana  ^  fuliis  Arbitti, 

Cet  Arbre  ,  c]ui  croît  dans  Tlfle  Ro^'nîc  , 
&  en  plr.lieurs  aunes  endroits  du  Cana<ii , 
aiiili  -  bien  i]ue  dans  la  Virginie  ,  cfl  de 
miy.'iHK"  b.nr.rcur  dans  les  Pois ,  on  il  vicie 
de  lui  même  \  maif'  il  on  le  traniplante  dniu 
les  Jardins,  il  vient  p'iis  haut.  M.  de  Tt>vir- 
nefort  lui  donne  aulli  le  nom  AzSoibm  Vtr-. 
^î7nah>i\  mais  il  n'en  dit  pas  davantn',;e  ,  t-: 
n'en  donne  point  la  figure  ,  ni  aucune  expli- 
cation. 

X  C  V  r, 

Petit  B  o  u  i  s  àv.  CannJa. 

Vitistdda  ^fimpcr  'virens  ,  fnictu  riihrc. 

Les  tiges  de  cette  Plante  font  rondes ,  &: 
liantes  de  neuf  pouces.  Elles  ont  beaucoup  de 
feuilles  plus  épaifîes  c]ue  celles  du  K/m  ^^'i" 
An^iulofa  ,  &  a  peu  près  femblables  à  celles 
d.î  p.  :uir.,  c'eil-à-dire  ,  oblangucs,  avec  une 
petite  pointe  à  l'extrémité  ,  &:  dont  les  nerfs 
proviennent  en-denous.   Elles  ont  un  %okl 
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alliiiio;ciu  Se  an  peu  amer.  Ses  fleurs  ,  (cmbU- 
blcs  .ujx  Lys  des  Champs,  viennent  en  i;iap- 
pes  À  l'extiémité  des  ti^cs.  Klles  font  UUn- 
chcs ,  &:  (.quelquefois  un  peu  rou^eâircs.  Lllcs 
font  ûiiviesde  Bayes  aulll  en  grappes,  envi- 
ron lix  à  lix  ,  de  la  grolîcur  du  plus  j^ios  pois , 
qui  de  blanches  ,  ou  de  jaunes,  deviennent 
roai;cs  ,  d'un  goût  agréablement  acide  ,   i^ 
de  la  même   (ubllaiice    que  celle  du  Vaciot 
des  marais ,   &  remplies  de  petits  grains  jau- 
nes. Cette  Plante  croît  dans  des  terreins  pier- 
reux ,  &  couverts  comme  les  Forêts.  Ses  B.iycj 
font  froides  &  feches ,  par  conféquent  aftrin- 
gentcs ,  &  on  s'en  fert  avec  fuccès  dans  U 
diarrh(^e  Si  dans  les  dyfenteries.  Elle  croît  ca 
plufieurs  endroits  de  l'Europe  &  du  Canada. 
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X  G  V  I  I. 
Grande   Stattce  de  l'Amcrlquc. 

Statiche  maxima ,  Awcrtcana, 

Cette  prccieufc  Plante  ,  dont  je  n'ai  pu 
avoir  l.i  figure  ,  dilrere  de  la  commune  par  la 
largeur  de  fcs  feuilles ,  &  par  la  couleur  &  la 
nature  de  Tes  fleurs.  Hlle  a  encore  moins  de 
rapport  à  la  Staticc  de  Pline.  Sa  racine  cfl: 
fort  longue  ,  &  n'a  prcfque  point  de  filamens. 
Ses  feuilles  ,  qui  ont  trois  pouces  de  long  fur 
un  de  large  ,  font  d'un  verd  obfcur  ,  quoique 
fort  net  :  elles  vont  toujours  en  diminuant  j 
mais  leur  pointe  ell:  émoufTéc.  Elles  nailfent 
en  rond  immédiatement  de  la  racine,  bc  elles 
ont  deux  nerfs  ,  comme  celles  du  Plantain. 
Du  milieu  de  ces  feuilles  s'élèvent  une  on 
dcujc  pcclccs  tiges  ^  ou  I^ngs  pédicules  f^suis 
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feuilles  ,  terminées  par  un  bouton  d'une  fub- 
fiance  membrancule  ,  lequel  s'ouvre  peu  à 
peu  fans  fe  rompre ,  &  laiilc  le  pafTage  a  uns 
fleur  blanche.  Elle  fe  replie  enfuite  en-def- 
fous ,  &  forme  ,  en  fe  condenfant ,  pour  n« 
point  excéder  la  mefure  ,  une  enveloppe  très- 
juftc  à  la  tige.  Cette  Plante  eft  froide  &  fechc. 
Elle  eft:  fouveraine  pour  arrêter  la  defcentc 
du  fondement  &  de  la  matrice  j  &  lorfqu'il  y 
a  inriammation  ,  la  guérifon  en  eft  plus  cer- 
taine. Elle  a  d'ailleurs  un  acide  ,  qui  la  rend 
trcs-propre  à  guérir  les  fièvres  putrides ,  6c 
toutes  fortes  a  ulcères. 

X  c  V  r  I  r. 

P  A  N  A  c  E*E  mufqué  du  Canada. 

Herhatum  Canadenjium  »  five  Vanacci' 
M.oJchatum. 

Ce  Panacée ,  dont  je  n'ai  point  non  plus 
trouvé  la  figure  ,  s'élève  à  la  hauteur  de  deux 
coudées.  Sa  racine  eft  bknche ,  longue  & 
charnue.  Les  premières  feuilles,  qu'elle  poufle, 
font  longues  Se  larges  ,  fembiables  à  celles  da 
Coftus  des  Jardins ,  ou  du  Lepidion  de  Pline  , 
c'c^l-à-dire  ,  Icgeiement  dentelées  :  mais  cel- 
les ,  qui  viennent  après,  font  découpées  prcf- 
que  jufqu'au  nerf.  Elles  ont  ordinairement  un 
pied  do  long,  &  environnent  la  racine  près 
de  terre.  On  n'en  voit  point  à  la  tige  ,  fi  ce 
n'eft  à  la  naifTance  des  branches ,  ou  il  croît 
une  petite  feuille  informe  &  comme  mutilée  : 
c'cft  même  ,  ce  femble  ,  plutôt  une  cfpece  de 
lien  ,  qui  fortifie  la  tige  dans  les  endroits  les 
plus  foibks ,  pour  Taider  à  foûcenir  le  poids 
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de  (a  tccc  contre  la  violence  des  vents-,  ca. 
foires  CCS  tiî^es  font  teiminccs  par  une  om- 
belle il  pelante  ,  qu'elle  Icb  fait  panclier,  avant 
même  que  les  petites  rieurs  ,  qui  la  conipo- 
(cnc ,  fnient  formées.  Ces  fleurs  font  blanches, 
comme  celles  du  Panacée  commun  ,  ^c  répan- 
dent allez  loin  une  odeur  de  mufc  foit  nf^réa- 
b!e  Les  femences  ,  qui  les  (uivcnt  ,  l'onc 
iT!v)ins  larges  ,  que  celles  de  notre  Panacée. 
Cette  Plante  Heurit  en  Septembre  &  en  Octo- 
bre -,  fcs  feuilles  ont  un  i^oût  acre  ,  qui  prend 
un  peu  au  nez  :  fa  racine  ii\  moins  amere. 
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x\ Renaquis  (  les  )  ne  le 
trouvent  point  à  un  rcn- 
dczvous  de  Guerre  ,    34. 

ils  rcftifcni  de  demeurer 
neiittes  encre  les  François 
&  les  An^Kns  ,  ^9.  prc- 
rcmion^  des  Anglois  fur  ces 
peuj'lcs  :  un  Minilcre  An- 
glois  entreprend  de  les  ré- 
duire ,  icS.  ils  prc.tcllcnt 
de  leur  indépendance,  1 11. 
ils  font  traliis  par  les  An- 
glois  ,115.  ii4i  Lettre  de 
CCS  Sauvages  au  Gouver- 
neur Général  de  la  Nou 
velk*  Angleterre,!  14. 1 1  ç. 
ils  déciaiencla  Guerre  aux 
An^lois  ,  &c  la  font  avec 
fuccès  ,119.  vains  efforts 
des  Angîois  pour  s'attacher 
ces  Sauvages ,  i  îi. 
AcaJie  :  nouvelle  cntreprifc 
des  Anglois  fur  ce  pnvs  , 
17.  C'  j'nii'.  elle  e(l  plus 
né;!it;ée  que  jamais  ,  19.. 
)o.  les  Aivlois  veulent  s'en 
OAnpar:c    a    qu;'juc    prix- 


que  ce  foit,  fio.  les  Sau- 
vages de  ce  pays  refroidis 
à  l'égard  des  François,  70. 
on  manque  de  la  reprendre, 
73.  eflPotts  inutiles  pour  la 
recfvuvrer  ,  90.  CT  fntv. 
Ai\\o\^  \  hzWc  )  de  quelques 
C>.}î.;ers  François,  57  d'u- 
ne Troupe  de  Sauvages  en 
Acadic,  91.  d'unJéfuitc, 

Akanfas  (  le;  )  rcfufentdefe 
licier  avec  les  Chicachas 
contre  la  Colonie  de  la 
L(niiiîane.    if>î. 

Anglois  ,  leur  nouvelle  en- 
troprifc  fur  l'Acadic  ,  17. 
ils  font  battus  par  -  tout  i 
ils  ouvrent  la  tranciiée  de- 
vant le  Port-Royal  ,  18. 
07*  fuiv.  ils  lèvent  le  lîége  , 
Se  fe  retirent  ,11.  cuifcs 
du  mauvais  fucccs  de  leur 
cncrcprife  ,  ir.  réfouuiou 
de  leur  Confeil  de  Hatlon , 
13.  leur  Flotte  rcrourn^ 
beaucoup  plus  tor:*  a;T 
Port-Royal:  ils  y  font  Iciiu 
dcfccnre  ,   14.  Icu.s  dittc- 
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font  oblij;cs  de  laiflcr 


tentes  attaques  fans  fuctcs , 
x^.ir,.  Combat  tiès  vif  cn- 
ttc  eux  oc  les  Frain;ois  xy. 
ils  vcuLnt  nous  débaucher 
îes  Sauvages  Je  la  LvUilja- 
ne  ,  41 .  41.  leurs  prépara- 
tifs pour  attaquji  le  Ca- 
nada ,  ^j.  ils  le  retirent  : 
ce  qui  Ht  échouer  leuren- 
trcprilc,  5  5.C^/«i'y.  pour- 
quoi leur  Flotte  ne  vint 
point  à  Québec,  ^<;.  leur 
nouvel  armement  àHafton, 
^  S.  ils  font  léfolus  de  s'em- 


Abcnaquis  en  repos  ,113. 
ils  inquiètent  les  Françoi-; 
de  l'Acadie  ,  &(  les  lailknc 
enfuire  en  repos,  i4<î.  C?* 
fuiv.  ils  tâchent  inurilc- 
ment  de  s'attacher  les  Al)c« 
naquis,  1^1  ilstravaillci;t 
à  nous  débaucher  les  Sau- 
vages delà  Li.uifiane,  1-7. 
leurs  intrigues  aupriîs  des 
Tchattas,  119.  ijo.  ils  ne 
peuvent  réullir  dans  leur 
tentative  ,  171. 
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parer  de  l'Acadie  ,  à  i}uel-     Artaguertc  (   M.  Diron  d'  ) 
que  prix  que  ce  Q)ic  ,  ^9.         arrive  à   la  Louifiane  en 

qualité  de  Commiflairc  Or- 
donnateur ,  î6y- 
Artaguetre  (  le  Chevalier  d'  ) 
répouffe  les  Natchez  ,  qui 
avoient  fait  une  fortie  , 
&  nettoyé  la  tranchée, i(? 7. 
il  obtient  le  Commande- 
ment d'un  Fort  bâti  aux 
Nar-:hez  ,  169, 

B 

JIjAic  d'Hudfon:  état  où  fc 
irouvoitce  pays  à  la  paix  : 
plufieurs  François  y  font 
malTacréspar  les  Sauvages j 

Baie  de  S.  JoTeph  ,  occupée 
par  les  Fran\,-ois ,  ôc  aban- 
donnée prcfvjue  aufli-tôt  , 
199. 

Paie  S.  Bernard  ,  entreprife 
fans  fuccès  fur  ce  lieu ,  1 17. 


60.  arrivée  de  leur   Flotte 
.m  l'ort-Royal  :  ils  en  font 
U  ùc[\c  ,  fi.  ^y-  fnh\    ils 
prcnn.'nt  la  place  par  Ca- 
pitulation, 64.  (^^.  prépa- 
ratifs de  ceux  de  la  Nou- 
velle York  ,  71.    une  de 
leurs  P loties  fe  préparc  à 
faire  le  Héic  de  Qucb.v  , 
74. ce  que  ucvint  cette  Flot- 
te :  retraite  de  l'Armée  de 
Terre  80.  81.  naufrage  de 
leur  Flotte  ,  8z,  Manifeftc 
de  l'Amiral  Anglois, 81. Cr 
fuiv.  ce  qui  fut  caufe  de 
la  perte,  88.  Pays  cédés  aux 
Angiois  par  le  Traire  d'U- 
trcciit,  106.  107.  Irurs  pré- 
tentions fur  les  Alénaquis, 
loS.  plufieurs  s  einblillènt 
fur  les  hordsdu  Kinibcqui, 
III,  ils  trahillent  les  Abé- 
naquis  ,  115.  1 14.  ils  en- 
lèvent   le  Baron  de  Saint         ii8. 
Cartin,  II 5.  ils  veulent  en-     Bienville,  (  M.  de  )   efl:  en- 
lever le  P.  Ra(Te   ,    &  le         voyé  pour  tirer  raifon  de 
manquent,    117.  118.  les         la  trahifon  des  Natchez, 
Abéuùquis    leur  déclarent  ï8i.  il  formeun  Campaux. 

la  guerre,   119.  ils  tuent         Tonicns  :   ce  qui    (e  pafïc 
li  V.  Raûc,  lio.  lii.  ils        entre  lai  bc  Ici  >iurch.-i5, 
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iXi.  \^',.  il  fait  1.1  paix 
a^cc•  eux  ,  1S4-  forme  un 

é..il'lilîlnK"iu  parmi  t\s 
î>au\.i.,(.s  ,  iS>.  il  l'iKcivlc 
a  M.  rtiiu'i  m  Ciouvcf- 
iiciiHMU  de  la    Louiliaiic  , 

BiiilTun  (  le  Su'urdii  )  Com- 
maiiviaiu  au  IX'Ciou  ,  iVs 
liilijicnccs  CDiitic  les  f)u- 
taj;amis  ,  95.  il  dl  icvouiu 
à  rro',ios  par  i\os  Alliés  , 
9'- .  il  aiiit'gc  a\i'c  eux  les 
<'>jr'''.."'inis  ,  V".  C;'  f.'f/v. 
il  il'.r.c  l.'S  Allicpeanis  le- 
Inres  ,  ici.  il  eiiipè  lie 
<\\'r:\  H.'  '■:iana».ic  les  Pc- 
piilébJes  Allumes,  to 5  1:4. 


V^Aiillac  (  M.  JclaXfot- 
te.  "  Coirt-.ian.iant  au  i:é- 
triii ,  ;V<ii  iir.prud.nce,  i  }. 
la  Cy  nJui'-.'  »ié  approuvée  , 
xç.  1  r..  n..ui\Miio  iv.antVM. 
vrciie  ce  Comir.nndaut.  50. 
31.  il  e!t  noniirc  Oouver- 
iieiir  de  'a  louiiiane  ,  i('9. 
il  y  ùl:  alliance  a.Cc  plu- 
lieurs  N  .ncns ,  it^'. 

Cap  liieton  (  Hîe  du  )  con- 
nue nujouiJ'inii  iVus  le 
no-.ii  li'  IJli  Â'  '  ,ilc  ,  la  deù 
cription  ,  1:4.  Ion  climat , 
5c  natuîc  du  pay.î  ;  (es  ri- 
clielli's.i  i>.  I  i6.  fcs  Torrs, 
li-;  C>~  /;//-.'.  proj'jrs  pour 
un  ctablilleinentdans  ccuc 
Ifle  ,  1 1 9.  C  ftti-j.  moyens 
de  taire  c.t  ctahlilfemenc , 
&  léponîe  aux  ditliuuhés, 
lyj  <S^  f-.av.  pourquoi  te 
projet  ne  fut  pas  u'aboid 
cxcv^^uté,   141. 

C..^Uc;u^  :  .':f..L)li(îcmenr   de 
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CCS  pp.  à  la  I  (Hiilîanc,  141. 

Chameau  (le  '  \  aiir.-au  du 
l'voi,(on  r.auna::e,i  j 'y.  i<>o, 

Cliaippirclm  \:  Loiiueii:  ) 
C.Jn.1  li  tlcad:e  ,  an  i\e  a. 
l'!!!.'  Daupl.Kie  ,  1 1  <.  la 
tli'poliiion  pour  r.r.Mi]U'.' 
de  i'enfacolc  ,  ii^.  liin  I.l« 
tadie  entre  drt.is  la  Haie  , 
p'end  le  Tort  iie  la  pi.inte 
t.  les  Navires  î.rpa^mds  , 
1 1-.  II  S',  il  pi  étui  le  l'ou 
'S.  C.l.ail.s ,  ôc  lait  la-L,ai- 
ni!on  pi  ilonmeie  de  Cu.r- 
re  ,  11 V.  comment  il  :'j 
veni;e  de  la  ihirecé  des  \\.'- 
pa^uols  envers  Ks  piili-n- 
ni.rs  Pian<,()is ,  u  S.  1  iv» 
il  l.iit  des  j  lél'.iiiN  .ui.\  ..u  - 
vaiies  qui  avtJijiu  aK;é  à 
prendre  l*enlacole  ,  11  j. 
:  i.\.  il  part  pt  *.n-  Fiante  , 

114 
C  .i;>.aet.as  •  L",  }  Sauvages /e 

!.;  I.  ni  \M\':t  «jeniaudeiu  la 
ç\:\  ,  t  î  j.  ils  tentent  inu- 
tilement la  fidélité  de  iius 
Alliés  ,  i-'i.  1-1.  forces 
d  .•  e-;s  Sau\a^.s  :  1  urs  in- 
trij^uc.  pour  raire  .-éviiîter 
nos  Né,Aves,  iy4.  Ls  .\kan 
{\s  ÔC  Ls  lllimas  lefulenu 
d  lé  'i/,uer  avec  eu.\,  i-,  f. 
commencement  de  kuf 
j;nerrc,  197. 

Compi;.  nie  d'Occident  :  le 
Koi  lui  cède  la  L.nmli  me  i 
à  (]uel!es  condr, :  ns  ,  1  o^. 
194.  hlle  létioceJ.e  ce  pays 
uU  Roi  ,  Z9<>. 

ConlKmtin  {  le  P.  )  Récollet 
c(l  tué  pa:  les  Outaouais  , 
I  u. 

Cro^at  {  M.  )  le  Rc  i  Kii  ce- 
de  la  Louïlîane  ,  ic^j.  les 
propo!i:ions  Se  Tes  p;;..r.t.s, 
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190.  C^  fmv.  il  iciiict  au 
Koi  ton  Piivilcjjc,  1^5. 
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'Mliiption  ,  de  l'Ulj  Ju 
Cap  Micron  ,  1 14.  Ci^  fitiv, 
ilii  fl.ivrc  à  iAn^loif  de- 
puis uomiiR-  Louis-Bonr^, 
117.  145. du  l'ort  clc>S\t/?i/f 
^/.'«f  ,  aucreinciir  le  fort- 
J).inf>hitj  ,  1x8.  145.  144. 
d'une  Mine  de  C  uivrc  trou 
vée  cher  les  Sioux  ,  16 f;. 
de  renlacole  ,  100. 
Doutreltau  {  le  V  )  Jéfuitc  , 
c'Iè  attaque  par  des  Vafous , 
&.'  le  fauve  eoiiinic  pai  lui- 
lacîc,  151.  C^  fnt-j. 


ilriiuy  r  M.  de  1'  )  cftfalt 
Gouverneur  de  la  I.ouilia- 
ne  ••  réception  qne  lui  foiît 
IcsSauvaj^es,  1  94.  i«;^. 

!'("pagnols  (  les  )  lehifeiit  de 
pv  rnicirre  le  commerce  de 
la  Louiiianc  avec  L*  Mexi- 
que ,  170.  PeniUcole  cfl: 
pris  llir  eux  par  les  I  ran- 
«jOis ,  100.  C"  jui'-j.  ils  le 
pit-parent  à  le  reprendre  , 
104.  lis  airivent  à  la  vue 
de  la  Baie  ,  loç.  zc6.  :1s 
reprennent  cette  place,  107, 
ils  font  déhiits  auprès  Je 
la  Maiibile .  ir*;.  Is  font 
repoulles  de  l'Hle  Dauplii- 
lie  ,  11 1 .  iii.  ils  Tortirient 
Pcniacole  ,  m.  <y  juiv, 
on  les  y  attaque  de  nou- 
veau ,  ti5.  prile  du  iorc 
de  la  Pointe  ,  &:  des  Na- 
vires Elpagnols  ,118.  leur 
fort  de  S.  Charles  eft  pris  ■■, 
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la  ^arnifon  prifonnieiedc 
guerre  :  leur  perte  ,  119. 
jio  leur  dureié  envers  les 
p:  iConniers  li  jnç(M<,:  coin- 
JJient  M.  de  Chainpn;èliu 
s'en  ven-e,  m  ,  Noiiv.mux 
avis  de  l'approche  d  une 
Kl'cadre  M^M^nule  ,  114. 
premier  avis  de  ia  paix  en- 
tre eux  ôc  les  l'rançois  :  ou 
leur  relkituePeufacoL-, 117. 
*       liK. 
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Kançois  :  Combnrrrès.vif 
entre  eux  Sr.  les  Anj;'oiseii 
Acadie  :  perce  des  uns  &: 
des  autres,  17-  i3.  projet 
d'un  grand  parti  deguerr? 
d'eux  &:  lie  leurs  Alliés 
Sauvac^es  ,  5-;.  Bourgade 
Anf;U)ii"e  pri'e  par  ce  par- 
ti, ;^.  les  Vainqueurs  tom- 
bent dans  une  emi^ulcade  : 
elle  e»l  iori.ée  :  bclL-  action 
d;  quelques  Offijiers ,  ^6. 
37.  expédition  qu'ils  font 
en  Terre-Neuve  ,  4^.6^ 
[m .  .  leur  entreprile  mal- 
Jieur^ufe  dans  la  Baie 
d'iludfon  ,  SI'  S^'  quel- 
ques expéditions  qu'ils  Font 
en  Terre  N'cuve  ,  6f.  C^ 
f\'.iv.  leurs  eftorts  inutiles 
pour  recouvrer  l'Acadie  , 
50.  9 1 .  manquent  de  noiu 
veau  le  l'ort  Koyal  ,  95. 
ceux  de  l'Acadie  refufent 
de  le  tranfporter  à  l'iUe  Ro- 
yale: ils  font  inquiètes  pat 
les  Anglois  :  ils  tiennent 
bon  ,  éc  on  les  lailfc  en 
repos,  14^.  Z^  fiuc.  p!u- 
fieurs  font  mailaircs  par 
les  Sauvages  de  la  Baie 
d'Hudfou,  154.  ils  occtt- 
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yznt  1.1  ÎSiic  (le  S.  Joftpli , 
Se   r,ibaiuloiuîcnt  prcti]uc 
aiiHiiôc,  !99.  iispicnnciic 
rcnlacole    liir    les    £fpa- 
giiwls ,  100.  O'  fuiv.  ceux 
i|iii  cui)Juil'oicnt  la  garni- 
iiui  LCpagnolc  d  la  Hava- 
a.'  y  lune  an  êtes,  i*).  ils 
liciunt    les  llpa^nols  au- 
pits  Je  la  Maubilc  ,  loy. 
ils  les  rcpoullcnt  lie  l'Kk 
Hauphiiic  ,  III.  111.    ils  • 
attaquent  de   nouveau   ôc 
rtcunent  Penfacolc ,   xx6. 
î. ur  cntrtprile  fm  la  Baie  S. 
hcrnard  lans  l'ucccs ,  xi8. 
compilation  des  Sauvages 
contre  CU.X  :  comment  elle 
hit  découverte,  141.   143. 
lcurconhanLe:tous  ceux  qui 
ctoicnt    établis   aux    Nat- 
chez    l'ont  tués   ,   ou  pris 
par  ces  Sauvages ,  1Z4.  O' 
ftiiv.  le  même  arrive  aux 
Varous,i4';.C:r  /ii/v.  l'Ar- 
mce  des  François  s'artcm- 
bleauxTonicas ,  itfj.leut 
expédition  contre  les  Nat- 
cliez  ,  16Ç.  C^  {uiv.  aurrc 
expédition  contre  ces  Sau- 
vages :  départ  &  ordre, de 
l'Armée   iiançoife  ,   178. 
179.  feize  François  tués  ou 
blcflcs  dans  une  Pirogue, 
xSo.  L'Arniée  arrive  à  la 
vue  des  Ennemis  :  fuites  de 
cette  expédition,  181.  CT* 
fitiv.  r Armée  Françoifc  dé- 
campe des  Natchez ,  i88. 

H 

i  J[Avre  â  rAnglois,^o>c5i 

Louifbourg. 
liurons  ,    engagés  dans  un 

j^rand  parti  de  pierre,  \  ils 


L    Ë 

abandonnent  les  Iranço!^^ 

5 3-   H- 

I 

j  I- fuites  :  '•  ^  envoyé  qucl- 
ques-r,-       "ux  ,  en  qualuc 
de  Ml     >.inaircs,i  la  Luui- 
lianc,l38.  13 9.  belle aittu)ii 
d  un  de  ces  l'ercs,  197. 
Illinois  (les)  Te  réiimllcnt  tous 
fur  le  Micitlipi  ,    134.  ils 
relufent  de  fe  liguer   avec 
avec  les  Chicachas  contic 
la  Colonie  de  la  Louïiiane  , 
19^.  i9'>- 
Joncaire ,  Officier  François  , 
fa  bonne  conduite  parmi 
les  Iroquois,  31.  ibcden- 
voyx  à  ces   Sauvages  avec 
M.  de  Longueuil  :    fuccès 
de  leur  voyage  ,  71.  71. 
Iroquois  (les)  iont  réconci- 
liés avec  les  Outaouais ,  i. 
C^  (itiv.  quatre  de   leurs 
.Cantons  le  déclarent  con- 
tre nous ,  4<J.  leur  politi- 
que :  ils  font  périr  l'Armée 
Angloife  ,  54.  n-  »'s  en- 
voyent  des  Députés  à   M. 
de  Vaudrcuil,  n.  cr  fuiv, 
ils  refufent  de  fe  déclarer 
conrre  les  François  ,  58. 
M.  de  vaudrcuil  traite  avec 
eux,  9}.  94.  Ils  fe  main- 
tiennent dans  leur  indépen- 
dance ,    107.  108.  ils  re- 
nouvellent   leur    alliance 
avec  nous,  149. 
Iroquois  Chrétiens,  domili- 


liés  dans  la  Colonie  ,  fe 
laiflent  féduirc  par  le  Gou- 
verneur d'Orange  :  ils 
abandonnent  les  François 
avec  qui  ils  croient  partis 
pour  un  grand  projet  de 
guerre  >  3}.  54.  leur  inti- 
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poliii- 
l'Armcc 

ils  cn- 
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n  F,  S     M  A  T 

Jéiiic  :  lU  léparcKf  Lui  lau- 
II--  .    î«.  î>. 

lilc  Dauphinc  :  on  y  établit 
uncColome  Françuilc;  peu 
tie  progrès  de  cette  Colo- 
nie,  166.  167.  elle  ell  pil- 
lée par  un  Corlaire  ,  icS, 
l'on  Port  le  ferme  ,19c. 

Tfle  Royale ,  yoje\  Cap  Bre- 
ton. 


L 


Oire  (  M  M.  de  la  )  Frc- 
res,cchappent  aux  Natclicz, 
179'  C7-  )m/v. 

Longueuil  (  le  Baron  de  ) 
Lieutenant  de  Roi  de  Mont- 
réal ,  etk  envoyé  aux  Iro- 
quois  avec  Joncaire:  fucccs 
de  leur  voy;ige,  71.  7t. 

Loubois  (  le  Chevalier  de  ) 
Major  de  la  Nouvelle  Or- 
léans ,  chargé  de  l'expédi- 
tion contre  les  Natchez  , 
i<si.  alfiégc  ces  Sauvages 
dans  leurs  Fores ,  i6y.  C^ 
fttiv, 

iouifbourg  ,  Port  de  l'Ifle 
Royale  ou  du  Cap  Hreton, 
Ta  defcription  ,  117.  143. 
on  le  détermine  pour  cp 
Port,   144.  14^ 

JLouifiane,  divers  jugements 
qu'on  en  a  portés  ,  i6t, 
C>""  fttiv.  fon  état  en  1700. 
il  y  arrive  un  Commilîaire 
Ordonnateur,  167.  cclïîon 
de  ce  pays  à  M.  Crozat  :  on 
y  établit  un  Confeil  Supé- 
rieur, 169.  ^tat  du  com- 
merce de  ce  pays  en  17 16. 
i86,  C^  ftitv.  M.  Crozat 
la  remet  au  Roi.  Sa  Maje- 
fté  la  tranfporte  à  la  Com- 

Êagnic d'Occident,  à  quel- 
:s  coadicious,  1^3.    j^^. 
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ai  I  ivéc  des  premictw'S  Coa- 
ccUions  danr5.ce  pays ,  1 97. 
X08.  deux  Navires  du  Roi 
y  arrivent  en  mauvais  état, 
11  î.  116.  caulc  des  déCet- 
tionsdecepays ,  150.  131, 
Ouragan  qui  s'y  élevé:  ies 
crtcts,!}!.  on  y  envoyé  de» 
Capucins ,  &c  des  Jciuites, 
a}8.  139.  découragement 
de  toute  cette  Colonie, n  7, 
158.    arrivée    du    lecours 
qu'on  y  attcndoit  de  Fran- 
ce ,  177.  elle  cft   laocédéc 
au  Roi  par  la  Compagnie 
desLidcs ,  1^6. 

M 

JVlAubileC  la)  Rivière  de 
la  LouiHane  ,  on  y  forme 
un  établillement ,  166. 
Miamis  (  les  "i   commettent 
quelques  h.  rliliics  contre 
les  Outaouais  ,6.7.  ceux- 
ci  fe  vengent  d'eux  ,  9. 10, 
Nouveau    tiéfordre   qu'ils 
caufent  au  Détroit,  30. 31. 
JMiciilipi  :  on  tait  encrer  un 
Vailieau  dans  ce  Fleuve  i 
196. 
Mine    de    Cuivre  chez    les 
Si  eux  :  fa  defcription,  16  j» 
166. 
Minière  (  un  )  Anglois ,  en- 
treprend de  réduire  les  Abc- 
daquis  ,  108.  109.  ce  qui 
fe  palFe  entre  lui  &  le  P. 
Rafle,  109.  120.  il  quitte 
la  partie  ,  iio.  m. 
Miilionnaires:on  pet.fe  â  4oiv 
ncr  des  Millionnaires  aux 
Sauvages  de  la  Louifiane  : 
on  s'adreflc  aux  Jéfuites  , 


J' 


i^^ 


TABLE 


N 


^  \  Art'nwZ  ,  S.uiv.ipc!;  »lc  I.I 
I.ujui.uic  ,  Lui  ii  juili<n   , 
I-jX,  :;~  jutv.  M.  licUioii. 
V  ".  :\\  ftvovc  pour  cil  ti- 
1  -f  i.j-.'on  »  I  î-'i.  te  i]iii  (c 
p.iirecn:ix*(-'u\  &  lui,  i^'i. 
iÀ\  it    dH  I.i  |)iix  avcLCUX', 
j    ^    {.'•  .,l»!ilivMncni   pariUi 
f.s  5.iu\  i^;c*s  ,  jSf .    leurs 
ii.nlilirc ^ .   1  M-  ili  t"<)nc  l.i 
j^  .X  n'.\'c  L*.  I  raiiçois,i^>. 
Ils  tiu'iu  <ij  |Mcnuc-nt  tous 
Ls  Franchi';  t  ab!is  parmi 
eux  ,  144.  0"  /»«T.  propo- 
liiions    inlul.'ticcs    tic    tes 
S.1U  .M  .;w'.  :  'vS  'le  h.i«ltascm- 
pDii.'ii:  Uti  ^ranJ  .ivanta' 
gc  fur  Lii\  ,  i6t,.  164.    ils 
lorir    .iiiiCf;ci    lians     leurs 
ÏD'l',  ,  X'  •    1'^.  lis  toiK 
\v\:  i'i>rcic  ,  U  iv.'tioyciii  la 
iraii^.iL'j    ;    L"    Cicvalicr 
ii'Artaj;uoctc-  L-s  lopmiirw  , 
a66.  1-57.  cjqui  (auvc  CCS 
i)auv.jj;.s  ,    167.    k.S.   ils 
louJciu      Ks     pri  omiiers 
1  laiHjiiis ,  6i  «Ml  L'Vf  L  {\c- 
j^c,  i'i8.  l'Sy.  1 .)' t  lût i chez 
cci  Saiivdurs  ,  i6v.  ils  re- 
tninmcaccnt   L-uis  couili's 
«-■'  ',    ils  atMij'i  ut  une   l'i- 
ru^UJ  ;   ÔC  u..    han(,;»is  y 
fout  tues  ou  hltllcs  ,  i!^o. 
lour  l-t»rt  c(t  iiivdli   ,  Xôi. 
Us  dcinan  leur  la  paix  :  ils 
itnvoycnc  umk    te     qu'ils 
avoi  "jt  ctiLoïc   de  Ncgrcs 
prii  lui  les  François ,  iSt. 
ils  toiKHiuMU  di.'  pat  Icrncn- 
rcr     xK;.  Ifur  graniiClicK, 
Ton  SucicHcur  déiij^iic  ,  &: 
un  anuL-  Liict  le  rendent  au 
C'anip des  Iian^oii:  ih loue 


«irc.wS  ,1^4.  lin  lie  liî'ii! 
tlu'ls  ù  fViiive,  &.  en^.i/.c 
plii'iv-urs  à  L'  lui\  10  ,  is^., 
ii'aiirres  fc  ri-n  !eni  aux 
1  iançois,i8-.K'  pli!s  j,r.i:i  i 
n  uiibre  s  tvhnppcMios  Sau- 
vages refureiu  uc  les  pour- 
luivie  ,  iSX.  leuis  forces 
après  te  lic,;c  ,  1^9.  ils  fur- 
}>uiuKMK  Ljjrauii  tiict  des 
Icnicas,  &:  le  loin  pétir, 
190  C"  /*»»-i'.  pluliwU  si'onc 
\uh^  en  tlirtcren:cs  occh- 
(ioiis  ,  191.  ft'aucrcs  a.li'-- 
geiu  M.  de  S.  Dlius  aux 
N.;rcIut<Klies ,  &:  ion:  bac- 

NJtwl.ir<?clK's  (  lilc  des  )  oiî 
y  l>kti(  un  Fort,  iS^.  i  rf,. 
on  y  envoyé  M.  de  Saint 
i)enis,  ii6. 

Ne^re.  :  tcux  de  la  I.ouilîanc 
ti  .1  preiu  tontre  la  Coîo 
nie  par    les    in:ri,:,ucs   des 
Ciiivachas,  &:  l'ont  puni>. 
XV4.   19^^ 

Nicul.\in  ,  Général  An;^lois: 
lettre  qu'il  ctrir  a  M.  do 
Vaudteuil  \  réponie  qu  il 
en  reçoit ,  <'>7.  C^  Imv. 

Nouvelle  Ftancc  :  pun  idcncc 
de  Dieu  ùir  ce  pa  ,  s  ,  S  S. 
>5v.  Iburce  de  la  déeuience 
du  foninierce  d.c  tcne  Co- 
IcMiic  ,  106.  i\>\\  état  en 
1714.  pro;et  de  M:  de  Vau- 
dreuil  pour  la  peupler,!  j  o. 

Mi. 
Nouvelle  Or'cans  ,  les  corn- 

nienccnients ,  iv''.  I97'i^'i 
ytranlportc  k  quartier  i;é- 
ucial  ,  Xi  ;. 

O 

V^Hlctvation  remarquable, 

KÎ5. 

Otîbijoulas  , 


n  E  s     MAT 

TjHogoni.is ,  S.iii\a^;w"i  .ic  la 
l.t  uili.mctlfut  lijclacji^o. 

Outa^.iinis  ,Njtuiii  Sauvage: 
leur  cautl.nc  ••  ils  cnirc- 
j'Kiincnt  de  btûlcr  le  Uc- 
itoit  ,  94.  9^.  ils  («MU  ar- 
riérés dans  1cm  I otc  ,  &: 
Ce  dcrciiilciu  l)i(Mi ,  97.98. 
ils  dcmaïKlcni  la  juix  ,  *f<>. 
100.  (lila)U'. s  d'un  Chct' 
Illinois  .1  Icui;  Ucputcs  :  on 
concinuc  i!c  les  allié^cr  , 
100.  loi,  ils  cnvoycnt  de 
licnjvciu  des  Députes,  rr;i. 
lo^ils  le  rauvcut,&,  ionc 
pouiliiivis  :  ils  l'ont  picCquo 
tous  maJÎjcics  :  huit  de 
tcttc  viaoire,! '^4.  loy.  ex- 
pédition (an::  liiiit  contre 
CCS  Sauvages   ,    ij5.    O^ 

Outnouais  {  les  )  font  récon- 
ciliés a\w\' K'S  Iroquois  ,  1, 
C^  j'::ii\  ils  ù)ut  î.uistac- 
110:1  à  ceux  ci,  ç.  6.  ciluycBt 
des  holbliiés  de  la  part  des 
Mianiis  :  ils  prennent oni- 
biagc  des  l'ran<,-ois  ,6.7. 
Indilacrioii  de  deux  OF- 
lieicis  liançois  à  leur  é- 
ii,ard  .  7.  X.  ils  Ce  vangent 
tics  Miainis,  9.  10.  ils  tuent 
un  l\  Kécollet  &  un  Sol- 
tlnt  FranjjiàN  ,  ic.  11.  Luis 
Dépuiéi  a  Montréal  :  dif- 
ctnits  du  Chct  de  la  dépu- 
Luion  ,13.    14. 


1 


Enfacole  :  dcfciiptum  de 
ce  l'oit  :  il  ell  piis  par  les 
François,  2C0.  C7"  juii'.  Se 
repris  par  les  Ifpagnols , 
X04.  O'  fiii-v.  ceux-ci  le 
l^uiHcn:  ,   m.  V  Jntv. 


celte  Baie  .(i    ra.'>|'i:.  <'i 
nouveau  ,  ix  piiic  par  le» 
liançois  ,    avec  touî    les 
Fins  s  i\'    C/  (m^<,  ktti 
déinol.t  en   partie  le  l'rrc 
de  Fen<Jc<)le,  m.  clL  clk 
tcfliiuce  a  l'ETpa^-ne  ,  xi'^. 
Peirier  {  M.  )  Licuten-nr  de 
VailFeau  ,  bi  noiiuvié  Coin 
mandant    Géiiéial    de     \x 
Louiliane,  159.  il  denian- 
tie  inutilement  du  feeours  , 
140.  14I.  fcs  diligences  X 
la  nouvelle   du    mallacrc 
ariivé  aux  Natchcz,  i^^. 
comment  il  ell  inflruit  du 
complot  général  contre  les 
liançois,  z^ô.  1^7.  il  mec 
les  habitations  Françoilcs 
hors  d'infulte  ,1^51,  i6i. 
il  traite  avec  les  Tchadas, 
iji-  O'  /m'y    arrivée    du 
feeours  qu'il  attcudoit, 177. 
l^épart  &  ordre  de  Ion  Ar- 
mée ,  178,  179.  liucès  dz 
cette  expédition,  i8i.C^' 
ftth'.  il  clt  nommé  Gou- 
verneur de  la  Louiùanj  par- 
le Roi .-  il  retourne  eu  Fiaa- 

Ce  y  ij6. 

Port  Dauphin  dons  l'Iflc  Ro- 
yale ,  ou  du  Cap  Breton: 
la  dcfcription  ,  118.  14;, 
144. 

rc>rt  Ro-al  (  k  )  efï  a(Tié-é 

en  vain  par  les  Anglois  , 

I  9,  C^  (m-j.  il  e(l  dcreche:" 

attaqué  inutilement  ,    14. 

C^/Hir.  ai  rivée  d'uac  Floc- 

te  Angluifc  devancée  fuit: 

en  quelle  difpofîtior.  étoic 

la  garnilbn  ,   «^1.  c^.  les 

tniiemis  en  foni  le  (iéi^e  . 

6  î-  64.  murmures  iX  deicr- 

tions  parmi  Ici    alliéi^es  : 

la  place  cfifendue  ,  64.  c»>-« 

K 


1 

I 


^U  T    A 

on  manque  de  nouveau  ce 
follc,  5>3. 


Q 


_  Uehec'généioiîté  Jcs  ha- 
bitans  de  ccitc  Ville,  pj, 


Jtv  Amczay  f  M.  de  >  Gon- 
vcnicur  do  Montréal,  mar- 
che contre  le^  An^lois,^o. 
peu  de  lucccs  de  Ion  expé- 
dition ,  fie  quelle  en  fut  la 
caufe ,  î  I   ^  1. 

RaHe  (  le  P.  Scbafticn  )  Jc- 
fuitc  ,  ce  qui  le  pafle  entre 
lui  oc  un  Miniftrc  Anglois , 
109»  C^  fuiv.  les  Anglois 
\culcm  1  enlever  ,  6c  le 
manquent  ,  1 18.  119  il 
refufe  de  fe  retirer  à  Que- 
bec:  il  cil  tue  par  les  An- 
glois, lio.  111.  fon  éloge, 
1 11.  ix;. 

Raulot(  MM.  )  perc.&  fils, 
fon:  chargés  de  l'Intendan- 
ce du  Canada  :  projet  du 
père  pour  ic  commerce ,  6c 
Je  Ibulagement  du  peuple , 
4.  S'  \ours  projets  pour  un 
ctablifTementdans  l'HIedu 
Cap  breton  1 19.  07"  (uiv. 
Moyens  ic  faire  cet  établif- 
femcnt ,  &  réponCc  aux  dif- 
ficultés ,  l}9.  C^  j:ttv. 


O  Aint  C.iftin  f  le  Baron  de  ) 
Commandant  en  Acadic  , 
é9.  elè  cnleé  par  les  An- 
glois ,   1  M.  il  cil  relâché, 

Saint  ijcnys  {  le  Sieur  Ju- 


n    L   E 

iherau  de)  fon  vc;.ir:c  Je 
la  Louifiane  au  M.xiquc 
par  Terre  ,  t-c  C^  //'/-,■. 
il  cfl  mis  en  priloii  à  Mexi- 
co ,  175.  il  reftiîe  d'cnri\r 
au  feivice  des  K :p;i^i,n.ils  : 
fes  avanture<; ,  174.  il  icui 
un  grand  fer  vice  aux  FTpa- 
gnols  :  fon  mariage  avec 
une  Efpagnole  ,  I7<-.  i-o. 
on  l'envoyé  aux  N.ucliiro. 
chcs  ,  iir,.  il  y  cil  ai>ié;;é 
par  les  Natchcz  ,  qui  font 
battus  y  191. 

Sain:c  Anne,  /'ojc-^  ,  Port 
Dauphin 

Saint  Je.in  ,  Fortdjs  Anglois 
en  Terre  Neuve  ,  eft  atta- 
qué &  pris,  44.  4^.  il  efl 
abandoiuié ,  47. 

Saint  Jean  ,  dans  le  Golphc 
Saint  Laurent  :  projet  d'é- 
tabli llemcnc  dans  cette  nie, 
147.  148.  pourquoi  il  ne 
réiiilît  pas  ,148.  149. 

Saint  Ovide  (  M.  de)  Lieu- 
tenant de  Roi  à  Plnifance  : 
projjt  de  Ton  expédition 
en  Terre-Neuve  ,  43.  il  at- 
taque &c  prend  le  Fort  S. 
Jean  ,  44.  4^.  Apres  s'en 
être  lenJu  maître  ,  il  dé- 
pêche un  Courier  à  Plai- 
fancc  fie  un  Navire  en  Fran- 
ce ,  46. 

Saujon  {  le  Chevalier  de  ) 
arrive  à  la  Lv.uiliane  avec 
une  Efcadre  ,  115 

Sauvages;  ceux  de  l'Acadic, 
refroidis  à  l'é^^nid  des  Fran- 
çois ,  70  arrivée  de>  Sau- 
vages d'en  haut  .  7^.  les 
Sauvages  Alliés  chantent  la 
gU'-rre  ,  7^ .  7'^.  zèle  des 
S.iiiv.iges  domiciliés  76.77. 
belle  av^ion  d'uac  Iioupc 


DES     MA 

de  Sauvages  cii  Ac.idic,9i. 
les  Sai  vages  AU  es  vien- 
nent fort  à  piopos  aufc- 
cours  du  Commanuanc  tiii 
Détroit:  difLOUts  qu'ils  kii 
tiennent  y<î.  07.  ils  adié- 
gcnt  les  Ouragamis  dans 
leur  Fort,  97.  C>^  ftitv.  les 
Alliégcanc;  Te  rebutent  : 
ils  loncraifuréspar  leCon)- 
mandant  ,  loiioi  ceux 
de  la  Baie  d'Hudfon  m?t- 
facrcnt  plufîcuts  François, 
1^4.  ceux  delà  Louilîanc 
font  une  irruption  dans  la 
Caroline  ,  177.  178.  on 
fait  des  préfents  â  ceux  qui 
avoicnt  aidé  à  prendre  l'en- 
farole  ,  11  j.  114.  on  leur 
donne  des  Millionnaires , 
158.  zjy.  leur  conlpira- 
tion  contre  les  François  : 
commenr  elle  fut  décou- 
verte, 141.  14^.  difpofî- 
tions  de  pluficurs  de  ces 
Nations  ,  z6i.  Indocilité 
des  Sauvages  Alliés,  x8i. 
ils  refufcnt  de  pourfuivre 
les  Natchez  qui  s'étoient 
échappés ,  188. 

Schuiler  ,  (  Pitre  )  Gouver- 
neur d'Orange  en  Améri- 
rique  ,  fcJuit  les  Iroquois 
Chrétiens  de  la  Colonie 
Fiançoife  ,32  33.  intri- 
gue de  ce  Gouveru'jur  ,  37. 
38  ce  «]ui  fe  paiL-  entre  lui 
&  M.  de  Vaudrcuil,  5^.40. 

Sénat  (  le  P.  )  JélUice  :  belle 
adion  de  ce  Millionnaire, 

Z99. 
Scrigiiy  (  M.  de  )  eft  fommé 
de  le  rendre  aux  l  fpagnols 
avec  le  VailTeau  !-■  l'iiilip- 
pe  ,  lie.  londé^'art  pour 
Fiance,  xij. 
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iioux  :  Mine  de  cuivre  chez 
ces  Sauvages,  1C5.   i6«. 

Souel  (  le  P.  )  Jéfuite  ,  elUuc 
par  les  fafous  •,  caufes  de 
Il  mort ,  149.  1^0. 

Subcrcafc  (  M.  de  )  Gouvcr- 
luair  du  Port- Royal  :  fa 
bonne  conJuire  ,  iS.  O* 
jm'v.  fj  ièrmeté  &  fa  dili- 
gence ,  14.  O"  fiiiv.  ion 
projet  pour  fortirier  l'Aca- 
dic  ,  ^9.  conduite  étrange 
de  ce  Gouverneur,  60.  61- 
il  eft  artiégé,  6c  obligé  de 
rendre  la  place  ,  6z.  O* 
ftii-v. 

Sueur  (  M.  le  )  fe  rend  chez 
lesTchadas  ,  6c  les  conduit 
contre  les  Natchez  ,  i6x. 
grand  avantage  que  les  pre- 
miers ,  commandés  par  cet 
Officier,  remportent  furies 
derniers,  z64. 


X  Chailas  ,  Nation  de  h 
Louilîane  ,  intrigues  des 
Anglois  pour  les -détacher 
des  intérêts  des  François  : 
fidélité  de  ces  Sauvages  , 
219.  130.  leur  trahilon  , 
144.  conduite  (înguliere  de 
CCS  Sauvages  ,  258  1^9. 
ils  arment  contre  les  Nat  • 
chez  ,  161  ils  remportent 
un  grand  avantage  fur  eux , 
164.  leur  infolence  ,  170. 
M.  Perrier  traite  avec  ces 
Sauvages  ,  273.  C?"  fuiv. 

Te  -.-j  Neuve  ,  expédition  des 
Fiançois  dans  cette  îflw  43. 
&"  l'utv.  autres  expéditions 
dans  cette  f  fie,  6  f .  c^  fi^i'v, 

Toiiicas,  S'iUvagesde  laLoui' 
ilauc:kui;  Chc£icfuf«d'en; 


îS«  t     À    B 

trer  «.lans  le  ton, plot  des 
Narchcz  ,  iRi.  L'Armée 
Françoifc  s'alîcmble  cher 
eux  ,  pour  atr.ujucr  les  Mar- 
chez, x''-3.  Icuc  G»andC'icf 
(c  lailfc  furpicndrc  p.ir  les 
Natchcz  ,  6i  péiu  ,  2  5»^. 
tr  fuiv. 


V 


AuJrcuil  (  M.  de  )  Gou- 
verneur Généralde  la  Nou- 
velle France ,  léconcilie  les 
Oiiraouais  avec  les  Iro- 
quois,  1.  Ù^fmv.  embar- 
ras où  il  Ci'-  trouve  :  le  parti 
qu'il  prend  ,  i  r .  1 1.  la  rc- 
ponfe  aux  Députés  des  Ou- 
taouais ,  1 5 .  ce  qui  fe  paflc 
entre  lui  &  le  Gouverneur 
<le  la  Nouvelle  Orange,  5  9. 
40.  il  ell  trompe  par  un 
lroquois,47.  4S.  (es dili- 
gences pour  la  délenfe  de 
la  Colonie  ,  4S.  49.  il  cam- 
pe à  Chambly  ,  51.  i"a  ré- 


L  t  ■•  -  ■ 

ponfc  i  une  Lettre  du  Ge- 
neral Anpiols  Nicolùni  : 
63.  69.  il  fait  vifîccr  les 
Habitans  de  l'Acadie  :  di- 
▼erl'es  autres  piécauions 
de  ce  General ,  70.  71  fou 
difcours  aux  Dépure;  Iro- 
quois ,  7Ç .  il  traite  avec  ces 
Sauvages,  95.94.  Ton  prtv- 
jei  pour  peupler  la  Nou- 
velle France,  ijo.  151.  fa 
.mort,  160. 

Vhîcennes  (  le  (leur  de  )  Gen- 
tilhomme Canadien  y  fa 
mort  héroïque  ,  X9^. 

Voilin  ,  jeune  nomme  de  fcizc 
ans,  fa  belle  retraite ,  i<>7. 


Y 


Afous  (  les  )  Sauvages 
de  la  Louiliane  ,  tuent  ou 
prennent  les  François  éca- 
hlisparmi  eux,2  49.C3^/M;v, 
ils  attaquent  un  Miilion- 
nairc  ,  qui  fe  f.mve  comme 
par  miracle ,  ly  x .  O'fniv, 
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